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peon .va lire est l'extrait d'une lettre _écrite par 
un Français , à son ami, établi ?illondichery ; elle.est 
datée de l'Isle hospitalire, daris la mer .du 'Sue.> le 
28 janvier 1795.. 	 r )  

• L a 	de la lettre est parti de France.,.  
1789 ., il est passé en. Espagne, et de-là en,  Ports a1' 
où il s'est embArquè en 179'0 , poux le' Brésil ; 	y a .  
séjourné jusqu'en 1793. A cette époque 41-ne corn>»,, 
pagaie de negocians portugais ayant équipé' une flotte: 
de quatre vaisseaux pour une expédition. lointaine 
Prit ,Ou service sur celte flotte. 11 ,s'agissoit:-.d'aller 
reconnoi ire une île découverte Pannée-d"aup..ara'vant 
dans la mer du 	1 , par un capitaine Ae ce-tiOdou4;.- 
pagnie , qui en avoit rapporté:de l'or et des perles. 

Dans ce.qui suit , c'est l'auteur 	‘parle.. 
Après sept mois d'une navigation Heureuse,. 1)01,1. 

\dant lesquels nous 4avions 	Partie dek.ctites.  
la Nouvelle Ifollande , continent qui nous parut 

grand que 'l'Europe ; tprès. avoir.paSsé le- détrnit . 
Ile\ndéavour et reconnu 'plusieurs "terres d'ésiieméef,, 
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dans •les ?elations deS navigateur$ qui nous avoient 

précédés nous ivanOmes 	pleines- 	voiles dans la - 

grande mer da Sud afin d'arriver, plus vite à notre - • 

destination. - 
Au bout de -quelques jours , le vent ayant tourné -

au Sud , la mer devint extrêmement orageuse , et 
NOUS fûmes bientôt assaillis. d'une tempête tellement-
épouvantable qu'aucun de nous n'en avoit encore vu 

de -pareille ; je crois que la chûte du inonde ne serait 

pas plus horrible. 
La tempête avait déjà duré quatre jours, les vents 

étaient toujôurs au Sud , et elle devint plus furieuse 
- que jamais. .Mon vaisseau-, qui étoit excellent , ne 
put tenir davantage aux secousses réitéKes de mille 
montagnes d'eau énormes qui. venoient continuelle- 

- nient le frapper et l'inonder ; il s'étoit ouvert en tant 
• d'endroits que nous nous vîmes sur le point d'être 

-engloutis. , 
.1.4a consternation étoit générale sur notre bord , pu 

ne voyoit que. larmes , on n'entendoit que cris et 
gémissemerts. - Nous tirâmes à plusieurs reprisés le 
canon de:détresse; lès trois vaisseaux qui nous accôni-7  
pagnoient ne pouvaient plus nous.  répondre ; nous les 
.avions perdus de vue , et le mugissement des vagues 
ninnoit plus fort que nos Canons. NOUS.  trouvâmes 
des secours là où nous aurions dû en chercher 

.. , j dans rios bras, dant ,ce courage inexprimable que la' 
..crainte de.la mort inspire aux plus pusillanimes.  ; chaos 
vole à l'ouvrage : le charpentier plonge dans 
pour aller boucher les voies d'eau ,- nous faisonree 
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les pompes) et, pour alléger le navire , nous jetons 
nos canons à 'la Iner;- 

Après quatre heures d'un travail infatigable - Peau-
n'étoit encore baissée que de cinq pouces , Mais le 
vent avait changé , la mer devenoit moins arageuse„. 
le ciel s'éclaircissait , et nous .eûmes 'Un rayon 
pérance.  

Nous travaillâmes encore toute la nuit. Le lendemain 
à neuf heures du matin nous apperçûmes à l'Ouest une 
-terre considérable , - c'était pour nous le _comble- dia- 
bonheur ; nous gouvernâmes . de -ce côté avec leaucauti_ 
de peines. Le travail de la nuit n'avait point arnélior&, 
notre position , nous étions excédés de -  fatiuei 
quoique l'eau n'eût encore rien__sagué sur, nous , 
moment d'oisiveté pauVoit nous devenir funeste ; 
vînmes à bout pouriant, de nous approcher- de la terrfli 
le vent qui soufflait .de l'Est nabs y portoit natufek.:' 
lement. 	rivage était plein de récifs et de bies-fande,t-,i 
Mais il n'y avait plus un moment à-perdre 	falloit 
aborder ou périr :- échouons , s'écrie-t--on de toutes 
parts , et nous échouons sur un banc de sable. à deux 
encablures de la terre. 	 • 

Nos deuix canots étoient â flot , nus y descendîmes 
et , en deux Voyages nous nous trouvâmes aû nombre 
de soixante, sur une plage inconnue que nous ettune&. 
d'abord déserte , mais elle était habitée ainsi qtle nous.  
en eûmes bientôt la preuve. 
. Sous employâmes le reste de la 'journée tirer 

:notre navire' tout ce que --nous' pûmes y trouver de 
vivres et d'Objets de première nécessité, et nous peà+, 
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Sennes là- nuit à terre:, dans l'espérance de.recom,Mencer 

le lendemain. Mais dès qu'il fut jour nous n'apper7 
Ornes plus notre vaisseau ; la mer çn avoit dispersé les 

débris- sur le rivage. Nous n'avions pas de vivres pour 

plus de huit jours ; et quand nous nous vernes exposés 
à ne plus revoir notre patrie ; à Mourir de fairà et de 

miS'ere . au milieu d'une solitude inconnue; nous regret—

tâmes de n'avoir pas été engloutis dans les flots. 
Nos réflexions étaient si tristes , notre consternation 

si grande., que nous ne nous étions apperçu ni de la 
beauté des lieux qui nous environnaient, ni gela fer—
tilité du sol sur lequel nous marchions. La nécessité de 
savoir °il nous étions, nous fit faire une course dans 
l'intérieur. Nous n'y trouvâmes aucunes traces d'habi—
tation. Nous pénétrâmes dans des bois qui nous pa—
rurent aussi vieux que le monde. Ils étoffent remplis 
de Cocotiers, de Lataniers , d'arbres à pain et autres 
arbres de plusieurs espéces et variétés dont la majeure 
partie. nous était absolument inconnue. Nous revinines 
le soir., chargés de noix de cocos et de fruits à pain ; et 
nous primes , -sur le rivage, à l'endroit même où nous 
étions descendus, un repas qui pensa être le dernier de 
notre vie. 

En effet, vers le milieu de la nuit, (c'étoit la seconde 
que nous passions sur cette terre,) nous .apperçfunes 
un grand feu. au Nord. Un quart d'heure aprs , deux 
autres encore se manifeste'rent à l'Ouest, et un troisième 
au Midi. Nous ne doutâmes plus que le pays ne frit 
habité , et que nous ne fussions entourés de Sauvages., 
Le capitaine partait à sa ceinture une paire de pistolets., 

)••, 	 . 	. 
éàtoitiiosseulesarme ...â 	elles n'éto'ierit;fib'S ChWré4i; 
•tt ,nous .n'avions; r ipogtre 	rto'htitIbit"fiéri 
• aie() notre 	i sséa tic.. Il eue itst6it 	 féniesë' 

les couteaux que houS'avidiedairs nos 
moyens' de qui-te 	lés 'deux' 'canots.. 	 _ 
airiarrés sur .le 

deuk.  canots n'étoietit'' ni assez- fbriS Fèn;r rnbus, 
mener loin ., ni assez gianqsq5ouiitoté.:Cateriiriotis 
il auroit -fallu' laisser à térre 

• - 
d'ailleurs .'où aller Sans 	 sans 
pérance. Compagnbns. d'une rriitie'inftitidti4:, 
sol-times de mourir- ens'emble- 	nou jurâmes de ne '4.  

- 'Mous peint abandonner-.-  Nées avion trouvé dans us 
relâches sur- lés terres dela Mer du 

	

. 	-  
:doux et hospitaliers ; triainiouà s'aviCi'ilatisr.citeil r 
falloit Os trop compter 'nit 	iiicorWt#É 'ité3s 
'sauvages , nous =avions dans 'la ‘niéintiir'é'là iéritedii • 

• -deS différens navigateurs 
nous dans ces -parages ;* nOuS'saviorié''41i'ilS ja'visÏeriÏ - 
rencontré .des peuplades 	 ; 
-Cook celle: de M. IVIarion Du fresne. ; eelié fies dix  
hornmes de l'équipageCapi tanne 'F'Obirîeauii, 	tous 
les événetnenS funestes arrivés: 	dOnino- Usvions 
eu cOnnoissanée au . BréSil ; Se( retraeoierif àët horreur 
dans nos ,esprits ; 
dans: les Plus vives 	 , -; 

Aga: ponte du 'jour 'notre-sort fût 	 . 
'- rotts‘ 'fit•décuvrir plüSi'euià groupes de',SaiiVige's dont 

étoleni -rd'entviroh.  deux Cene.peëàbiines._ 
14èus• 	 ïitu'delrânt 	en agitant 

•,• 
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nos mouchoirs et les, bagatelles que-. nous avions dans 
les poches. Mais, quand ils en vinrent à nos couteaux, 

' 	leurs. bruyaided plaisanteries se. changèrent en querelles." 
véritables ; ils, se ruèrent leS uns sur-le. autres et 
saillirent à. coups de poingà. .Les" plus adroits fuyant 
avec ce'qu'ils avoient dérobé , en un moment-là troupe 
se trouva diminuée d'un tiers. 
, 	• 

Ceux qui restoient-, nous, 'parurent dans -la plus ex- 
trême agitation. A leurs mouvemens brusques:, â leurs 
`gestes menaçans -à- ,1a vivacité de leurs discours aux-
quels .pourtant nous ne comprenions rien , nous vîmes 
qu'ils étoient enflammés de colèré..Ils se mirent â déli-
bérer un instant dans le plus grand tumulte èn jetant 
des cris convulsifs de rage et de.ftire-ar,.et se séparèrent 
ensuite en' deui :bandes dont . Pune prit aussi-tôt sa. 
course du côté . où leurs ,camaradeeienoient .de s'enfuir; 

nous jugeâmes 	avoient l'intention de les 1)014., 

suivre. 	 'A. 	e 

L'autre bande nouS,.conduisit vers le Nord, .à l'en-

droit où nous avions vu le premier feu..  C'étipit lé lieu 

de notre 'supplice. Il y avait là quelques cabanes éparses,. 

ouvertes à tous lesivents,'qui ressemblaient aux éclaopei. 
portatives qu'on remarque dans les places publique 
deS grandes villeS de.l'Europe. Leur architecture con,4 
s,istoit en quatre poteaux 'd'une sorte de bambolix de la .  

grosseur du poignet fichés en terre , et sur lesquels se 
trouvait ajusté un plafond de branches ie arbres, cou..: 

vert de feuilles d'une grandeur énorme. 	- 

lien sortit quelques natureli , hommes etfenu.n.  es  

qui accoururent 4,e différens côtésjivéo des démon.strk: 
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' sans nos mains des mouchoirs -blancs en signe d'amitié-à' 
.Du plus, loin qu'ils nous apperçurent , ils brandirent 

avec fureur de longues piques dont ils étaient armés. 
Ils jettèrent des -hurlemens `horribles dont toute la côte 
retentit, et nous vîmes aux dispositions qu'ils faisaient 
que leur intention étoit de nous attaquer. 

_La vue d'un péril aussi imminent fit oublier à plu-
_ sieurs le serment que nous avions fait de ne nous point -

quitter , et ils prirent en fuyant le chemin des canots; 
il n'étoit plus teins, une troupe de sauvages que nous _ 
n'avions pas apperçus s'en étoit emparé ils avoient 
longé le rivage : la retraite étoit coupée: 

- r. Il ne s'agissoit plus de combattre, il fallait se ren- .  

tare .et  s'abandonner à la merci des-  sauvages. En un 
moment ils arrivèrent sur nous et nous entourèrent 
sans nous faire aucun mal , nous examinant de la tête 
aux pieds comme des animaux extraordinaires ; cette 
fureur qu'ils avaient manifestée lorsqu'ils étoient éloi-
gnés s'était changée tout-à-coup en une joie stupide qui 
nous parut d'abord l'effet de la pitié , mais qui, ne venoit 
réellement que d'un sentiment de surprise et de curioz-
cité. Après nous avoir considérés tout à leur aise , ils 
commencèrent par nous prendre tout ce que nous avions - 
dans les mains; et, successivement, ils nous dépouillèrent 
de tous nos habits, et nous mirent absolument niuds. 

Leur attention se porta ensuite sur toutes les parties , 
de nos corps dont ils comparoient la blancheur à la 
couleur sale et cuivreuse de leur peau. Ils se poussè-
rent quelque teins les uns contre les autres en riant et 
en s'arrachant réciproquement des mains nos chemises, 



ô 	. 	. 

. tkiris ,tl'uhe joie >férciée' du: .plus• mauvais .augure 'pour.  
,noùs. Des colliers de dents hurriainès que nous'irlines 
'pendue. au col' de plusieurs nous atinoncèren t qu'ils 
étaient antro•  pophages.. 	- 	• 

• Ils-allumZrent, du feu dans un fosSé de six à sept 
pieds de long, à chaque bout duquel ils avaient enfoncé .  

en terre deux morceatix• de bois en forme de crôix au 
de- che-valei , qui paroissoient destinés à soutenir les 
deux bouts d'une 'broche. 

- Bientôt nous eûmes la certitude qu'ils allaient nous 
rôtir et nous, manger. Ils nous lièrent les pieds et 
nous attachèrent les mains derrière le dos avec une 
sorte de liens faits -de plusieurs brins d'une sorte 
d'herbe à lin assez semblable à celle de la nouvelle 
Zélande; s'emparZrent de• notre inaitre canonnier, l'as-
sommèrent sur la placé en notre présence avet: une 
espèce .de massue d'un bois jaune dont un des côtés 
avoit la forme d'un tranchant. 	- • 
- Ils étaient occupés de cette ,exécrable 	ération, et 
un ,  autre de nos •camarades qu'ils avoient déjà saisi, 
allait aussi être assommé à son tour, quand tout-à-coup 
'une fusillade sortie d'un bois 	dondhait J'endroit • . OÙ nous étions , jettA la terreur parmi les sauvages. 
Ils s'enfuirent épouvantés en poussant des hurlemens 
affreux. 	- 

Quelle fut notre suprise lorsqu'un moment aprs 
nous l'Unes sortir de ce bois une centaine de personnes 
vêtues à la manire d'Lurope, qui venoient 'nous déli 
vrai'. Notre surprise fut bien plus grange encoreCluand 
mies reconnûmes dies ces étranp_ers nos camarades. 

SJ  

Il faudrait avoir .été dans notre' position po'ur se, 

faire 'une Idée des transportà de joie et de reconn,ois .  

sanCe dans lesquels nous jeta t'et événement extraordi ,  

naire et peut-être unique.,  
C'était une protection du. -ciel que nos .camara--

des eussent dirigé •lenr marche de notre côté. ils nous. 

apprirent que nous étions sur une ile 4ont ils avalent 

fait le tour pour y chercher un mouillage.- Ils en avaient-
découvert un excellent au nord. Leurs-trois vaisseaux:. 
s'y étaient réunis apr:s la tempête. Ils, avoient_iésolu: 

de s'y radouber d'y prendre des rafraichissemens, et 

d'y renouveler leurs provisions d'eau:, Vile leur. ayant 

paru fertile et abondante en noix de cocos , ils avoienr • 
été chargés d'en visiter l'intérieur etde 'assurer si elle 

était habitée. Le hasard les avait. coL 	vers nous.' 

Ils avoient apperçu, , à travers la lisière du bois, le feu 
allumé par les naturels et les préparatifs de •leurs 
tare festin. Ce n'était que dans. l'intention 'de les, ef—, 

frayer qu'ils avaient tiré des coups de fusil.. 
S'ils avaient sut -que c'était nous que les sauvages' 

étaient en train de massacrer., ils n'auraient pas, perdu 
à les examiner, des momens qui nous étaient si pré-4 

cieux. -Un 'quart—d'heure de curiosité avoit éciûté là vie" 
à notre maître canonnier. II n'y,: avoit :pas cinq minutes 

que ce pauvre homme yenoit d'être assommé.,  Nous',  

Penterrilmes dans le même fossé  sur leqUel_il alloit 
rôti, et nous primes le chemin des vaisseaux à travers' 

les bois en leichant de - tems en tem-e quelques coupede. 

fusil pour épouvanter les naturels. 	= • 	 - 

Nous, troudines , „dans notre route. deux.̀ . jeunes 



femmes et un vieillard d'environ 70 ans. Ils s'étaient 
cachés dans le creux d'un arbre dont la grosseur prodi- 
gieuse avait attir6 notre attention ,son tronc portait 

• 	plus de 2S pieds de circonférence, et dans l'intérieur 
qui étoit pourri de vétusté, douze personnes auraient 
pu tenir irl'aise. 

La plus jeune dés deux femmes pouvoit avoir 18 ans, 
l'autre 52 Ou 24. Toutes deux étaient entièrement 

- nues. Autour des reins et vers la partie supérieure des 
deux fesses, elles étaient peintes d'une belle couleur 
bleue. 

La figure de l'aînée nous parut un peu trop ronde , 
et quoiqu'elle ne fut pas sans agrément, celle de la ca-
'dette était infiniment au-dessus. Elle avoit les plus 

• beaux yeux que j'aye jamais vus, et pour les traits du 
visage, elle:ne le cédait en rien aùx plus belles femmes 
de l'Europe. 

. Leur taille était haute et hie 
un 	 n prise, et leur corps , modile de force, d'élégance et de proportion. C'é-
toit dommage que leur peau fût un peU rouge. Elle n'a-
voit pourtant pas ce-ton cuivré que nous avions remar-, ,qué 

 sur celle de la plupart des autres naturels. Leur 
gorge ronde se trouvoit cachée en partie par leurs 
longs cheveux noirs qui , passant par moitié du chignon 

sur_ chacune des deux épaules, laissaient leur col entü-
renient à découvert, et descendoient sur le devant jus- 
ques vers le milieu des cuisses. Cet ornez 
leur donnait des 

	

	 ent naturel 
graces infinies auxquelleS nos, cama-. 

rades n'étaient pas indifféreras 'ruais nous qui venions 

d'échapper au plus horrible dis dangers,. qui venions' 

- •  

( 	)- 

d'être témoins du plus ,affre-ax des spectacles, à peine --

avions-nous encore des yeux pour voir et, une âme pour, 

sentir.. 
Autant lei deux femmes étaient intéressantes -et 

propres , -autant le vieillard était hideux et dégoûtant.-
Il étoit tatoué d'une si grotesque manière que je ne pus 
le voir sans rire , malgré. filue je n'en eusse guères envié: 
11 .avoit autour d'un oeil un grand cercle jaune qui 'pas- 

soit par-dessus-  le sourcil et qui . se prolongeait vers . la 

tempe. I.Trusecond cercle _de même forme et de couleur 

bleue était tracé autour de l'autre' oeil. 
Nous emmenâmes nos trois sauvages malgré la 

frayeur dont ils étaient atteints': Les femmes pleuraient,. - 
amèrement , et plus on cherchait '4 les rassurer, plus 

leurs larmes coulaient avec abondance. te vieillard qui 
- tremblait de tout son -corps nous chantait le long du 

chemin, sur un.  ton lent et très-peu- -mcidulé des airs 

auxquels nous n'entendions rien. Ils s'imaginaient appa-

reniment qu'à notre tour-nous allions les-  manger.- 

Nous arrivâmes de bonne heure- aux vaisseaux„ et-

-nous y fûmes reçus-  aveu des,  marques d'intérêt 'et de 

sensibilité bien capables de nousdaire oublier nos 
heurs-. Quoique les équiqages ne fussent pas tes-riches 
en babas, chacun s'empressa- de partager avec -nous 

ce qu'il avait a nous fûmes vêtus. 	y avait dix-

huit heures que nous,n'avioris tmungé, On nous régals 
de poisson qu'on avoi4 pris dans le Tort, de gibier 
avait chassé iur,le' rivage., et de pain frais qu'on avait, 

fait exprès pour nous: IN 	 •ouS en dèmntimes à nos . trois- 

, - sauvages qui le4évoerent..avec avidité. Ils couchèrent  , . 
LJ. r. 
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'à bard, et le - lendemain nous essay-ilnies de' leur faire 
•comprendre que nous les mettions en liberté •s'ilS 

nôs faire rendre'nos habits ; que si on ne nous 
les rapportoit pas , aidas les tuerions avec nos armes. 

Personne dés équipages n'était sans' doute dans l'in-
tention de les maltraiter. Nous avions , au contraire 
cherché à les rassurer par tai tes sortes de caresses et .le 
.bons traitemens, et à voir les libertés qu'ils prenaient 
_déjà en s'emparant de ce qui leur tombai t sous les mains, 
il n'est pas douteux que nous y serions parvenus •; mais 
nous ne pouvions pas garder nos irais.sauvag-eS /ang-
terris , et avant de les renvoyer, nous voulions leur don; 
ner une idée de nos forces, - afin qu'étant de retour chez 
eux, ils puissent apprendre à leurs compatriotes que la supériorité de nos armes ne consistait pas dans un vain • 
bruit auquel ils se _seraient bientôt accoutumés, mais 
dans la faculté qu'elles avaient de porter la mort à de. 
grandes distances. Nous avions un intérêt d'autant plus 
grand à leur en inspirer la crainte , que nous voulions
éviter la cruelle nécessité de nous en servir contre eux. 

Pour donner à nos menacés un caracere plus imp0- 
1 sant et plus significatif, nous amentunes nos trois sau-

vage.s sur le pont du navire oit ils avaient cbuché
;  et 

par nos signes, nous tiichilines de leur expliquer qu'avec 

mas fusils nous pouvions atteindre les oiseaux même. 
dans leur val. Il y. en avait beaucoup- qui voltigeoient 
autour de' nos vaissea'ux. L'occasion ne pou 

	• être  plus favorable. 	 voie pas  

.• Nous chargeâmes de la démonstration un P t 
	•s or ugai de St. Salvador que nous al:ions, avec nous, et qui était excellent chasseur. 	• •-; 

Un aiseail \Vient se percher sur le...grand mret , agie 

fait remarquer aux trois sauvages ., ils nous l'indiquent-

eux-mêmes du-  daigt.:: dans l'instant, le coup part et 

l'oiseau tombe mort sur ,le pont; eétoit unTigeon d'un 

beau plumage bleu de rai: 	 ,-,L. ; 2- 

L'explosion produisit sur nos sauvages un effet ter:_ • 

rible : on aurait dit qu'ils étaient frappés de la :foudre 

Les deux femmes ton-IV:rent évanouies dans nos.bras; 

le vieillard saisi de terreur s'échappe 	va. se préci-r 

piter. dans la mer : on le,,ratra-ppe , on le ramène; k 

bord.
; avec un peu de vinaigre on .fait revenir ledeut x 

femmes , et on leur apporté l'oiseau qu'on venoit de tuer, 
C'étoit- un plaisir de voir avec cielle• attention pro7  , 

fonde ils considéraient ce pigeon. avec quelle p‘
récau-

lion mêlée, de surprise et .de, crainte ils, le tournoient „ 

et retournoie'nt dans leurs mains.* Nous '.6tûrnes lts 

plumeg ensanglantées dong la blessure. était couverte, 

et nous leur fîmes .voir 	ail l'animal avait.éth 

frappé. , 
Cette petite. scène avait eu tout le succès que. nous 

desirions , et notre objet étant parfaitement*  rempli de 

ce côté il ne. nous 'restoit plus qu'une seule .chose , 
faire c'était d'apprendre si nous pourrions trouver 
dans elle des,subsistances et de faire ente.ndre,k nos 

prisonniers avant de les mettre en liber tA 4  quels 

hoient à 'cet•
. égard nos intentions et nos besOi.us-. ,,!,, 

Nous étions munis d'une tri s=-grande provision . de.  

clous , de haches , de inarteaùx.,: de vrilles , de 
de planes „de rabots , de. scies et autres ustenciles de 
toute espèce : c'étikit poux nous des articles d'éclenge 

( 15 ) 
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• 
très-précieux : nous commençâmes d'abord par donner 
à chacune des deux femmes, une hache , une vrille et 
un marteau. Après 4ur avoir fait entendre par signes 
que nous avions besoin de vivres , nous les fîmes con-
duire à trrre ; elles partirent avec une sorte de regret: • 
les' adieux furent touchans et accompagnés de larmef.. 
En s'en allant elles avaient l'air de dire qu'elles revien-: 
droiènt ; elles s'enfoncèrent dans les bois , et bientôt 
elles disparurent! 

>Notre vieillard qui étoit resté tout seul; en prit ont~ 
tirage et se mit à chanter les airs dolents dont il nous 
avoit régalés lorsque nous l'avions arrêté. Nous le 
'consolâmes avec une hache , un grand couteau et une 
scie ; nous lui apprignes l'usage de •ce dernier Qutil, qui, 
paraissait. l'embarrasser , "et nous lui montrâmes une 
plane , une petite marmite de fonte , ainsi qu'une autre 
hache , en lua i promettant que ces trois objets seroient 
à lui s'il voulait nous apporter des vivres. 

A sa joie, à ses gestes , nous comprîmes qu'il nous 
avoit parfaitement bien entendus , et nous l'accompa-
gnâmes à -terre au nombre de trente pour examiner 
les environs de la baye cuà nous étions. 

Deux canots armés nous suivirent le long du rivage 
pour , en cas de nouvel accident, y'enir à notre secours. 
Nous n'étions pas à deux portées de fusil de l'endroit 
d'où nous étions •partis lorsqu'en. passant , le vieillar 
qui nous conduisait ,nous fit remarquer un petit mon-
drain sur lequel nous monennes avec lui. Il nous y 

.nio'ntra un gros, rocher de forme presque triangulaire, • 
dont la base faisoi-t corps avec.  un autre rocher plus 

énorme  

énormè encôre , ,qui, dans tout le Teste de, son. étendue; 

se .prolongeoit horizontalement au niveau.,,clu. sol , 
fôrmoit une esplanade d'environ. 6o pieds de long, sur- 

t64.° de lame. ' 	 ;.; 
La seule partie en.  saillie était celle que, le ,vieillard: • 

nous avdit montrée ; 'ses, deux ,angles, de-ciité's'enfon-

çoient dans la. terre -celui du, milieu s'élevoi:t. de ttais 

toises au moins au-dessus du terrein ;la-  surfa.ce,tournée 

vers le nord montait presqu'à pic sur une épaisseur de 
douze à vingt-cinCpieds ',elle' nous parut assez 

Celle qui regardait le, ,Midi se/ irouvoit,, ,au, contraire, 

remplie d'une si grapde qUantité de trous, de crévasseS 
"et d'inégalités eelles rions servirent de. marches pour-
monter jusques sur la pointe l'a plus, élevée kl-e 
du milieu cià nous pai(vinmes avec assez de facilité. 

Le rocher étoit revét.0 par-tout d'und mousse jaune 

fort épaisse qui le convtoit. comme 	inanteau. , 

excepté dans un seul endroit où- elle paraissait avoir 
été récemment enlevée. Nous nous approchâmes de cet 
endroit qui étoit à hauteur d'homme', et nous y Élimés 

distinctement ces mots la _Peerouso 1.792 , formés avec ,  

des lettres et-chiffres Arates , de six pou es énviron 

de haut. 
Ces lettreS reétoient pas gravées eomme`àl'ordinairè, 

mais simplement; figurées par des trous assez profonds 

très-rapprochés les, uns-  des'autres', et faits à laide 
, 

d'un instrument 	. 
Nous firnei plusieurs fOis le tour de çe rocher , ét 

nous l'examinâmes avec exactitude dans toutes.,ses par--

tiei , afin denous assurer s'il n'y .aVoit pas ciuelàu'utrie 
• - 	F: 

„ 	 ' 	- 
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-fridice du séjôur de M. de la Peyrouse, et n'ayant rien 
trouvé , nous nous disposions à continuer notre route , 
lorsqu'un de nos gens s'avisa d'arracher une -touffe 'de 

cette mousse qui couvrpit le rocher , et mit à découver)i 

•-une lettre qui se trouvant dessous. 
Nous nétoyâmes la place avec nos couteaux , et • 

nous vîmes différeras caractères rangés dans l'ordre 

qui suit 

ALV R M DOCE T MINDANA 

EO J 	TE I-1 C VEN 	NT 

A Nô MDLXVII. 

Les lettres qui manquoient, paroissoient avoir été 

*effacées par l'injure du teins, ou enlevées avec des 
fragmens du rocher. Celles qui restaient avoient elles-
mêmes éprouvées de très grandes altérations par le 
séjour continuel de cette mousse corrosive , dont toute 
la surface du rocher était par-tout rongée. 

Une découverte de cette nature étoit bien faite pour 
nous flatter. Elle nous fut si agréable que nous en 
témoignâmes notre reconnoissance à notre vieux sad--` 
vage, far de nonveaux présens. M. de Hart() qui étoit 
avec nous , se priva de son sabre pour le lui donner. 
Nous lui fîmes 'nos adieux , parce qu'il étoit trop tard 
pour aller plus avant, et nous, retournâmes aux vais-
seaux avec empressement , pour faire part à nos ca-
marades de neureuse aventure qui venoit de . nous 
arriver. 

Quand nous opprimes aux équipages ,  

avions trouvé 'sur un rocher des traces 	voyage 
de M. dé rla Peyrouse ;' quand nOus.  leur . palrlhnes des 
lettres gravées qui annortv:oient qu'eu 1792 il _avoit .  
visité cette terre ; quand nous. •leur assurâmes que 
nous y ,aVions lu une 'inscription où étoit le nom de 
Mindana ils manifestèrent. à l'enVi• 	clesir 
voir ce respectable rocher. Officiers, matelots 
sonne ne pouvoit contenir sa joie-  ni son impatience. 
'M. de Grisalva qui' nous comrnandoit en' chef, étoit 
obsédé de prières et de sollicitations de la part-cle . ceuz 
qui desiroient descendre à terre: Il voulait bien sa.-
-tisfaire les équipages ;. mais comme il étoit plus néces-' 
saire encore de laisser quelqu'un à là garde des vais-7  
seaux , on tira au . sort, -et ceux désignés pour- être 
les premiers, sè mirent en marché à huit heures dû 
-matin sous là conduite de. M. de Torribio. 
• Il n'y avoit pas une heure que nos' curieux &oient • 
partis quand -nous les vîmes rentrer avec précipita-
tion., Ils avaient vu un., nombre très-considérable de-
sauvages qui se 'rassernbloient sur les collines. Diffé-
iens autres groupes s'étaient montrés dans le bois. -. M..' 
de Torribio n'avait y'pai.' jugé 1 propos. d'exposer sa. 
tr6upe ; il avait eu: raison :: ce qui'. se passa pendant , 
le reste de la iournée nous , en' 'donna la preuve .et 
mit 'au' grand jour la.  mauvaise, intention des naturele, • 

Le canot qui avoit Servi au débarquement de notre • 
monde était retourné • au 'rivage où on Pà-voit amarré.' 
Il jr ; avait dedans trois çmatelots gîta s'arnusoient•ida'. 
pêche ,d'un quatrième s'ÿ "étoit endormi t  deux antres 
étoiont dehors• sûr la 'grève,' et ramassoient :des . co. - 

• )1 2 
• 

• , 
que nous 
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ribio.  1 billages pour M. de 1 or 	qui -voulait faire une. 
.q  

Collection d'objets d'histoire naturelle. M. dé Sala,. l'un 

de nos olliciers.de poupe , 5r promenait avec_ son fusil 

il tir-oit de teins en teins sur des -Noddies, des Courlis 
biens de grands Pluviers tachetés de jaune ,•et autres . 
Oiseaux marins qui paraissaient sur le rivage ; à chaque 
coup que nous entendions, nous regardions s'il avoit • 

été adroit- ou heureux. 
Du reste , malgré l'apparition des sauvages ,- nous 

étions. dans la Plus grande sécurité , et il n'y avait 

pas d'apparence qu'ils eussent la hardiesse ni meulé 
l'intention de nous attaquer, sur-tout d'après la fil,. 

.sillade :qui les avoit si fort épouvantés , et qui nous 
les faisoit regarder comme des poltrons; à la .bonne 
heure qu'on' ne s'exposa pas dans l'intérieur , mais 

tout le monde se croyoit.en sûreté là où nous étions. 
A un quart de mi file du rivage , un bois magnifique 

.s'élevait devant nous en ampliithéatre. , il s'en éloi-

gnoit davantage à notre gauche, niais à droite il s'en 

rapprochoit .considérablement. L'espace qui se trouvait .  

entre la grève et le. bois , étoit rempli par un terrein 

plat, revêtu d'un beati gramen court formant . gazon. 

M. de Sala se tenait toujours au long de la grève 

il Choit un peu avancé vers la droite il avoit adopté 
ce -  coté là parce que le voisinage du• bois le rendoit 
,plus giboyeux. Le jour eivant.il y ayoit tué des Mies 

dont il avoit fait présent à• M. de Grisalva. 

La promenade pour aller'au rocher étoit remise aulen 

demain-, et comme il faisait beau ,-nous voulions en pro-

fitr pour envoyer nos gens puiÉer. tle l'eau à  

bouc' hure d'une petite rivière qui se d.échargeoit.dens 

-la mer en dehors du havre où mouillaient nos viisseaux. 
Un 'détachement- commandé pour accompagner les 

• gens de Paiguade alfoit partir , nous avions achevé de 
mettre nos futailles • vuides dans -nos _ -deux grands 
canots , un troisième canot phis •pt3tit-  venait d'être 
préparé pour le détachement lorsqu'un matelot de. 
quart nous avertit que des sauvages sortis du bois à 
droite avaient l'air .,de - venir du côté de' la 

On regarde , on ne voit rien ; 'on croit qu'il s'est 
trompé. Cinq minutes après., autre avertissement de 
la part du ma telot qui assure les avoir vus distinc- 
-paient. Ils sont là bas , 	-derrière ces rachers.;- 
et il nous montre , du doigt , un. endripit du rivage 

qui en était bordé- Vers la droite= Effectivement, nous 
apperceVons, dans les interstices de ces rochersi .plusieurs - 
naturels qui, passaient et qui marchaient fort vite,. 

Presqu'aussi-tôt nous entendons un coup_ de.  
tiré par- M. de Sala , nous le trayons lui-même courir 

à toutes iambes ,. poursuivi par une èentaine' de- sauj 

vages :- il. n'a -que. le teins de ,se .précipiter.. -dans - son.- 
canot , les 'sauvages y- arrivent_ aussi-tiit que lui ; leS 
uns s'emparent -  de la cordé •-et essayént de tirer le 

r 	- 
canot jusques sûr la grève les autres vrillent y entrer, 

de vive force et attaquent. N.I. de Sala ainsi que les.. 

quatre matelots qui étaient dedans., Celui-ci- se défend.  
avec -son épée ; trois matelots,  font feu troisinsuiaire 
sont tués; un aufré•inatelot qui venoil de donner son, 
fusil à M.. de. Sala , quoique .blessé à. 	joue d' Lui, 

13 3 • 
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coup de pierre , parvient à couper la corde qui tenait 
le canot attaché, et le canot s'éloigne. Les sauvages, 
furieux s'élancent dans l'eau pour le suivre, d'autres 
qui venoient d'arriver .sur la grève PaSsaillent d'une -
grêle de pierres lancées avec des frondes ; les nageurs 
rattrapent le canot s'accrochent aux bordages et faux 
rames, font des.  efforts pour y entrer et pour Pen- 

' traîner sur le rivage ; on en écarte plusieurs à coup 
de crosse. M. de Sala armé du fusil que le 'matelot 
blessé lui avoit donné , couche en joue le plus proche 
et le renverse mort dans l'eau ; mais tout entier *à• sa. 
défense , ni lui ni ses gens n'ont plus le tems de 
recharger ; le secours des armes à feu devient inutile, 
il faut combattre corps à corps avec les seules Parces, 
de la nature , et de ce côté l'avantage est pour les 
sauvages ; P leur nombre augmente , les nouveanx venus 
se jettent à la nage pour aider leurs camarades.; ils 
approchent, ils vont triompher ; un des matelots est 
déjà 'saisi par les cheveux et entraîné' dans les flots, 
lorsque le détachement commandé pour Paiguade arrivé 
au secours. Dès la première décharge , le combat change 
de face: une fusillade bien soutenue de seize hommes 
qui tirent continuellement en feu roulant, porte le 
carnage et l'effroi parmi les insulaires ; les nageurs 
tachent prise, ils gagnent le rivage à la hôte et le 
matelot est, délivré ; ceux qui étaient sur la grve, 
sont eux-mêmes fusillés , repoussés , poursuivis ; un 
coup de canon à ,boulet tiré à propos sur eux, par- 

, 	un ,de nos vaisseaux , achève rie les vaincre et de les 

.# 	 (, i3 	. 	• , 

disperser' c ils.. se retirent en ...désordre dans le bois., 
laissant une .trentaine 'des leurs' sur la place , sin.5‘ 
comner ceux qui avaient été tués dans l'eau., 

Cètte affaire malheUreuse avoit irrité les équipages,, 
t• 

les canoniers sUr-iout, qu'il n'était -plus possible de  
contenir: ils voulaient, disoient-ils, venger sur cette. 
nation féroce la mort de celui .de leurs camarades,qui 
avoit été assommé devant moi , 	ne suivant que le ,  

premier mouvement de la vengeance, ils tirèrent dans 
l,e bois plus de 20 coups de canon, tant à boulet ("A 
mitraille , qui répandirent une ;telle épouvante parmi , 
les sauvages , qu'on les entendait de tous lei côtés'  
criant comme des désespérés, et jettent des hurlemens 

. 	- 

On vint nous dire que les deux Matelots qui:ch es-, 
choient sur la grève des coquillages pour A. de Tairibio 
n'étaient point rentrés , et qu'on ne sa.vo- it ce qu'ils 
étaient devenus. Un_. cânot envoyé à la .découvertè le, 

_long de la grève du côté où on les avoit vus',.ne les, 
avoit point trouvés : l'un d'eux, fils ,du, maître char, 
rentier était fort aimé de ses camarade et sen ères  

jouissait de l'estime générale. 	 _ 
Les larmes de ce pauvre père réveillent, la fureur des 

équipages qui se mutinent , veulent descendre k terre, 
pour aller à la 'poursuite des .sauvages', et arracher les 
deux matelots d'entre leUrs mains. M. de_ Grisalva. 
essaye en vain de les haranguer, il a beau leur repré--. 
senter que., pour sauver deux ham.  mes , il ne faut pas ere, 
exposer trois çent cinqiiante et se mettre hors d'état -
de ne pouvoir plus retourner dans $a patries  toue 

horribles. 

11 
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fut 	dit été dangereuk`peut-tdre de. s'Opposer • -

-plus long--teins â .une volonté' si -générale, si fortement ... • 
prononcée ,• et. soutenue avec nue chaleur qui- tenait' • 
de. la sédition. 	• 	-; 

En un' clin-. 'd'oeil 't.Ciutsle monde est à terre , il ne 
.reste aux 'vaisseaux que les hommes de quart. M. - de 
.Grisalva ., lui-même, s'élance dans un canot et arrive 
sur là grève comme ils -allaient partir. P'uisqu'abso-. 
fument vous le voulez , s'écrie notre commandant 
_marchez donc en -ordre, et suivez moi.' Aussi-tôt il se 
Met à 'leur -tête l'épée à la main et nous entrons dans 
le bois du côté 'oil- rmus avions yu fuir les sauvages:-
mais ils étoient- partis. Nous ne t •ouvilmes que des.' 
traces-de sang et quelques arbres écornés ou renversés 
par -nos boulets. 

Marchons-nouS plus avant , s'écrie notre cornrnan-
dant? Le moment de fureur était passé, les têtes. 

- s'étaient réfroidies.  , on commençait à s'appercevoir 
que M. de Grisalva avait eu raison , et l'on était déjà 
honteux de sa désobéissance. Eh bien ! dit encore le. 
e6mrnanclant , 'vous-ne répondez pas ? Aux vaisseaux! 
s'écrie une voix, et ce .cri devient général. 

On reprend donc le chemin. des vaisseaux sans avoir 
rencontré de,  naturels ; les deux premiers objets qui 
frappent notre -vue quand nous, revenons sur la grève 
sont les mateloti que nous cherchionS , et qui avaient 
occasionné tout ce tapage, "Vbyimt qu'ils n'avaient 1-)1s 
le teins de regagner le canot, ils s'étoffent sauvés et 
dans la crainte- d'être découverts ils s'é laient couchés 
à plat ventre dans les rochers. 

) 

Cette subite apparition des deux matelots que l'on 
croyait pris ou tués; fit sur nos.  gens une impression 

qui • tenoit plutôt .de la confusion- que de l'étorineinent..,_ 

Cette impression valait mieux que toute les punitions 
possiblà. M. de- Grisalva _déclara' toirt 'haut qu'il s'en 
contentait. Elle fut si profonde que depuis- et penr,lant 

- tout- le reste de notre voyage il ne s'éleva /pas la' 

moindre mutinerie sur les vaisseaux. `. 
Cette journée fut p.  ou rnouS â tous'égardls une jour-.  

née triste : on nous avait aitfaqués', nous avions re- 

poussé la force par' la 'force., mais nous 'avions "versé 
du sang humain , cette' idée dot loureuse frappait les -

moins sensibles. M. de-  G-risalva qui l'était extrême .y  

ment en fut pénétré; et pour n'être plus dans le ,cas 
d'éprouver un semblable manieur , il résolut le quitter' 

. au 'plus vite' une terre qui fui faisait horreuri il -fit 
signifier à`toutle monde qu'il fallait se,tenir,prét pour 
aller à l'eau le lendemain,' et faire ensorte • que dans' 
huit jours au plütar,1 on fia en état drappai-eiller.,  

La nuit fut tranquille,-  mais notre-'sommeil -.Cao - - 

ressenti des ingniétucles.de la viille , et tout le moule' 
le lendemain se leva. de bonne heure. Tics gens, de l'ail  

guade avoient été à. l'eau 'à `qoatre heures 'dti 
i ls 	eh .  étaient 'revenusi à sept ils • alloien repartir., 
'lorsque nous ai).  perç *fanes plusiei-fAt iirogues qui rrta-

neuvroient en dehors du liavre et qui venaient à,rious! 

.Cé spectacle mous causa d'autant plus de sirffiSe' 
que nous ne connaissions 'aux instilaire'S 	'Mariné: 

Je 	pcs.' fait le:•ténir de. -Pile 'priais-les, trois 
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-vaisseaux _qui étaient restés à y. de Grisalva , après 
le naufrage du mien, l'avalent cotoyé presqu'en tata., 
lité ils ifavoient rencontré .  aucune embarcation , ni 
même vu.' nulle-part aucune trace d'habitans, je ne 
soupçonnais 'aux naturels que les deux canots qu'ils 
nous avaient pris, et je doutais même qu'ils fussent 
assez adroits pour en faire .usage. Je m'étais étran-
gement trompé : l'aisance avec laquelle ils exécutriient 
leurs maneuvres , et leur manière leste et rapide de 
manier la pagaye étaient telles que nos vaisseauxinême, 
toutes voiles déployées , n'auraient pu suivre leurs pi.-
rogues. 

Elles arrivèrent sur nous comme un trait, et s'ar-
rêtèrent à la distance dune portée de fusil ; l'une d'elles 
alors se détacha-  des autres et vint se ranger sur 
l'arrière du vaisseau de M. de Torribio. Elle éioit mon-
tée de _huit hoMmes à la tête desquels nous recon-
nûmes le vieux sauvage qui nous avait mené au rocher. 
Ses camarades et lui, portaient chacun une branche de 

bananier â la main. On leur fit signe dê monter à 
bord, et pour  cet effet on lui tendit une corde ; ils 
refusèrent , et l'on comprit à leurs gestes,  qu'ils venaient 
nous demander la paix. 

Ils nous ramenaient un des deus canots dont ils 
s'étaient emparés le surlendemain de mon naufrage, 
et qu'ils avaient attaché à l'arrire de leur pirague. 
avec la même corde qui nous avait servi à les amarrer 
sur le rivage : dans ce canot ils avaient mis nos vé-, 

temens qu'ils venaient aussi nous rendre, et que nous-
- 

retronvtimes presque/tous 	ne nous manquoit que les= 

mouchoirs les couteaux, 	la paire de pistolets dé': 

M. de }Tinto caliitai,.ne du' vaisseau:naufragé.. 	. 

Un moment.  après., .une autre pirogue montée de 
douze naturels ,'hommes et .femnies,.ayant aussi. dans- 
les mains des branches de-bananier s'approcha et vint ' 

se ranger- à. la  hanche. du vaisseau de.-M. de G'risalVa.,. 

sur lequel j'étais.. Nous reconnûmes l'une de nos femmes 
sauvages : c'était la plus-.âgée elle agitait sa branghe 
de bananier avec des tris et des 'contorsions accôtril-,  

pagnés de ' ricannemens ;.' elle votiloit apparemment --
nous faire croire qu'elle était contente' de nous Voir.;' 

elle nous . amenait notre second canot qui. était 
attaché à sa pirogue et rempli entièrement de .bananés,-,  

dignames , et 'de _noix de., coco; -; 
Il ne fallut pas beaucoup la presser pour la déter-

miner à entrer dans .1e.vaisseau , elle y monta lestement 
avec ses trois compagnes pendant que les hommes qui 

étoient restés 'd.ans la pirogue naus tend aient 
n.anes et Mes noix de coco , Comme pour. nous les faire 
prendre , et n dus faire entendre. qu'elles étaient pour 

nous.. 
1•:otre femme sauvage, n'était pas entièrement nue. 

comme la première. fois. que nous, l'avions 

jourqà elle avait-  fait sa. toilette. , .ses cheveux étaient 

retroussés et noués aurdeSsUs.  de sa tête avec. tiné-corde- . 

-de couleur rouge 'une sorte de b4ndeatt-composé . de: 

	

plumes rouges, et bleues , rangées •avec assez d'art 	
• 

ceignoi-t le front et• les lempes,. deux • morceaux 

tare couleur-  orange Panachaient par un soeur  
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derrière la tete ; elle portait_ ati milieu- du.  corps une', 

ceiàure dé semblables 'plumes , de laquelle pencloit • 
sur le '• devant un petit morceau 'de pareille etoffe

.  
faite avec l'écorce du Morus 'papirifera ; cette espèce 
de pagne voit -plutôt l'air d'un orriment que d'un 
voile de pudeur., car au plus léger mouvement les 
parties naturelles p' aroisSoient à découvert ; la cou-

leur de ce morceau.. d'étoffe tranchait parfaitement 
- bien. avec le tatouage bleu qui regnoit sur les reins' 

et-le haut des fesses de cette jeune femme ; ses trois 

compagnes étaient Parées ;comme elle ;' mais elles 
étoien_t plus jeunes et plus - jolies 	elles se Mirent' 

- toutes les (patres à danser,- comme des folles , sur 

le pont, avec des_ postures et des mouvemens lascifs 
qui amusèrent beaucoup nos matelots. 

111. de G-risalva leur fit. distribiier à chaeune un 
mouchoir de toile des Indes qu'on leur noua-. autour du cou , une paire de ciseaux ; une pi;-ce de rubans , 
un, morceau de toile peinte et un petit miroir qu'elles 
regardèrent long-teins avec étonnement, et qui nous 

parut t'ire, de tous les articles qu'on, leur avoit donnés, 
celui qui leur plaisoit le plus. 

Les naturels qui étaient dans la pirogue reçurent 

chacun une hache ei un couteau_; 'ces petits pr•,"'sens 
leur firent beaucoup-  de plaisir; nous en jugeennes 
du moins par leurs éclats de rire extraoriinaires ; les 
matelots leur présentèrènt , 'dans uuesmarmite de fer.- 
blanc , de la soupe au biscuit , 

• 

	
mangèrent avi-

, dement avec, leurs doigts .malgré qu'on. leur eût Montré, 

l'usage des cuillers et qu'on leur en eût donné., Ce  

	

.%1 	• 

fut pot; nous une chcise fort ,plaisante de voir lèLtr 

embarras , lorsqu'après 	ramassé,,à pleines .mains 

tout le biscuit, il ne resta 'plus que le,bouillon 
rent enfin le parti de boire à même la marmite ; ils st 

l'arrachèrent des mains et se la disputèrent -récipro- • 
gueulent jusqu'à ce qu'elle fut entièrement Vuide, ils, 
me voulurent pas la rendre, et M., de Grisalva la-leur 

Les quatre femmes. nous quittèrent four descendre 
dans leur pirogue . et = elles . allè`rent trouver le vieux 

sauvage , qui se tenait -touj▪  ours à une certaine • dis-

tance du. vaisseau de M. de Torribio; sans iser en 

approcher. Après un court entretien qu'ils eurent enr  

semble , 'nous, leur rimes. donner aux' autres pirogues-

le signal d'avancer, et le moment d'après nos vaisseaux 

en furent entourés; 

_ 	La. plus jeune-  des  deux ▪  femmes pue .nous avions 

arr'étées dans le bois. avec' le vieillard étoit. aussi 

dans une des pirogues. Le vaisseau que cdinniandoit 
M. de Focal , fut le premier 'qui reçut, sa. visite elle 
étoit bsoluirient nue comme le premier jour que nous 

l'avions vue,; sa :vivacité-, sa gaité. extraordinaire fixa •  

:l'attention de tous les équipages ; e! le sç jouoit dans 
l'eau avec une adresse qui nous étonna ; elle passoit 

à la nage d'un • ,vaisseau à l'autre en serpentant, 

nilieu des flots et en faisant des bonds de.  ricochets. 

Elle rapporta en plongeant • un mauvais couteau 'qu'on, 
lui avoit j'etté.: on lui en jetta un second qu'elle rapr - 
porta de même'. eous, n'étions 'pas les seuls à noua 
réjouir de ses tours de 'souplesse ; les sauvages 
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parurent point indifférens ; ils s'arrhoient pour là •re,- 
garder et faisaient entendre de teins en teins (lis 
murmures d'approbation qui prouvoient•qu'ils y pre- 

- 	noient plaisir. 

Cette charmante_ sauvage était si jolie et si biers 
faite, elle avait de si belles dents , de si beaux yeux , 
une si belle gorge, un si beau corps ; elle riait avet 

tant de grace et de finesse ;. elle était d'ailleurs ,si 

propre qu'on ne pouvait la voir sans desir: elle aurait 
fait tourner la téte à tous nos riches d'Europe. 

Elle monta sur le vaisseau de M. de G•risalva aussi' 
lestement que le plus habile mousse. M. de Pucal lui 

avait- fait présent d'un petit sac de toile qu'on 
lui 'avait attaché avec des cordons autour des reins en 

forme de tablier ; - ic'étoit là qu'elle inettoit tout ce 
qu'on lui donnait ; il n'y avait pas un matelot qui ne 
se fût dépouillé pour elle de tout ce, qu'il 
aussi son petit sac fut bien 	

possédait 

un autre 	' 

; 
tôt

,  plein. On lui en donna 
quelle remplit de même de toutes sortes 

'de bagatelles : on lui' passa au col un collier de grains 
de verre' noir et une petite chaine de 

cuivre au milieu .de laquelle pendait une piastre que nous avions percée 
par le haut ; on arrangea ses cheveux en tresse avec 

des 
rubans de diverses couleurs ; on lui mit aux doigts 
des 

anneaux 'de cuivre ou de fil de laiton 'et des bagues 
de pierres fausses. On l'ornait, comme une poupée ; 

; les matelots étaient enivrés autour d'elle , ils ne. 
la 'paraient ainsi que pour avoir occasion  de la serrer de plus Prés et de prendre avec elle certaine

' s libertés : mais• les naturels -qui étaient' 
dans les pirogues s'en 
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- ' étant apperçu, . la rappe11 erent .a:1 p_usieurs:reprises-it '1*  	-  

elle se retira fort mécontenté. 

Le vieux - sauvage avait enfin cédé aux .sollicitations . 

de - nos gens-  , il s'était déterminé . à monter sur le 
vaisseau de M. de Torribip•, beaucoup :dé naturels 

•avoient fait autant ; •s'il resta-it encore dans lent aine'• 
• quelques impressions -dé crainte ou . de 'défiance, d'après 
ce qui s'était. passé la veille , il partit 'que 'notre ..gé— - 

liérosité, et notre conduite amicale les avaient 

ment-effacées. - Une confiance réciproque -et Sans bornes 
de leur part s'établit entr'eux et nous ; iIs nous veri7,  
dirent pour des bagatelles tout ce qu'il avaient apporté 
de prOvisions dans -leurs pirogues ; • plusieurs même 

'allèrent Jusqu'à nous donner leurs armes et nous firent 
-toute sorte d'instances pour descendre à terre avec 

eux. 	 , 

M. de .Grisalva fit prier le vieux sauvage de monter -

sur son bard, il obéit-et reçut en présent une Chemisel 

on lui offrit pour sa pirogue une hache..e.  une pioche. 

Quoique ces' deux articles parussent lui. faire. le 

grand plaisir ; il hésita • un moment ,ensUite-il 'refuSa; 

nous jugeànies :par là qu'ils .etachoientlé - ÉluÉ g-rarà 

prix à leurs embarcations -et que Sans (route -elles' leur 

coûtaient beaué.6up de peine. Cdttime•nous avions 

tant.' de chaloupes et de bateaux qu'il nous` en 

qu'un pluà .grand nombre tiOus aurait embarrassé 

qu'en définitif nous aurions été: obligés 'dé laissez' sise • 

la côte  les deux Canots 'du '-vaisSeau.:.nauÉragé., -M. .de . 

Gtisalva voulut 's'en 'faire '-urt mérite' .aiip‘rès 
oriels p'  et il pria:  le :vieux servage de 10. acc'eptee . Cht •- 

• • 
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eut d'abord beaucoup de peine à lui faire comprendre  

la proposition de M..de -Grisalva ; mais des qu'il vit 

que les deux canots étaient pour lui , cet acte de  

	

générosité le transporta de joie ; 	en témoigna. sa 

reconnoissdnce par toute sorte de démonstrations et 

' en criant de toutes ses forces Aoua, Aoua , les naturels 

qui étoient dans les vaisseaux et dans les pirogues 

_répétaient comme lui Aoua , Aoua : toute la tcôte /en  

'._ retentit. 
Notre vieux sauvage , pour répondre à 	si bous 

procédés se crut obligé d'offrir sa pirogue qu'il. avait 
refusée quelques minutes auparavant ; mais M. de 
Grisalva n'en voulut point , et il ajouta à ses autres 
présens la hache et la pioche qu'il avait d'abord pro- 

• posées en échange de la pirogue. Nouveaux cris cr Aoua 
de la part de notre ,vieux sauvage qui se déclara notre 

ami. Il étendit .les mains vers le ciel, se prosterna 

aux pieds_ de notre commandant en signe de respect 
et d'obéissance. 

Dés ce moment notre vieux sauvage pirit un air 
d'assurance et de bonne humeur que nous ne lui avions 
pas encore remarqué ; il fit, signe à M. de Grisalva 
de descendre à terre, et il mit dans ses insunces tant 
de franchise et de cordialité que notre commandant s'y 
détermina sans peine et se mit en devoir de l'exécuter. 

Les vaisseaux présentoient le travers au rivage , et 
l'artillerie était placée de m anie're 	cinrimander tout 
le _havre ; - ainsi .en cas de trahison • de la part,des nâ- 

,..tureis nous pouvions les exterminer - an 

necessa Jes autres précautions pour', en 1.)a rsidt 'itrio. ju:cts, 
repousser- 
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repousser la force par la farce...-On -donna .  ordre 

soldats de _marine de se tenir prêts , 'et on commanda.. - 
un. fort- détachement de matelots. Tandis 'que 	1.15.* 

faisions ces disppsitians; le vieux .sauVage. falisoit'auSsi 

de: son.  côté les siennes et il paroissoit jouir-- d'une.  
grande autorité; nous en jugetunes par la promptittide: 
avec laquelle ses ordres . furent exécutés. Déjà il ne... 
restait plus un selll naturel sur l'es .vaisseaux_, ils:  
avaient lot repris leur place •dans.les pirogues; qui de 
suite\ étaieUt allées. .se fariner en baye par le travers_, 

du rivage , à gauche et à dfoite du débarquement,, en 

criant sans cesse Aoua. 	• • 
M. •de Grisalva, M. de FlicaJ, le -vieux sauvage-et-

moi , nous nous embarquâmes avec lés soldats ...dé 
marine et le détcheinent de natelots«, d.ans nos- trois 

grandes chaloupes , -et nous gagritimes.  4- rivage -k la 

raMe en passant à travers les deux bayes de pirogues.. 

qui s'étaient rangées de droite et 'de 'gauche '-et qui 

crioi .ent-  encore Aouri-  jusqu'à.  nous étourdir. 

Soit que.  des émissaires eussent été envoyés- secirt-

tement poUr avertir les sauVageS de l'intérieuri., soit 

que des -ordres eussent.. été donnés eavance, à .  peine 

eiunes-nous mis le pied à terre -, grue Plusieurs groupes 
de naturels armés sortirent deS Jc,ais d.e-différen'sr.e.ôtés 
et se mirent à courir vers .le lieu- du. Oél? arliuément 

Ne sachant'si c'était pour nous faire honneûroù poile 

nous attaquer,, -nous ..limes entendre à -nôtre vieux, 

sauvage que nous. ne.  voulions point .quçon_.FICIUé ap+

proclaât: avec 	
. 

de's armes il leur .envoya dire dé les dé., 

poser, et, ils les.d&posrent .sur-leChainp: ComMe .apr4: 
- 	 - ,Ç 
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les avoir mis bas, ils faisaient encore mine d'avancer, ii 

leur signifia de rester en place et ils 's'arrêtèrent ; niais 

bientôt vaincus par là curiosité, ils vinrent se ranger en 

fo'ule autour de nous, au-  nombre de huit à neuf cents , 

tant hommes que femmes, en dansant et en faisant 

mille cont ornions. 
Le vieux sauvage prit par la main M. rie G-risalva. 

-pour le conduire à son habitation , il fut suivi par 
tout le détachement; la foule s'ouvrit pour sous laisser 
Passer, irtais elle se dispersa le long de la route pour 
nous regarder plus à son aise , et les plus curieux 
Frenoient les devants pour nous voir passer encore. 
Cette rnaneuvre dura j'ueu'à notre arrivée à l'habita-
tion du vieux sauvage ; c'est là que nous apprîmes 

-son nom , il s'appeloit Pouroo , et nous vîmes , au 

respect et aux soumissions des naturels , qu'il était 
un personnage considérable. 

Cette habitation étoit une misérable cabanne cou-
verte, eridehors, de feuilles ou de branches de palmier 
attachées en petits faisceaux les uns à côté des autres 
et rangés avec assez d'art. A.  chacun des quatre coins 
de la cabanne croissoit un palmier ; de grandes perches 
transversales, soutenues par chacun de ces palmiers, 

servoient à suspendre de longs tapis de nattes qui 
,tomboienti  jusqu'à terre et qui enferraient la cabanne 
de tous côtés comme un mur. Une perche plus elevée 
que les autres fermoit toute l'architecture du toit , et 
servoit à soutenir les petitS faisceaux de branches et 
de  feuilles dont la couverture étoit.composée. 

'Cette habitation étoit pourtant la plus élégante de 
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toutes. celles que .j'aVois- déjà vues..11 y avait devant 

terrein entouré de petits pieux 

lacés- de branches d'arbreS;; ce quilormoit, une baye 
assez solide dans l'aqueire on avait ménagé aux déux 
extrémités Une, ouverture de trois pieds 	• de large oû •  
nous' ne vîmes point de porte.. Ce terrein al-oit tou t, 
au plus un quartier d'étendue ; il étoitt 'couvert comme ,• 
tout le sol des environs d'un. gramen large et 
d'un très beau vert. - 

L'intérieur de la cabane ne nous offrit d'autre meu-
ble qu'une natte.  grossière et fort épaisse sûr laquelle 
Pourbô nous fit aSseoii; ..plusieurs naturets'ayant dé-
taché 

 
leS, différentes autres pièces de natte_ qui 

'fermaient la cabane, une foule d'Indiens 'qui selenoit 
en dehors à l'entour de la -baye eut la liberté de nous 
contempler à' son aise. 

Un vieillard suivi de plusieurs autres vieillards que 
nous n'avions pas- encore vus „ se présenta et nous :fit 
'un discours auquel nous ne compriin€s rien; àchaque-  
pause ou phrase du 'discours , les naturels •jetioien't 

des cris de joie. Quand l'Orateur eut cessé de parler, un 
autre s'étant présénté'nous offrit un panier fait avec les 
branches pliantes d'une sorte -d"osiet et qui conte noit:. 
une douzaine de poulets ; chacun des 'personnages dont 
tout le reste de la' troupe ét.it. çompo's .  nous fit un 
présent d'ignames , dé noiX. de 'coco et de bananes de -
la plus grande beauté ,•leS: ignamei sur-tout etoient 
si grosses qu'elles Pesaient quarante, à cinquante livrts. 

- A cette première cérémonie •en sùçééda une  

d'un genre nouveau pour nous 	guerriers.  ardés..  
-e 

; 	• 
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de 'flèches ,. d'arcs et de massues,• t.atous de - la plus 

horrible manière f la .tête couverte d'une espèce de 

bonnet de plumes en forme .de casque , vint .exécuter 

devant .nous un combat simuit ail ils montrèrent beau-
ou . d'adresse .à éviter. les coups de -massue qu'on. 

leur portoit.; tantôt , ils paroient ces coups avec un 

iii Lon qu'il tenaient d'une main ; tantôt , ils les esqui-

voient soit en sautant, soit en reculant en arrière , soit - 

en se baissant, soit même en passant sous les bras 
de leurs adversaires qu'ilS attaquaient ensuite à leur 
tour par derrière ou de côté. 

Aprs lz combat de massue qjui ne dura qu'un quart 

d'heure, et -qui finit sans accident, vint le j'eu de l'are. 
Il jr avait à notre droite, en dehors de la haie, quel-. 
ques cocotiers épars ça. et  là : ils attachèrent à une 
branche de l'un de ces cocotiers un coq vivant qu'ils 
avaient lié par les pattes., et, à une distance convenue , 
chacun à son tour tira l'oiseau. Ils ne montrèrent 
pas à cet exercice autant d'adresse qu'ils en avaient 
fait parcare dans le premier combat, puisqu'ils furent 
obligés de recommencer plusieurs fois le tour avant 
d'avoir . touché le but.; 'nuis enfin l'un des tireurs 
ayant atteint et tué l'animal vint le présenter à M. 

de Grisalva , qui sortit de sa poche un mouchoir blano.-
et le lui donna eu retour. 

Le jeiz d'arc fini , M. de Grisalva fit attacher un des 
poulets qu'an lui . avoit donné ,à la même branche de 
cocotier oit l'on avoit suspendu 1 I' c cool, et  ayant 
ajusté avec son fusil , du premier coup il le tua roide. 

,L'explasion fit une tellg traiteur aux assistans „  

mue le-  plus grand nombre prit la fuite ; d'autres tom. 
bèrent à la renversé ; P'ouroo 	qui-était"reste. , 
à côté de 'nous , tremblôit si.- 	que ..M. 'de Fucai - 
et mai nous eûmes toutes les peines dd monde i 
le rassurer. Un sehl guerrier fit lionne contena'nce r -
c'etoit un jeune.  homme de Cinq Pieds net-if à dix 
pouces , bien fait • et vigoureux. Il montra tint d'assu-
rance qu'il alla lui-même détacher, l'oiseau de 'fa , 
branche,, et nous le rapporta en . Pélevant en l'air 
pour le faire voir à tous les assistans,-  et en-faisant 
des gestes,par' lesquels il paraisSoit se moquer de la .  
poltronerie de ses ,Camarades : nous lui donnimes 
couteau. 	 r- 

. Nous le chargeâmes de rappeler les fuyards ; 	y 

réussit : 'ils revinrent successivement les uns après les 

autres , et la cérérnonle continua. - 
Un groupe d'hommes absoluMeTit Uns-entra dans 

l'enceinte, et exéCuta devant nous Tilusieurs "anses 
au son d'une sorte d'instiument qui consistait dans 

un morceau de bambou , de_ trois à qiratre-  'pieds • de 

long, fendu par le bout, que' chacun  -des denSeurs• 

tenait d'une main et frappait en mesure contre terre, 
avec une telle régularité. qu'ils serulloierrt taus ne don-
ner qu'un seul et même coup.. Il en résultait ii.n•son 
qui n'était pas sans agrément, -et qui produisait plu-

.. sieurs octaves dans le haut. comme dans le bas. Nous. 
remarquàines 'que le son était plus ou 'moins grave 

bu aigu , à proportion' de la grosseur des bâtons ,,.cè 

• qui supposait qu'on les, avoit chbiSis , essayés 
.0 
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proportionnés.. Cette preuve d'intelligente_, de la part 
des sauvages , 	.surprit ,d'autant plus, .que nous 
n'avions encore rie 	perçu qui annonçât: chez eux la 
moindre idée des' arts. , 	• 1 

Ils .danièreut aussi sans faire usage de leur morceau 

de bambou ; mais alors ils marquoierrt la mesure en 
frappant avec force leurs mains les unes' contre les 
autres, ou en se donnant des claques sur les cuisses. 
Ils exécutaient ,ces différeras -mouvemens avec une 
précision admirable. 

gèrent pareillement sur deux lignes à certaine dis-

sur deux lignes , arrivèrent .des danseuses , qui se ran- 
Les danseurs s'étant retirés de droite et de gauche 

tance. Chaque ligne commença d'abord par se rai).-
procher -de l'autre assez près pour être visage contre 
.visage , et alla se remettre, en reculant, à l'endroit 
d'où elle étoit .partie, chaque • danseuse se tenant 
droite, et restant là sans remuer dans sa ligne comme

.  
un soldat ,à l'exercice. Elles firent ensuite toutes en- 

•" semble tin petit -mouvement uniforme avec la main 
gauche , un autre avec la main droite, un troisième 
avec un pied , un quatrième avec l'autre pied. Chaque 
mouvement , de lent .qu'il était d'abord, augmentant 
en vitesse par degrés , devint successivement si vif 
qu'on pouvoit à peine distinguer les pieds et les mains 

• des danseuses, 

Cet exercice fatiguant termina la cérémonie. Nous 
avions soif et faim; des naturels nous apportèrent 
du vin de palmier dans de gros morceaux de bambou 

• e , 
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creux et dans des vases. ou calebasses faits avec une_ 

,--espece. de girauinân ,dont on avait ôté la poulpe et 

la graine,- 
On' nous; servit aussi du poisson grillé , des yam, 

f.  

bobs , d'excellentes figues „un fruit jaune qui ressem-

blait un peu à..1a. ponirné de Calville, mais d'une acidité 
telle que nous ne pûmes le manger. On nous .-apparta .  

en outre des, fruits à pain. tout cuits ; avec:une espèce 

de pâté rand qui pesait •au moins .trente livrés ,. et,  

dont la croûte étoit de bananes et d'edoès. Il con,.  

-tenait en-dedans des feuilles de Pllibiscus Escu  

mélées'avec des amandes de noix de coCo , des, bayes 

noires qu'on aurait prises pour des gçains de cassis, et 

du- jus de canne de sucre. Nous trouvâmes. ce mets 
délicieux; il nous 'donna une bonne idée. de la cuisine 

des sauvages;' 

en dehors de la baye ,...s'étoit considérablement aug-:.: 

mentée..Nous y. remarquâmes 'beau coup- de femmes 

qui 'portaient leurs enfans dans ûn sac .de nattes sur 

leur dos, et qui se poussaient avec une st;rte. de cu-

riosité. , autant pour nous:voir, que pour entendre-des 

musiciens qui nous jouèrent, différens -airs fort douX-: 

Pendant que nous 'Mangions ,- la. foule qui se tenait 
•• 

sur un instrument composé de huit roseaux dOnt - la . 

grosseur décroissait en proportion assez régulière pour .  

produire, quand on saufiloit 'dedans `, des.' tans-.:aussi=  

justes . que pouvait le. comporter un assemblage : de• 

tuyaux si simple et-  si_ groSsier • des femmes 

chantèrent ensuite quelques chansons .d'une 
• 	

.pourtant IlOus Crûmes.. quiIf etai t pas- merveilleuse ,..cà 
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appercevoir -un certain rithme dans les paroles , •et 

entendre: des sons qui se, répétoient, souvent -et qui 
pauvoient bien elre des runes. • NouS regrettions de 
ne pas entendre la langue, des' sauvages ; nous au- • 

rions pu nous procurer un échantillon de leur poésie. • 
Tout_ ce qu'on. nous avoit servi n'étoit pas , h beau"- 

- .coup près, suffisant peur nous rassasier sans doute' , 
qu'on Vpuloit seulement nous donner 1e• teins d'at- 
tendre. un autre régal, qui deinandoit plus de prépa-• 
ration. Notre aini Pouroo nous avoit.fait, à ce sujet là,. 

-- des signes que nous n'avions pas compris., et que la 
cène qui •suivit vint nous expliquer. 
En.- effet., les musiciens et tous les autres naturels 

qui étoient dans l'enceinte:  s'étant. retirés , 'nous 
- voyons entrer h leur place un grouppe de sauvages 

précédé par un homme tatoué depuis. la  tête jus,- 
• qu'aux pieds portant à son col un énorme collier,ou 

pluCt un paquet de dents humaines enfilées en forme 
de chapelet qui lui rouvroit par devant tout l'esto-
mac , et qui lui pendoit par derrière jusqu'à la moi-

lié du dos. Cet homme portail autour du corps une 
ceinture large de trois -doigts composée de plusiéurs. 
tresses de_ cheveux , et à_ laquelle étoit attaché un. 
morceau d'étoffe faite de plusieurs mèches -aussi de 
cheveux ). nouées à chaque bout par des cordelettes ,: 
entrelacées les unes dans les autres en forme - de 
tissu , de telle manière qu'elles étoieni arrêtées sur • 
les .ions par ces cordelettes qui 'étoffent elles-mêmes 
.nouées ensemble et foà.noient tout autour une espèce 
de- frange. '4 droite er h gauche desczn dyit le long  

de chacune, 	ses 	une corde où tresse-pareil-7' • 

lernent de. cheveux 'qui tenoit..à_cette: eine ceinture.. • 
Au bout dé, cette corde 'péndoit,..d'un- côté, 'une- irlà, 
.chdire d'homnie, et de• l'autre côté un cOne. • 
. . Il s'arrête' aii.milieur de , l'enceinte. ,•positiveinent 

vis - -'h -- vis : de nous.. • tin autre' naturel. portant -une • .  
grosse calebasse., ,s'approche de lui „T. et• lui verse da:ns• 

ce crâne -du vin -de palmier ..que cântenOit la 'cale- 

basse. L'horrible sauvage 	étoitl:p. rbbiblement 

le bourreau ou le sacrificateur' dulieu,rr api s avoir 

élevé vers le ciel sa détestable coupe et marmoté 
ques prières. h son dieu., s'avance comme pour 
trer dans là :cabane", ei présenter le vase à M..de:Gri 
calva. Le détachement qui fibUs• erltouroit. :l'arrête 

spontanément et lie ,ferine le' pasS;agey..- 

Il - retourne à .sa 	 fait encore quel.... 

ques simagrées, •boit lui-xeme--une . 'p'artie de la li-

queur , en .jette-'le reste.  sur la terrerpar asper 

sion.' Le groupe de• naturels etu-i -  étoit derrière.  ouï  

S'ouvre, et nous.  en '~voyons -- sortir trois malheureux 

qui avoient . chacun les mains liées' :derrière 'le 
• Ce spectacle nous saisit d'horreàr:; ét nous 
mandons, .à Pduroo ce qtle'i  'cela "s'ignire. Il nous: 

répète des signes . 'qu'il nous .. avoit'..déA. faits 	•' 

nous apprend que' ce sont cles ennemis _quon va tuer.: 

et manger avec. nous •sans doute pour 'nous 
. M., de Grisalva -se levé 'avec précipitation-. A - Ses.. 
drdres.  uneipartie du détachernint s'ébr;nler, 'Marche- 

en avant, entoure les trois 	es„. les -•défie.,- les . 

gmène ,dans la ..cabane,: fa tf sort.i .r. 4de ..l'enceinte 14 ;• 

• 



(. 	) 

prétendu sacrificateur ainsi que tous ceux qui l'avaient 

accompàgné, et revient à son poste. 	s 	• 

Pouroo parut un peu embarrassé de cette scène , 
et nous _avions peur qu'elle ne fût pas du goût des 
sauvages ; mais nous ne reinarptimes parmi les assis-
tans aucun signe de mécontentement ; leurs visages 
nous semblèrent aussi gais , aussi -tranquilles qu'à 
l'ordinaire. Plusieurs se parlaient entre eux en riant 
et avoientl'air de se dire qu'apparemment nous vou-
lions tuer nous-mêmes les prisonniers. Il leur sem-
bloit très-naturel de les manger. 
. Nous comprîmes , aux signes de Pouroo , que ces 
pauvres prisonniers venaient d'une terre située à 
l'Ouest qu'il appelait Moaréé dont les habitans étaient 
en guerre avec lui ; que ces habitans venaient souvent 
l'attaquer sur son propre terrein ; qu'ils avaient en-
levé et ,mangé plusieurs de ses compatriotes. Il nous 
disait tout cela avec le ton animé de la colère et de 
la verweince, et il nous excitait â massacrer les trois 
-malheureux Indiens sur lesquels il jettoit de teins en 
tans des_yeux de fureur. 

Les Indiens , de Mur côté, n'avaient pas l'air d'être 
moins irrités.. Quand nous prononcions le nom de 
ilfoaréé, ils levaient la tète avec arrogance en voulant 
dire qu'ils ne craignaient pas la mort. 

Pouroo voyant que son régal de chair humaine' ne 
nous plaisoit pas , avait' probablement donné l'ordre 

de nous en préparer un autre , car quelques minutes 
après, le même sacrificateur se présenta encore avec: 
trois hommes qui J'accompagnaient et qui chassaient - 
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devant, eux chacun Un. ',gros cochon _retenu par. une 
corde de pitte attachée '.à l'un . .de• ses pieds' dei 	,.# 

rière. INiaus ne savions pas que l'île étoit pourvu‘ de 

cochons,, cette.découverte nous fit plaisir. 

1‘4.. de Grisalva ayant voulu faire entendre à Ponroo 
que le•criline,• la maChoire , le collier de.. dents, hu- 

maines nous déplaiSéient 	vieil indien, s'imagina 
. que le sauvage qui les. portait nous était désagréable., 

et il lui ordonna de - se retirer. Un. autre-revint 

tant d'après -affiiblé de la même manière- mais ,ayant.. • 
de nouveau manifesté notre répugnance, Péniroocorri-, 

prit cette fois que ce n'était' pas l'homme); mais son... 

vêtement que. nous n'aiMio.us pas.' il eut alors la corn: 

plaisance de quitter sa' plice pour ailler.' dire. 	ne • 

fallait plus reparaître-  en cet 
En .effet 	 naturel 'que nous avions pris:, 

- d'abord pour . bourreau.'- aii -Sacrificateur , .reritra, 

l'encéinte sous l'habit de guerrier-, un.  superbe casque 

de plumes sur la tête ,. un carquois .sur.  Je -dos, un 

•arc dans la main -gauche , une massue dans. la  drci-ite. 

Il fit avec fierté, dans :cet accontrernent; - irais ou. 

quatre fois le tour de l'enceinte et .vint se remettre,-. 
à sa première place. 	- 	- - • • - 

Pendant ce teins -4 on .'avoit étendu, par •terre. 

pluteurs nattes ; des. naturels avaient :apporté., dans 
des paniers ,. une quantité assez considérable de feuilles - 

.de bananiers et autres qu'ils arrangeaient par piles': 
•quelquesuns .étoieiat entrés •-avec de grossés .brasSées 
de  foin qu'ils .avaient ' déposées l e long dé le  Palis 

sage._ • On .amena lei lois.. cachons sur lés nattes le 
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.euerrier ,les assomma l'unapr::s:Pautreferun seul-coup 

de _massue appliqué sur la tête ,' et •se retira.. 
Ceux qui restoient s'emparèrent des .cochons leur 

fendirent le ventre avec de grandes coquilles , eft re, 

tirèrent les viscères et les intestins , que trois boives 
.emportèrent sur. des espèces de clayons ,.. pour les' 
aller laver dans - un ruisseau qui' couloit à quelques 
,pas de là. 

• Pendant cette' opération, d'autres naturels avoient 
aiiumé, à notre droite ,. 	grand feu hors de 
ceinte. Nous étions curieux de savoir comment ils 
s'y prennoient pour cuire leurs alimens; et nous ale 
làrnes.:de.  ce ct,té avec Pouroo et une partie du - .déta, 
chement qui se rangea .en cercle autour des travail-

- leurs-. Nous vîmes les naturels occupés à placer dans 
des trous faits expr4, de petites pierres plattes à—
peu—près de la force-et de l'épaisseur d'.une brique 
ordinaire, qu'ils ..avoient fait rougir au feu, et qu'ils 
en retiroient au 	et rneiure. avec dextérité , par - le 
moyen de deux autres pierres •froides qu'ils tenoient: 
dans chaque main. 

Quand l'intérieur, c!..e. ces trous 'fut bien disposé ;• 
quand il fut-  garni au pourtour et dans le fond d'une 
suffisante quantité de 'ces pierres chaudes ;,ils ap— 
portèreat sur le•lieu . les .trois coclions , les. 	jette-ent un-  instant sur le feti , les radèrent avec des co— 
quiljes , leur mirent dans le colis 	à: la place 'des 
intestins, des figueS, des .bananes mitres et ,des fruits 
.à pain qu'ils avaient écr'àsés avec des, pierres:plates 
sur des 

tronçons de bois , et. dont ils. avoient Taie  

unie sorte de pac dans laqUelle, il a mien rnt:lé des 

Feuilles et des bayes d'un arbrisseau qui nous parut.  
tre une • espèce de grosUlier odorant. Ils y aiott: 

tèrent des tiges entières d'une plante aromatique qui 
resembloit assez à la mélisse.  

Chacun de le-urs trois • cochons ainsi farcis ,- fut en, 

suite enveloppé avec des feuilles .çie .bananiers dont 

ils mirent plusieurs couches , et ils ficelèrent le 'tout 
ensemble très—fortement avec des fils de pitre qu'ils 
avoient tordus ensemble- et rendus assez forts pour .! 

Écrvir à leur opération. .•.. 
Des femmes apporU-rent..-aussl les intestins très 

proprement lavés , et les coupèrent sui- dès tronçons. 
de bois, les unes avec des coquilles, les autres avec - • 
les couteaux que nous -leur' avions donnés. Elles ers • 

firent autant du foie, du_cceur, de la'rate et du mous:, 

Après avoir réduit -  le tout' en _hachis, elles prirent, 

lotit ce qui restoit de la pâte de bananes et,  de fruits - 

à pain, la pair.rireni de nouveau, avec du jus de coco, 

en firent .un coffre oblong qu'élles remplirent de leur -

hachis...Pai oublié de dire-qu'elles avoidnt inséré dans'' 

ce hachis des feuilles dé P Hibiscus Esculenius coupées 

menues comme du persil, de la. mode de canne 
sucre, des amandes d6 coco; des 'figues et plusieurs 

autres sortes de fruits et de bayes écrases et amalga. 
rués ensemble. Elles couvrirent ce coffre avec la même, 

pate , et l'enveloppèrent de feuilles 'commue lés 

thons. 	 ti  h r  
Nous voulions savoir. _comment, ils feroient -Ilorin.' 

,n;teyre les cockQns 	Jje pedt.é..dans chaquee:trou, sana 
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se breiler, cela norias paroissoit diffici e ; voici, mn-
ment ils s'y prirent : ils disposèrent sur une natte plu-
sieurs brins de ficelle de lorigueur. égale ( cinq pieds 

- environ ) espacés régulièrement, étendirent dessus un 

des cochons réunirent ensuite les extrêmités de finis 
Ces brins de ficelle et les roulèrent sur un bidon. 
Demi ,hommes qui tenaient le bâton chacun par un 

' bout, enlevèrent l'animal qui se trouvoi•t ainsi sus-' 
• pendu connue un lustre , le déposèrent dans un des 
trous en tournant le bâton en sens cOntrairè pour dé-
rouler la ficelle , Louchèrent le trou avec d'autres , 
pierres chaudes et même rouges , _et mirent de la 
terre par-dessus. On observa la même chose pour les 
deux autres cochons et pour le pâté. - 
• Il i.:toit midi et demi quand tout fut fait. et  nous 
allâmes nous remettre à notre place,, oit nous retrou-
vâmes nos trois prisonniérs qui avaient cherché à 
s'évader, et que nos gens avaient été obligés de rat-
tacher. Ces malheureux n'avaient probablement pas 

mangé de- la journée ils mouroient de faim ; nous 
n'avions pris nous-mêmes que très-peu de nourriture; 
ce qu'on nous avoit donné, n'avait pas été suffisant 
pourrasSasier cent cinquante hommes que nous étions, 
y compris le détachement. Il n'y avait pas 	- 
rence que le dîner ftrt prêt de si,tôt, et nous fîmes 
entendre que nous avions encore faim. On nous Op-; 
porta des noix de .coco- que les sauvages et Pouroo 
lui-même partagèrent avec nous. M. de Grisalva fit 
délier les prisonniers , et leur donna lui- uiême 

à chacun 
une poix de coco. Aires Pourpo se leva pour  
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empêcher én -lui parlant, deun ton très4Iévé ,, 
••en gesticulaut -avec la dernière -vivacité. rl montrait 

nos -  fdsils : il avoit l'air de nous dire, 'qu'il fallait tues 

ces inisëTables qui étaient ennemis de sa nation. 
Celte occasion nous' fournit une grande preuve de., 

la haine des sauvages 'contre.: létirà:ennemis ; il Fallut - 

toute l'autorité de notre commandant pour imposer. 
silence d Pouroo‘ klui Insistait .  toujours. Nous nous 
levâmes , nous fîmes semblant rie nous en aller et 

d'emmener -avec nous les prisonniers. M. de Grisalva 

joua son rôle à .  merveille , sa colère. feinte épouvanta, 

notre vieux sauvage et les naturel qui. étaient pré-
sens la douleur étaient déjà peinte sur les visages, 
hommes et femmes , 'tons, les larmes aux yeux, se 

pressaient autour dé nous -poux- rions retenir. Pôuroo 

consterné avait saisi le bras' delVI. de Grisalvai-il 

disoit rien , mais•il avait Pair si humble, si suppliant, • 
que son silence même parlait pour lui. Notre. coin-
mandant qui ne• voulait pas .faire durer cette comédie 
plus long-items',. prit un air joyeux' qui ;dissipa tous • 

les nuages ;• il alla couper' lui-même demic branches -

de palmier, en mit une dans là main de l'un des trois 
' prisonniers et donna l'Outré. à Pourod : ce'signe de. 

paix ou de réconciliation n'était sans doute pas équi.; 

vaque puisque  notre vieux-  sauvage 's'en était servi 

avec nous, cependant il ne Pentendit_point ou feignit 
de ne le point entendre , et nous àllâmes iep;•endré 

'nos places. 	•• 	• 	• 

Le .diiier• n'étant point encore prêt >  M. de Grisalva 

voulut eti profiter pour donner • à, ses hôtes le 
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tacle d'un exercice-, la marche et-le bruit du tambour 

les flatta infiniment ; mais si,-tôt que nos .soldats . re 

mdoient leurs fusils les spectateurs trembloient 
alloient se :cacher, il 'fallut cesser sans quoi, nous 

serions restés seuls. 
Nous'employlines,  notre teins à cueillir dans les en-

virons quelques plantes pour nos scorbutiques ; nous 

en avions sept sur les cadres. Les naturels nous 
dèrent beaucoup dans ces recherches et nous .indi—
quèrent les -endroits oû abondoient le plus les espèces 

dont nous avions besoin. Nous en amasszlines ainsi 
en peu de terras une assez grande .quantité. 

Nous visitâmes . quelques habitations , et nous -Ornes 
par-tout des champs environnés de palissades et par- 

' faitement bien cultivés. , A élague pas qu'on faisoit, 
- on rencontroit des bananiers , des ignamniers 	dés 
arbres à. tain , des .cootiers, des planes et d'autres 
arbres chargés de fruits dont les labiums nous 
offraient à l'envi les' prémices. Nous aurions eu ce 
jou!. Jà bien des observations à faire , si le teins ne 
nous eût pas manqué ; mais on vint nous avertir que -
le dîner étoit prêt,' et nous retournâmes à l'habitation 
.Ciu plutôt à la salle. d'audience de Touroo qui nous 
attendait. 

Nous' dinemaes tous de fort bon appétit. Noui 
eûmes pour boisson du, vin de palmier et du- jus de 
cocos que des naturels conservoient dans de grands 
vases de' bambous , et qu'ils nous verSbient à mesure 
clans des coques de coca qu'on nous avoit distribuées. 
Nous, avivas .  vu préparer nos mets. La cuisine  ayoit 

- été , 
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été faite avec- assez cl? propreté ; nous.pouvions-,manger 
saris répugnance ;mais nous avions i.e.iir• qu'on né.nots' 
servit les morceaux. •tout Coupa : 'heureuseiiien~ .qu'on 
tic le • fit pas 	nous laissa le soin de...les.  'dépecer • 
noosinênieS.. Nous nous en acquitfiines- avec nos 'sa-, 
bres et nos:couteaui; de manière a eéi.terl'attention 
des sauvages , qui ne pouvoient_ se lasser d'admirer la. 
promptitude ,avec laquelle un homme de,  notre dao-.  
ehernent velioit de . fendre en deux un co ehon exitfee 
qu'on lui avait donné pour distrib.uer à ses camaraiie's- • . 	.1 
Pouro6 étoit .seul capable de nous dégoûter.; s'il étrt»,... 
touché à la "moindre .chose. Pendant que nous étions 
allé faire un. tour, 	s'étoit .barbouillé le visage et 
la tête d'une sorte d'ocre rouge: Quelques naturels.  qui 
l'approchoie.nt en 'avaient fait autant ;- et 	avbient 
tous les mains fort sales , -mais nOtis,.•fûines ses gen-, 
-tifs-hommes servons, Des' hommes apostés, ,que .nous 
prîmes pour ses dames tiques , briguaient.  l'honneur- - 

de lui mettre.  dans _la bouche les morceaux flué nous 

luï avions servis. Quand ces. morceaux ,..étoient trop 

gros , ils. in.  ord-oient.' à, même pour • .les 	avec 

leurs dents, et quelquefoià ils lui épargnoient-ine 
partie des frais de la ,..mastication. Nos gens. .ridient .  à. - 
gorge déployée 	'nous aviotis nous-mêmes 'beaucoup 

de peine a tenir-notre-sérieui.: 

L'embarras de M. 	Grisalva nous • fit bien plus 
rire- encore lorsque deux "SaUyages se iprésentèrent  
_pour lui mettre aussi dans la bouche- des ,  morceaux 

avoient mordus..ou udich.é.s. 	eut .-beaucouil 
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peine à leur faire entendre qu'il n'avoit pas beÉoin 
de leur secours, et qu'il mangeroit bien tout 

Les prMonniers furent aussi de notre écot : ils dé-' 
vorèrent tout ce qu'on leur présenta avec une avidité 
inconcevable; mais' nous fumés obligés de les faire 

sortir >de l'enceint 'Parce que nous nous apperOmes 
que Pouroo ne voulait rien prendre devarit eux. Nous 
avions d'abord attribué cette retenue à un sentiment 
profond de vengeance; c'étoit simplement par vanité, 
car nous vîmes d'autres naturels sortir .  également de 

l'enceinte , ou se cacher pour prendre leur nourriture. 
'JI est probable que, chez eux, il n'est pas permis 

aux subordonnés de manger eu présence de leur 

chef. 
Je remarquai aussi que Pouroo fut le seul qui man-

e,-ea de la chair. Pour nous assurer si c'é toit par so-
briété ou 'par défense, nous en offrîmes plusiefirs 
morceaux à ceux des naturels qui étoient autour dQ 
nous, mais ils refusèrent. Il par-oit que les fruits sont 
les seuls alimens permis à la classe inférieure , car nous 
ne leur vîmes dans les mains que des ignames ou des 
fruits à pain, qu'ils mangeoient assez avidemment pour 
Maous faire croire qu'ils ne manquaient point d'appétit. 

Nous trouvâmes excellente la chair de- leurs co-
chons. Elle est d'un goût, meilleur que celle des nôtres. 
Nous l'attrihulmes à la qualité des alimens qu'ils leur 
donnent ; la manière de les cuire y entre peut-être 
auss.t pour beaucoup. Il est certain que cette épaisse 
couelap de feuilles, dout ils enferment l'animal , con- 
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serve tous les, sucs ; que la piite odorante *et aroma-
tique dont ils le farcissen.t„ donne. à la 'viande une 
qualité de beaucoup supérieure à celle de nés rôtis et 
de nos ragoûts pernicieux. . .2 

Il étoit cinq heures-  quand nous nous mîmes en 
route pour retourner aux vaisseaux. Pouroo 
sieurs autres chefs de Plie., qui étoient vénus cous 
rendre visite nous conduisirent jusqu'ati -rivage =au 
milieu d'une. foule immense de naturels 'qui se pré-.-, 
cipitoien-t sur notre passage et qui nou's donnoient 
toute sorte de témoignage de joie et d'affe'ction, jus- 
qu'à nous baiser les mains et nous offrir tout ce qu'ils 

, 
possédoient. 	 - 

Pouroo étoit suiv. d'un nombreux cortège d e 
turels qui portoient dans de longs paniers - ou daits 
des sacs de na ttes , les -herbes -que nous 'avions ra-,. 
massées pour nos scorbutiques., 'avec un régime con-
sidérable de toute sorte de fruits. . 

Un troupeau de cinquante cochons- ferrimit la 
marche; c'étoit le résultat des présens réunis des: 
chefs qui nous accompagnoient. Arrivés sur là grève 
nous trouvâmes M. de Torribio qui nous atendoit dans 

, la pinasse; et la mer =toute couverte de-pirogues ,re7a2:1 
plies de naturels. Il était délicieux pour nous de voir 
la joie ,. d'entendre' les acclamations de cette znùlfi 

de. 

M. de G-risalva ne voulut pas monter .à ho'rd avant 
d'avoir donné à i'ouroo ainsi qtfau t autres 'chefs dès' 
marqües de notre reconnoissituce. On amena-dans •une: ".-
çhaloupe des yéroteries , 'des clous et aittres' articies;  

tu 

J 
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qu'il avoit indiqués-  et qu'il distribua lui-idine à tous 

téux qui étoffent préSens. Pouroo et chacun des autres 

chefs reçut une pioche avec -une poignée de clous. 

• Sur les huit hètires du . soir nous montâmes dans 
la pinasse et nous dîmes adieu à nos amis, qui nous 
promirent de venir nous voir le lendemain ; nous les_ 
qiiittàlneS,très-contens de notre journée ; nous avions 

egné 	des naturels ; nous apportions des pro- 

visions fraîches , des remèdes pour nos malades ,_ et 
avions arraché trois hômines à la mort ; cela 

noua consoloit un peu des -  meurtres que nous avions 

cou-unis là vieille. 
En notre absence M. de Torribio avoit fait aussi 

.d&xcellentes affaires. Les naturels avoient pêché peu-
4ant tout le jour et lui avoient vendu, pour des inisà-es, 
la plus grande partie de leur poisson ; il avoit envoyé 
à terre faire de l'herbe pour le bétail, les sauvages 
avoient aidé ses gens et aniené la récolte dans leurs 
propres pirogues ; son vaisseau était' rempli de noix 

. de coco , d'ignames , de bananes et de fruits à pain .; 
il avoit salé des Maquereaux et en avoit rempli deux 
futailles ;  il ne.  restait plus" rien à faire que de couper 
du bois-.  et  de finir ,nos radoubs ce qui demandoit 
encore cinq  à six jours. 

Le lendeMain:", 12 avril , j'eus occasion ' d'exa minet 
les différentes manitres de pêcher, des sauvages 
et les pièges' ingénieux qu'ils tendent aux poissons. 
•Je montai dans la chaloupe, je m'approchai d'une pi-
rogue et je sautai dedan's il y 'avoit un naturel qui 

e• iiarQissoit> -pêcher à fa 	voulais 	de. 
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quelle façon.. ses ,hameçOns étaient faits je lui:donnai,. 

deui clous et une aiguille enfilée attacide sur un: petit 

morceau d',écarlate, auquel j'avois cousu une Mauvaise . 	• 	. 	• 
jarretière que je lui - passai...au cou en.  sautoir-; "je le 
priai de tirer §a ligne hors-de 	mais il.: me -fit', 
signe d'attendré,,, et Je moment d'après:•i.f.amena-àux 
gros carrelets enfermés dans un filet semblable â^celui 7 ' 
qu'on nomme, en France;  Echiquier., excepté: qu'il étéit 
plus 'profond et-  plus large.. Ce filet -me :parut ,pour le 
moins aussi solide, et aussi, bien fait qu'aucun, de ceux 
què j'aie jamais vus ; 	avoit quatorze à quinzè'pieds 
de long..Pans le premier 'rging des mailles supérieures 

était inséré • pn morceau ,de, zoseau....qtà fornoit-à peu. 

pris cercle et qui étoit tellement renforcé-par -,d!autrès 
morceaux . de joncs et de bamb.ous;.que.quand on,  'en,- 
fonçoit dans.- l'eau -il „revenoit 'déssu§-  avec 
Ii y _avoit ;.de .  distance en 'distance , autour.dilfilà de-

. petits cailloux:  attachés aux-mailles avec du'fil. de .pitte-

et .d'une _pesanteur suffisante pour l'emptcher de mon+, 
ter 	urface.: .Une 'pierre .de moyenne etisseur 
mise- expr'ès dans. le .r.éseitu. Même ,:Servoir à en. cpn... 
tenir • l'extrémité a u:  fond de l'eau ; -deux fortes ficelles 
attachées 'aux" parois dt.i :cercle le traversolent.difflé—, 
tralement et formolent. une croix dans, le, milieiL de-

laquelle étoit suspendue une' -bo.urse. de.  zéSéau rem 
plie de,  cailloux d'un pélids assez considéràbfe:poui 
enfoneer le ceràe.  dans Peau et l'y tenir,:à une :Cer— • 

. laine. profondeur. Une autre' ficelle , ou corde, grffle 

comme la•Moitié du petit doigt et .  hingile ,de quaIre 

it cinq pieds , était attachée -ti'.un bout à .cette ..bourse 
• D , 	-•'.' 
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- et d'autre.-bout à l'extrémité d'un bâton de longueur 
raisonnable .que le pêcheur .tenoit dans .-la main et à 
4'a-ide duquel il pouvait soulever à v.olon té oulaisser a lier 

fond'-la ruasse de,cailloux'qui était enfermée' dans la 

_bourse de réseau. A celte . corde étoit adapté' un fil de 

trois à quatre pieds au bout duquel fiattoit un petit 
niorceau .de bois. Cette espèce de ligne était garnie 

de distance en distance, ét dans toute sa longueur de 

plusieurs.  autres fils courts, -chacim desquels un ver 

• étoit attaché par. un noeud, faute d'hameçon. Dès que 

le 'poisson«.  ,• attiré par l'applit, venait mordre .ou avaler 
le ver,.. ce qui s'appercleoit par le mouvement qu'il 
communiquait au morceau de boiS , le pécheur en 
élevant son- bâton soulevait- rapidement la masse de • 
cailloux contenus dans la bourse à réseau ; le cercle 
qui étoit .autour du filet' ne se trouvant' plus retenu 
par aucun poids ,. montait alors de lui-même à la 'sur-
face, et le poisson emprisonné dans sa circonférence 

--alloit se prendre_ dans le filet. 
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à l'enfoncer dans l'eau et à..lui:Taire gratter lé_ fora, de, 

-sorte qu'en le promenant•de.diffrens calés 
venaient assez facilement à ramasser tout le poisson 
qui était enfermé dans- l'espace et sur ce que leur 
fis entendre qu'ils ne -prengient pas tout, j'en: comptai 
douze qu'ils -rejettèrent dans-l'eau, devanujmoi et ils 
les ratrapèrent tous de la même manière , sans en ex- 
cepter un. 	 ;,_ 

Le plus communément, -au lieu de. ce filet triangu-
laire , ils se-servent d'une sorte de -grands paniers ou 
nattes de baguettes pliantes' et•tout-Tà-fait semblables" 
à une calebasse dont on, au=rait coupé ,un peu de 
partie supérieure. L'entiée est en entonnoir.,- le- mi-
lieu plus étroit, et le fond extrèmement-qargeà'pro--
portion du ;Leste _. . ils chargent de pierre ces paniers , 
iet les mettent dans Peau tous d'un même côté. -11$ 
s'en vont ensuite du côté opposé ; • e én agitant l'eau 
avec des bâtons.. , ils font fuir le pois-son vers l'en-
droit où ils ont jetté leurs paniers-; le poisson- ép6u-
vanté .qui est enfermé, 'dans la seine est obligé de 
s'y réfugier ; alors ils lè.vei?t -  les paniers,: et le rer" 
tirent. 	-_ 	• - 	• 

J'avais apporté avec arion un étui monté 	douze.  
lignes et une canne anglaise que je :tenais à la main, 
Je ehoisiS- sur le récif une place qui me parut, fava+. -
ra.ble, je montai ma canne et j'y attachai, `une ligne: 
J'amtrçai avec du- fromage que j'avais dans ma poçhe 
et je me mis à pêcher.- Les naturels qui étoient 
plus pracheS n'y _firent. d'abord pas attention ; Mais 
quoique mal,ha bile, je fus assez hepreui, et de teins 

J'en vis d'autres un peu plus loin, près du rivage, 
- et je m'approchai d'eux ils avaient entouré-un assez ,  

grand espace d'eau avec -ùn 'long filet , • c'étoit une 
espèce de seine.; au lieu de la tirer comme nous Sur., 

, le bord , ils avaient un autre :filet de forme trian-

gnlaire attaché à un long béton fourchu qui servait . 

• - 
_ Le ntiturel paroissoit fort adroit à ce genre d'exer-
cice ,• et sa pêche fut heureuse. Je restai un quart-
d'heure auprès de lui et je lui vis prendre une' cin-
quantaine de poissons ; il en attrapa une fois seize d'un 
seul- coup. 	, . 	• 	• 
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en \  teins j'enlevais un poisson au bout dé ma, ligne. 
Les premiers qui s'en a'pperprent , quittèrent leur 
pêche pour s'approcher de moi. Bientôt ma chaloupe 

fut environnée de la Majeure partie des pirogues qui 
étaient aux environs. A mesure qu'elles arrivaient, 
elles formaient cercle, et il en vint tant qu'à la fin 
le cercle se trouvant fermé, 'les naturels qui étaient 
les derniers passaient sur les pirogues de leurs cama-
rades afin de me voir de plus près. J'avais l'air dé 

ces bateleurs qui amusent les= passans *dans les places 
publiques des grandes villes; Les sauvages occupés à 

me regarder- ne pensaient à rien autre chose, ils 
étaient dans 	sorte d'extaSe. A. chaque fois que 
je piquais un poisson , ce qui m'arrivait piesqu'à'tout 
coup, ils me le voyaient sortir de l'eau suspendu 
à ma •ligne, bien éloignés de concevoir par quel 
moyen il y restait accroché. 

L'un d'eux , profitant d'un moment où je. 'venais 
d'attrapper un maquereau , s'élança dans ma dia-
loupe et vint me demander ,  comment j'avais fait pour 
l'arrêter ainsi au_ boat de ma ligne. Je lui montrai 
l'hameçon , je décrochai le poisson devant lui , jé 
lui -fis voir la pointe qui l'avait piqué. Il me' pré-
senta un bout de ficelle en, me priant de lui faire une 

ligne comme la mienne. J'attachai un harnecon au 
bout de_. cette ficelle ; j'y ajustai quelques grains de 

plomb et une flotte de bois ; j'amorçai , et oresau-
vag,e qui avait bien remarqué que je tirois aussi-tôt -
que la . flotte s'enfonçait dans l'eau , se montra du 
premier coup aussi habile que.  moi. 11 attrapa un gros  
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pbiSson.  blanc* qui -pesait plus de .deux'. livres ,et'qu'il 

décrocha fort bien.. Il était-.  si rouent , il rnanifes. 

tait se joie par des -gambades si drôles ; 	plaisanteà: 

que j'étouffois de rire: Je lui fis présent d'un 'second.  

-hameçon , et' je fui,_montrai de quelle n-ianièré il fal-

lait l'attacher. • II me donna en retour' tout le' pois 
son qu'il avoir dans -Sa, pirogue.,' et Me,quitta aussi 

heureux que, s'il n'avait rien de plus 	.désirer.,, 

Ce fut ensuite à qui me donneroit sa .1-Ache pciu 

un hameçon. 'Je ne savois auquel entendre , et 'comm 
chacun me demandait de le lui attacher au bout de 
sa ficelle , je leur fis signe> de venir avec niai au± 

vaisseaux, ail les _matelots travaillèrent jusqu'à 

â leur empiler des hameçons et à leur monter des 
lignes. Cela nous valut une quantité de poissons si 
considérable, que ce jour-là nous filmes encore trois . 	• 
tonneaux de salaisons 'outre la proviSion de tous les 

P 
équipages. 

Le vent ayant. beaucoup fritic# 	verts la partie ûû 

sud avec une grosse hoOle , et le -ciel' étant à. l'orage ; 

nous vImès-  bientôt', les 	 aveç • 

précipitation._ Nous- aiirion- 	Paurroo; il dé- 

toit pas encore arrivé, 'et, il. ne parut.. pas de la jour-
née. Cela fut cause qué ;m'us né-  dbarquàrnes,"point 

notre bétail' à' terre comme c'était • 'noire intention;' 

nous voulions .aussi faire du boiS• 	jour-là -, il fa1- • 

lut y reronCei.. A trois heures il passa 	qui 

chassait .leS vaisseaux en 'côté`';  et la' Mer 'devint 
si furieuse "r," qu'un détachement (lue' nous armons à 

terre , 'n'osa pas s'exposer à revenir aux vaisseaux: 
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Il est constant en effet qu'Alvar Mercloce et 
&nit 'Ont fait 'un voyage dans la Mer du - Sud.; (rd, 

ce ..voyage a été entrepris en ,1567 ; qu'on en a publié 

la relation , et 	fait, d::ns le teins , beaucoup 

- de bruit par les choSes extraordinaires et merveilleuses 
dont elle &toit remplie. D'aprs cette relation, ces navi, 
gateurs avaient découvert beaucoup de terres nouvelles, 
notamment Pile Isabella , la terre de Guadalcanal, et 
les îles 	appelloient Salomon, îles moins fameuses 
par. les grandes richesses qu'ils disaient y avoirren-
contrées que par les efforts inutiles qu'ont faits depuis 
d'autres navigateurs pour les retrouver. Min land lui-. 
même , dans un second vape entrepris expris en 
1595, les chercha inutilement. Il fut séparé des trois 
vaisseaux qui l'accompagnaient, et périt probablemen 
avec son navire. On n'a jamais su depuis ce qu'il étoi 
devenu. On a été jusqu'à supposer que les découvertes 
dé Mendoce étaient imaginaires: On*  a révoqué end 
doute l'existence des Îles Salomon et triité de fahles 
les préten.lues richesseeu'elles contenaient , fable 
qu'on disait inventées pour exciter le courage des 
marins , et raviner l'esprit des découvertes par un 
moyen qui réussit toujours „l'amour de l'or. 

Qoiqu'on ait dit des îles Salomon .et de leurs ri-
dasses, réelles ou fausses , nous n'en marchions pi 
moins sur une -terré où Menkece et - Mindana étoien 
descendus ; nous-n'en pouvions doliter , l'inscriptio 
nous le disait , et cette »Seule_ circonstance-  ajoue 
encore à l'intérêt de notre situation. 

Nous rencontrâmes à notre retour une foule de nat 
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Tels ,courant ,.avec -précipitation -le'-long du riva-ge ;• ils 
jettaient des cris effroyables , 	appeijoient leurs' 

Camarades qui. péchaient dans des pirogues , ils étaient' 
armés , furieux', dans_ i':appareil le plus m litaire , nous 
crûmes un inorneilt.  que c'étoit à nous, qu'ils en von—
'oient, et nous marchâmes avec précaution.nous:serrant< 

fes 	uns contre les autres, dans l'intention —d e'nôus 
refendre jusqu'à la. dernière extrémité. 

Tout fut éclairci à notre arrivée : je trouvai dans le 
vaisseau de M. de Grisalva , Pouroo et plusieurs autres. 
chefs envoyés par leur nation pour nous demander du 
secours : ils disaient que leurs ennemis s'étaient man--
trés dans la partie (14.1 Nord—est à trois milles environ 
du mouillage où nous étitons , et qu'ils meniçoient de 
faire une .desçente.:Des iiirogueS arriv;rent de 'tans 
côtés et nous confirmèrent , celte' nouvelle .  malheu—

reuse. 
Nous vîmes l'instant d'après d'autres pirogues qui 

fuyaient vers nous à .force dé :raines et qui . étbient 
pourSuivies par la ,-.Hotte ennemie toute entière. Cette 
flotte eut l'audace de les attaquer jusques dans le hâvre 
mitre où nous étions ; une pirogue moins diligente 
que les autres faillit d'être prise -  presque sous nos 
yeux, et ne dut son-  'salut qu'à 	sion d'un coup 
de fusil lâché par un de nos gens qui 	prs de lk 

dans un bateau. 	- 
Nos ,  trois 'prisonniers criaient sa. bord comme des _ 

enragés. .-kroarée , oar e , ils s'armaient ditout ce qui 
lew,r ton:iboit sous le main on. ne  pouvait plus, 



:contenir.; ils deii,inrent si . furieux qu'on •fut obligé dé- 
e 

les mettre .,aux fers. 
M, de G-risalva qui ne 'va.uloit pas épouser la que-'. • 

relie des sauvages , malgré les vives instances de Pouroô , 

• et ,des autres chefs, éludoit - toujours• et ne pouvait se' 
donner les secours qu'on lui demandait. 

Il fallut qu'il s'en rient malgré lui : la pinasse en re 
venant de l'eau alla donner contre l'avant-garde de la 
flotte ennemie et fut assaillie de tous les côtés: Il 

n'y .avoit que douze soldats de marine , le reste du 
détachement n'était point armé. Totis les canots furent 
employés à leur délivrance , on tira quelques coups de 
fusil et on parvint à sauver la pinasse ; mais l'instant 
d'après , toute la flotte s'étant réunie fit voile sur nous, 
dans l'intention d'attaquer nos vaisseaux et d'enlever 
les pirogues qui s'étaient rangées sous le feu de nos 
batteries.. 

Nous vîmes l'heure où nous allions être forcés de 
faire jouer notre artille'rie .• Quelques pirogues enne-
mies qui s'étaient approchées eherchoient à enlever 
les bouées de nos ancres. Nous envoyâmes d leur ren-
contre la pinasse et tous les canots avec la moitié des.  
équipages ; on`-fit feu- hors de .portée pour les effrayer, 
et ils se retirèrent effectivement ; mais ils s'appro-
cKrent de la côte et y firent une descente au. nombre 
de . trois â quatre mille. • 

M. de Sala qui commandait le détachement de:la 
pinasse les suivit avec la plus 1.7-,.randintrépidità ; mais.  
il arriva trop tard et le débarquement était fait, les  

sauvages s'étaient jettes daps 	bois, il n était plus 

•  possible de . les atteindre. 

• Cette circonstance nous fiait l'instant d'a rés dans  
le plus grand embàrras n-ous les `izisnes sortir-des,.bOis 
et .faire leurs trispositicins pour fondre sin- Pourao 
lés autres naturels 'qui s'étoient ibrmés devant 
sui- le riv4e. Notre- bétail paissait dans une 
Tsar laquelle il fallait pa4er pour aller attaquer-Pouroo 
• et sa troupe nous .reavions.  laissé à la garde du tr6t - 
peau qu'un 'très-faible détachement qui courroit 
d'être massacré , le troupeau lui-,inètne alloit être in; 
failliblernent enlevé ou cletiuit par les sauvages , Si 
nous n'eussions pris à l'instant lés • mesurés les • plus 
vigoureuses pour les faire rentrer dans le bois ou- four 
les forcer à se rembarquer; 

Nos vaisseaux venaient d'être placés de manière à 
tirer de notre ariillerie le parti le plus ayantagetix7:. 
Si nous avions voulu Fâcher toutes nes'.hardées nôus 
aurions pu balayèr le terrein occupé parf  les' sauvages; 
mais M. 'de Grisalva cherchait .h épargner le sang, nous . 
aurions tous desiré de n'en Tas verser une seule goûte. 
On tira d'abord un premier coup de -émail qui fit 
trer dans le bois l'armée de 1Vloarée ; cela nous donna' 
le Lems de rassembler notre.  bétail , on le mit.proyi 
sairement à couvert derrière...Yo' grad et sa troupe, én 
attendant que -nous Tussions le rembarquer. 11, 
cependant pas encore suffisamment en sûreté PourO' • 

• n'avait tout ail plus avec lui que -douze cens hora.  inee 
et quOiqu'illui arriv(it- de trams en teins quelqu'es naturels' 
de rintériegr ,. il aurait étein.faigbientint écrasé.avant.,, 
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d'avoir rassemblé assez, de monde pour-foire résistance. 

L'arint...e de Moarée avait fait une marche au :Lia,. 

vers -  des . bois, elle én sortit au moment où l'on ne 
s'y attendait pas , et elle reparut plus audacieuse qiW 
jamais. Nous la vîmes s'ébranler en masse pour -atta-

quer en flanc la troupe de Pouroo,; qui , par cette. 

manoeuvre se - trouvait entre elle et deux de nos vais-
seaux. Nous ne pouvions plus faire fou sans tirer sur 
notre .monde. Le seul navire de M, de Fucal était 
eu état d'agir efficacement i a fit une première dé- 

" charge qui porta quelque confusion dans l'aile droite 
de l'armée de Moarée ; la gauche et le centren'en 
avancèrent qu'avec plus de fureur. Nous fümes obligés 
de faire descendre à. terre tout .le détachement de 
marine, pour les arrêter à coups de fusil. On en' vint 
effectivement à bout ; mais . ce succès ne, dura qu'un 

moment , ils se rallièrent, revinrent à la charge et 

s'avancèrent avec tant d'intrépidité que notre détache,  

ment fut obligé dé se rembarquer. 
De son côté Pouroo avait fait avec sa troupe un 

mouvement sur la gauche , il s'étoit raproché du. ri., 
vage afin de se ménager une retraite sur les pirogues 
qui étoient rangées le long de la côte. Ce mouvement 
démasqua le vaisseau de M. de GriSalva , et mit en- 

. tièrement :a. découvert le centre de l'armée 'ennemie, 
que nous attaquâmes sur-le-champ , en lâchant une 
*bardée qui la, mit en pleine dérbute. 

La .gauche était aux prises avec -Pouroo. Il se livra, 
dans cet endroit, un combat terrible dont nous filmes 
témoins sans ppuvoir l'empêcher. De part et d'autre 

on 

an .se battit avec. un acharnement dont,_ nulle part, 
je n'a-rois vu d'exemple. C'étoii.un.  spectacle tout à. 
la fois horrible" et curieux de voir avec guelte vï-. 
gueu r ils maniaient leurs ufassuée,... avec: quelle' force 
ils leur imprimoient 'en l'air un- mciuvement de rota.-.  
tion pour ensuite les faire torribér plus sûrement sur 
leurs adversaires, avec quelle "adresse les 'coups étoient 
parés 'et portés.- _bn ne.pouvoit entendre sang frémir , 
le's cris époUvantables 	.ettoient en'se battkint, le 
choc des massues qui:.se heurtaient •ét se cassoient en 
éclats clans les mains des coumbattans, et le bruit des, 
coups qu'ils Ée portoient quand i4 s'enfonçaient le 
crâne, 	- , 

Pouroo et sa troupe, animés par notre Tiraence, 
soient des prodige.  s de valeur. Déjà cleui fois ils avaient 
repoliSsé l'ennemi', qui deux fois s'étoit :rallié , p#Ce 
que., malgré le feu de nos canons, un grand 
des fuyards de sa droite et de son centré étaient venus 
le rejoindre ; mais M. de Sala 'décida la victoire, il' 
se mit ,de nouveau à ]a tété. de notre détachement, et 
après quelques f4isillades-',,la déroute de l'ennemi fut' .  
camplette., Il prit la fyite,' le, long.. du 'rivage-3 pour ' 
se rembarquer, laissant sur la place Six. .à sept cens 
morts , cent cinquanie .  prisonniers, et beaucoup 'de -. 
blessés que Pouroo 'et sa troupe assarnér.ent; sans pitie,. 
Sans que nous ayons pu les sauver. 

Pourbo en perdant.  deux cens hàinmes perdit à' pro-
portion.. beaucoup plus de monde que l'ennemi, 
'avoit été.. foudroya :par:notre artillerie et par les dif-
férentes fusillades de notre" détachement.' 



Le mass-acre-  ,des blessés assassines sous nos yeux 

avait deshonoré la victoire , et nous avions peur qu'én • 

laissant les prisonniers en la puissance de Pouroo 
- elle n'eût des suites encore plus cruelles en consé- . 

quence , nous pûmes la précaution de nous.. les faire - 

. 	temettre nous pouvions facilement enlever les pi-.  

rogues •de ceux de Moarée , et nous le fîmes afin de-

leur couper la retraite et de les forcer à une récon-
ciliation 'dont nous voulions être les médiateurs. 

IVI. de Grisalva 	entendre à Pourao que son in- 

- itension était de faire la paix avec ceux de Moorée .; 
il avoit sans doute intérêt de ne s'y point opposer-, 

car il s'y prêta de si bonne grave qu'on nonuna , sur 
le champ (19 .bataille , des députés pour en' porter les 

- prerniZres paroles. 
Les fuyards de l'armée ennemie voyant leurs 1-)rdigues 

entre nos mains , avoient perdu tout espoir de retraite. 
-ils s'étaient réfugiés dans les bois , ils s'y rossem-
L'oient sans doute avec l'intention de recommencer 
le combat ou de mourir en combattant. Leur chef 
s'était sauvé , il était encore, à leur. tête ;, avec .nos 

• lunettes nous les appercevions qui elibéroient , qui 
avoient l'air de Se -  former de nouveau. I 

On profita de l'occasion pour donner la liberté aux 
• • trois Indiens que nous avions à bord : nous les abou-

, affines avec Pouroo qui entendait parfaitement leur 
langue et qui les/traita de la mani :re la plus amicale, 
Des rameaux 'de palmiers ,coupés aux arbres les plus 
proches furent donnés à tout le monde. Nous exigeâmes:  
de Pouroo 	distribuât lui-même aux prisonniers,- . 

6v) r
. 

-.et il lp fit sur-le-cliamp -aux.acclâ mations de to-  lite sa 
-troupe. .0n 'les conduisit dans les pirogues sous la' 
garde de notre détachement, on les y délia. Les trois 
In liens , comblés de présens., 'furent.  'envoyés- à leurs 
camarades, et nous attendîmes sur le rivage le succès 
de la .négociation.' 	• 

'gens. 

En effet, nous vîmes revenir nos .trois Indiens ac-
compagnés d'une députation des principaui chefs de . 
l'armée ennemie, _tous de la.  plus haute stature sans 
armes , -ayant chacun dans la main le rameau de la 
paix'. L'un d'eux était couvert de.  sang.: il avoit reçu -
au bras gauche' une blesSure assez considérable, à. la- • 
quelle' il paraissait ne pas prendre gar.le,, _sa -.figure - 
était horrible et couverte. de iigneS transversales- pro-

tubérantes , qui ressenibloient parfaitement à la bro-. - 
.derie d'un melon. 	"' •• 	.• • 

Son maintien • 	'4régnoit, une -fierté. noble sang 
arrogance annonçait assez qu'il étoit -brave , et. il, • . 
semblait n'avoir pas besoin d'autres. preuves ; mais les 
nomÉréuses cicatrices dont' ,il étoit couvert Pattes-
toient bien plus sûrement encore. Pouroo , qui étoit 

'allé à sa rencéntrei' nous le présenta lui-même ; nous 
le iecûmes au bruit du tambour;.,nous le .menlines 

aux pirogues oû étaient les prisanniers et..nons 

délivrâmes en sa présence... '• - • 
Quelqu e soit l'idée- qu'où.  se.  foime de xa férocité 

g 9 

. • - 

.• 	• 
fut plus heureux encore que nous ne l'avions 

espéré , nous fûmes bientôt Convaincus qu'il existait 
aussi , parmi les seuvageS , .des: traités et un droit des 
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des.sauvages , ils sont hommes , comme nous* leur 
coeur n'est inaccessible ni au sentiment ,de l'honneur, 
ni aux impressions de la reconnaissance. Nous en 

aines, dans ce Moment, une pre.tive que je n'oublierai - 
jamais. Je. ne saurois peindre l'étonnement , la •  
prfse / la. joie respectueuse dont tous les assis-tans 

furent transportés à la 'vue de' cette action 'généreuse; 
Polira° les gens de sa - troupe, les prisonnier déli-
i-rés , les députés sauvages , Indiens, amis comme en-
nemis , tous se jettZ-u-ent à nos geneux.les larmes aux 
yeux. Eoto ; Aoua., éto-ient. les seAs mots qui sortoient . 
de leur bouche, et ils les prononçaient du .même ton 
qu'on adresse ses prières aux dieux.. 

Les pirogues que nous_ avions prises *aux Indiens de 
'Moirée étaient rangées autour de nos vaisseaux , M. 
de Grisalva donna ordre qu'on les approchât du rivage, 
il ies rendit à leurs propriétaires, il y ajouta une hache 
de fer pour chacun des chefs , 'et -fit distribuer à la 
multitude un panier de _clous. 	 • 

Un nouvel incident pensa troubler de si bonnes 
dispositions : les naturels de i1/16.fea ( c'était le nom. 
qu'ils donnaient à Pile où nous étions ) s'étaient ras-• 
semblés dans l'intérieur au bruit de l'invasion de ceux 
de Moarée ,- et ils s'étoient avancés en corps d'rmée 
au nombre de quatre à cinq mille hommes , comman-
dés par des chefs que nous ne connaissions pas : ils 
arrivèrent au moment oû 'nous nous donnions de part 
et d'autre les dernières assurances de réconciliation. 

Nous en fûmes avertis par leurs hurlemens , par 
• leurs cris de guerre, par les dispositions qu'ils foi •e  

ri, 
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opr a taquer ceux de Moarée quï étaient restés dans 
lés bois. Leurs chefs_ que-  nous 'avions avec nous se 
crurent trahià ;_ ils foulérent -à leurs pieds , àrec un air 
d'indignation ales rameaux qu'ils avoient .dans les 
mains- , et levant les bras, au ciel , cotnrue pour le 
prendre à térnoin.de notre p' erfidie, ils semblaient nous 
reprocher-  dé lestevair a..tirés dans un piège. 

Tout paroissoit justifier l'inquiétude des chefs 'de 
Moarée ;'nous n'étions pas ndusmèmes ssnssoupçons 
sur la vérité des sentimens de Pouroce : supposé même 
qu'il y mit de la bonne - foi , nous arions:encore la 
craindre que nos arrangemens ne fussent ;point dûs 

goût de soi, nation, sur laquelleil, pouvait n'avoir pas'--

l'a utoiri té suprême. 
Notre conduite, au surplusne, devait pas être équi-

voque et 'ne-le fut point. Naus, fîmes d'abord-  tout 

notre Possible pour rassurer les cbefS de-Moarée: nous 

déclarâmes que nous .. les prenioes sous notre-protec-

lion , que si on attentoit à 1.èur liberté nous feiions 
usage de nos- canons et .de nos fusils pour les déi-

- fendre. Afin de donner â cette déclaration une force 
,démonstrative,, telle. qu'il. ne restât plus' à. Éersonne 

aucun doute sùr nos véritables intentions, n-Crus ffines 

monter les chefs de Moaréé 'démis leurs pirogue avec 
leurs compatriotes auxquels nous' venions de rendre 
la liberté , et nous rangeâmes derant eux, sur une seule.  -; 

ligne s  nos canots aminés, ainsi que la pinasse qui pré- 
sentait le travers au rivage« , et dans laquelle étoit une,  

grande partie de 'notre détachement., ; 
Nous n'avons jamais-bien' su- si réelleent, kt la: M' 

é 
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tude cre sauvages ,:dort le' nombre allait -au moins 

_ douze mille , rangés én travers du rivage sûr plusieurs 

longues-.: lignes paralleles d'environ 	q cens, hôrrimee 

de front , dont-  aucun ire:-débordait l'autre, 	dans 
ûn costume qui ne différait que par la.. couleur- ."deS. 
plumes et des .armes. Les 'casques de Mé'ieo étaient 
rouges et bleus avec Mes massues 1.a.unes,les casques.  
de Moa rée étaient réuges avec lés hiassises' noires. Les 
meilleures troupes de l'Europe_ n-'auroient !pa's *du tin6-- 

tenue 'plus militaire. ".‘. • 	- , 	- 

Ils firent sur chaque ligne un mouverneleuriiforine 
-qui consistait à- lever leur.. massue en l'air;.  ce rnou,--4 

veinent fut si -preste si' bien 'exécuté , _qu'an eût di.È, 

que les deux,  armées ne -formaient qu'un .seul 
Les massues- conserroient Palignément des hommes; 
et leur eou.lenr jaune d'un '0-té , noire -de l'autre 

farinait une décoration de la pluà grande> beauté. ,-Ce 
fut pour nous un bien autre sujet eadmiration,lorSquè 
les deux armées arrivèrent• au moment' dû elles dei 
vojent , en 'signe d'amitié , -se donner récipro'quement 
leurs armes ; 	 e 

Par une évolution 'qui. se fit 'en un. clin' d'oeil ;les 
rangs changèrent de. place et se_ confondirent de inân- 

nitre qu'une ligne. de guerriers. de .iViéreo• se trouva; • , 
._, 	.. 
par-tout 'placé es face d'une autre ligne de' guerriers . 
de Moàrée ,.sans que Pali gneme.nt` se fût perdu une seule.  

fois. Ils disposèrent pour cela, leurs Tarif s de façon . 

à.  ménager des d-istances‘ 'Suilieantes pour qu'un hoinine: 

1-dit passer. - entre deux. Cela ?exécuta.  sans efforts > 

sans confusion , .de la. manière- la iilus. sirn,pie. La 

. j 4- 
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des secours qui-venaient de leur arriver, les habilans 

_de Méieo avoient changé de dispositions. Nous devons 
.cependane_t avouer, en faveur de Ixouroo, qu'il n'épargna 
rien pour se justifier. Nous eûmes tout lieu de croire 
au 'contraire à la sincérité de ses protestations et à 
la franchise de sa conduite. Il était vraisemblable que. 
les guerriers de l'intérieur ignorant absolument ce 
qui venait de se.  passer. 
_ Ce qui servit- plus que tout le reste à nous,  éon—
firmer dans cette bonne opinion ,- c'est que déjà il 
avoit envoyé lui—même' plusieurs naurels au—Jevant 
ide l'armée pour l'avertir et l'arrêter: Ces députés 
avaient exécuté. l'ordre qu'on leur avait donné ; Par-. 
niée dirigeait , avec eux , sa marche vers le riva ge ; 
les ris de guerre ne se faisaient pfus entendre , les 
chants de l'allégresse avaient succédé aux burlern ens 
de la fureur, et ramené la confiance dans Ume 'des 
chefs de Moarée : ils demandèrent à descendre sur le 
rivage , et la réconciliation, fut cimentée une seconde 
fois avec de ,nouvelles cérémonies en présence de toute 
l'armée de Méïeo qui venait d'arriver.. 

Nous appercevions aussi, celle de Moarée qui tra-;  
vereoit la plaine en dansant et qui s'acheminait vers 
nou 	chefs , soldats , tous étaient couverts de ramée ; 
on aurait .dit une forêt ambulante , ils avaient coupé 
• dans les bais , de 19ngues branches qu'-ils portaient 
comme ers triomphe., et qu'ils vinrent déposer en fais—
ceaux , sur la côte , avec des marques de- la joie la. 
Élus-  folle et la plus extraordinaire. - 

C'etoit uzleoup d'oeil' magnifique que cette inulii— 

r. 



( 72 1j 

moitié des homMes; dans tout le front de chaque ligne, 
fit un paS en . avant , l'autre moitié, un pas de côté , 
de sorte qu'une ligne qui contenait cinq;  cens hommes 

de front se trouvait tdut de suite former deux lignes 
aussi longues que la première, mais qui n'avaient plus 
chacune que deux cent cinquante !mimes , espacés 
suffisamment 'pour en mettre un entre deux. Chaque 
armée ayant opéré ces mouvemens en sens contraire, 
afin que l'une pût entrer dans les interstices de l'autre , 
elles se mêlèrent en un marnent., Toutes les. lignes .se  
rétablirent à cinq cens hommes de front aussi .  faci-
le-ment et par le même moyen qu'elles s'étaient dé--
doublées, et .après s'être arrêtées aux distances con-
venues , un rang de guerriers de Moarée se trouva 
l'ace à face d'un autre rang de guerriers de Méïeo. 
-C'est alors que chaque guerrier, à certain signal donné, 
ayant jette à son vis-à-vis , sa massue , par un mou-
vement qui lui faisait décrire en l'air .un demi-cerck , 
ce vis-à-vis la reçut et la lui renvoya à rplusietir re-
prises différentes avec tant d'adresse et de prompti-
tude 'que chaque double ligue., dans le moment du 
passage de l'arme , formait- un long berceau. 

J'ai vu opérer les Français, les Anglais, les Alle-
mands ;j'ai été témoin des grandes manoeuvres de 

Prusse , mais jamais rien de comparable n'avait frappé 
mes regards 

Nous étions au a3 avril .1794i ce jour fut pour nous 
un jour, à jamais mémorable. Nous avons réconcilié' 
deux nations antropo_pha.ges .,' et nous sommes , 
doute., les premiers navigateurs auxquels un pare' il 
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bonheur' soit arrivé. Puisse -cette-réconciliation durer 
assez long-tems pour leür faire ciublier cet usage'qu'iLs 
ont de manger leurs prisonniers , usage abominable, 
sans doute ; mais qui est.rnoins chez eux l'effet de là 
cruauté , que d'un'• sentiment profond de haine on de 

vengeance ; cela est si varai- que quand - on leur de-
mandoit s'ils mangeraient bien leurs compatriotes, ils 
témoignaient à /cette--question l'horreur la plus pro-. 
fonde , tandis qu'au contraire,ils nous offraient comme . • 
un régal la chair de leurS ennemis. 

Nous avons été, les négociateuzs et les, témoins , de 

leurs traités*, ils ne les violeront paS ;nous avons du. 
moins le droit d'y compter davantage sue sur les 
allimces mensongères de ces peUples irtéhes. et par• 

jures de l'Europe ; qui. se in-étendent 'civilisés 

sont plus barbares. que, lés sauvages ; de- cès peuples 

qui ne mangent pas les hommes, mais qui ee.spag-
froid les .assassinent. Au moment où je parle, - ma 

malheureuse patrie est peut-être 'en proie, aux.  hor-

reurs des, guerres civiles , ses.  entrailles.  Sont . peut-, 

être déchirées par des cannibales plus cannibales.mill.e,...... 
• 

fois que ,ceux de Méko.--, 

Chassons de moi ces idées douloureusespour . m'•oc,  

cuper encs de mes sauvages. Il y a quelques heures 

qu'i4 s'_éga.geoient , -à présent les voilà qui sont amis 

et qui dansent: De la place 'ail' je suis j'entends leurà 
cris de jale , leurs jeux brùyans et turaultueux. 
vois toute la côte. illuminée •1.,les feux qu'ils ont 

més clé distance en distance. Comme ces flammes sont 
belles 1. quel, effet magnifique - elles produisent sur les • 

• ' 	' 
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eaux. Il est minuit, jé vais dariir, j'ai vox le bonheur • 

des sauvages, quand verrai-je le mien ! 	• • 	• •• 

Le 14. je nie réveillai à six heures du matin-, les 

sauvages ,  dan scient = encore et se• disposoient, à pro-

langer leur fête pendant' tout le reste du jour. Le 
rivage et la plaine étaient couverts d'un peuple innom- - 
brable qui était accouru de toutes les 'parties de Pilé 

et qu'on _voyait encore arriver.  de différens côtés. 

Cinq à six cens pirogues grandes et petites y con- 
pris celles de Moarée , pagayaient autour de nous. 
Les Indiens y jouaient à toutes sottes de jeux ; il 
y en•avoit qui s'exerçaient à passer sur un bî ton d'une 
pirogue dans un autre. Pour cet effet deux pirogues , 
se tenaient vis-à-vis l'une de l'autre, à une distance 

rai- ., douze à quinze pieds, une perche de longueur rai-
sonnable était placée en travers , chacun de ses bouts 
posait sur le bord de chaque pirogue ; toutes les fois 
qu'en passant l'un des joueurs trébuchait et tombait 
dans l'eau, ce qui arrivait souvent, les autres joueurs.  
riaient aux éclats. , D'un -côté des nageurs s'amusaient . 
à faire dans l'eau des plongeons et des tours de farce ; 
d'un autre côté des pirogues couraient les unes apres 
les autres , cherchant à s'ateindre ou à s'iviter à peu 
près comme quand on joue aux barres ; Ft":s loin des 
pêcheurs, établis près des récifs et dans leelias forrfs 
cherchaient à surpendre le -poisson; .plusieurs S'exer-
çoient 'à lancer un bâton ou une pierre contre un objet 
quelconque suspendu au bout dune perche à Pavant 
d'une pirogue ; les naturels' qui étaient montés sur nos 
vaisseaux y faisaient foule •,,nous ne pouvions plus faire  

le service , et nous., eûmes beaucoup. h' peine à -,nous' 
débarasser de cette multitude incommode.., 

Nous reçûmes à hard'- là visite de plusieurs' chefs-
tant de Méïeo que de

, 
iVloarée, il fallut tenir tablQ, 

ouverte ce _qui diminua beaucoup le ,,nombre des e-o-
chon4qu'on nous-  avai,t „donnés:.  Un _personnage liien 
plus éonsidérablp que tous' les autres vint aussi .nous: 
voir. Peut-être était-il le,-roi ou le chef. suprême de 
1V1é*leo „. nous en jugeimes du moins aux, marques de 

-respect et, de souinissian qu'on lui donnait. C'était-
uh-  homme de trente ans;:avait Cinq pieds •cing 
six pouces , la tête grosse et' ceinte d'qii • baideau-
petites plumes de couleur .changeante. su' r un fond 13eu 
cele'ste et argenté , ses cheveux chatains. étaient ,re-
troussés eur .  le sommet des tête par un noeud câchà 
sous une magnifique touffe de pluines.rouges qui faisoit 
panache. Il partait sur les-épaules une sorte _de `pFtit 
malteau également rouge compaSé d'une eperbe natte 
lustrée , 	fine qu'on, l'Xirait.prise 	ertaine distancé 
pour une pièce d'écarl-ate sur laquelle on aurait mi's 
une couche .de vernis ; il. avait la' phisiononie-,dauce, 
Pair riant et affable , et-beaucoup plus d'embonpbint 
que ne' semblait devoir le comporter son Age. ,yourao' 
qui r,,était avec nous se retira hurnblemeht quand il - 
le vit, ce qui nous 4tprésumer .  qu'il y avait entre 
lui et ce •nouveau personnage une distance considé-i 
table. 	 *. 	̀• •;4 

Ce roi ou chef- était accompagné d'une-vieille femme 
fort laide qui paraissait être- sa 'mère- et qui Pârti?it 
dans ses:bras un jeune- enfant qu'il caressait beaucoup 

• e 
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et que nous sOupçonnâmes. être son fils.. 
le navire. par-tout , et parut fart étonné de sa,- force 

et de sa construction ; il descendit jusques, dans l'en, 

droit ai] nous avions logé . une partie de- notre I?étail-

et oû étaient quelques vaches que nous avions re.in-

barquées la veille.-  L'aspect de ces animaux qu'il ne 
connoissoit pas lui inspira d'abord•une sorte de crainte; 
mais ayant vu que nous les touchions • et que nous 
tournions autour sans qu'il nous arrivât aucun mal, 
il se familiarisa tellement , qu'il finit-  par demander 

-une vache à M. de Grisalva et lui offrit en retour le . 
manteau qu'il avait sur les épaules aVec un collier de 
très-belles coquilles qui pendait à son col. 

.M. de Grisalva .y-  consentit d'autant plus volontiers 
que nous avions .beaucolly trop de bétail-pour les trois 
vaisseaux qui nous restoient. Celui naufragé, le plus 
petit des quatre, avait été destiné à porter -les fou- .  
.rages; nous t'avions plus cette ressource, la place` aug 
manquoit et nous aurians diticilernent serré assez de .  
nourriture pour conduire à leur-  destination une tren-
taine d'animaux que nous avions à bord, ,sans compter 
les cochons et la volaille : les objets qu'on nous. offroit-
.en retour pouvaient être précieux aux yeux des sou-. 
lrages, mais il n'avaient aux nôtres qu'une très-petite 
valeur , et en les acceptant le marché nous serait de-
venu fort onéreux. , M. de .triiblva .fit entendre au 
personnage que 'nous avions plus besoin de vivres que 
de toutes autres choses 	

. 	• 
et que nous aimerions-mieux 

des cochons , dont nous. voulions saler une banne 
quantité pour continuer notre route.  
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Cette ptopositian fut_ acceptée par notre 'roi sau- 
ya ge. 	étoit si empressé de, jouir et si content del 
son marché qu'il nous fit toutes sortes d'instanceS 
pour qu'on lui remit /à l'instant la vache qu'il yenoit 
d'acheter. Nous n'avions pas . encore _fixé` le 'nombre 
de cachons qu'il devoit nous donner.  en retour et 
M. de Grisalva.. crut devoir insister sur • la livraison, 
préalable des objets d'échange." 

Nous reconduisines, sur le rivage notre' compagnie. 
Elle promit de 'revenir/4e lendei aïn noûs nous sé—
parâmes très bons amis et notis rentrâmes aux vais 7 , 
seaux , ne, voulant point descendre à terre oû la. foul 
étoit si grande que nous aurions été-  étouffés de cha- 
leur_ et d'importunités. 	 . 	' 

A deux heures nous reçfiiiies -une députation des 
chefs de Méïeo .et de Moorée.; elle étoit arrivée 
d.es pirosues aux acclamations d'une multitude innom- 
biable d"honmies et de femmes ctui bordait toute 	- 

côite à perte de vue. Cette députation yengii inyiter,  
notre commandant à 'descendre sur le rivage ; 
barqua sur--le--champ .dans da pinasse avec tout l'état - - 

major , et fut reçu au milieu de dix mille cris' d' Aozda. 

Une troupe de guerriers des_ deux natiori-s Patteridoit, 

au débarquement 	's'emparèrent de sa personne, 

l'enlevèrent d'entre nos mains , et le portèrent% bras:  

jusques sur;. une espèce de pavois fait de branches 

trzlacées en = forme -de. claye-, 'sur -lequel ils avaient, 
étendu plusieurs belles nattes ; ils le promenèrenten. 
cet état sui' -leurs épaules et le.. conduisirent auprs., 
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d'une grand' feu. qu'ils- avoient allumé à trois cens pis 

• 
du_ rivage. - 

le mirent ,à terre , et les chefs des deux armées' 
vinrent déposer leurs armes à ses pieds. Tout le resté 
des guerriers défila ensuite , devant lui chacun en 

• passant jetta dans le feu la, massue 	portoit comme.  
pour exprimer que les deux nations ne vouloient plus-
-à l'avenir .se. servir de ces armes l'une contre l'autre. • 
Ce signe de réconciliation nous parut énergique et 

sublime. 	 ' 
Après la cérémonie les chefs. de IVIOarée nous recon-

. duisirent à bord. M. de Grisalva leur fit présent de 
deux agneaux mile et Femelle de la race du Cap. Ils 

7 

se passa rien d'extrapr:lin.aire pendant ,cettè journée'  
nous animes seulement notre bétail à terre, mais il ne 
vint presque point de naturels ils se reposoient  
ba blement des fatigues de la veille: 

Le grand personnage qui nous avoit promis des eu-
chons .et que nous attendions nous. _inanqua aussi :ide 
parole, nous ne le vîmes point de la journée-; la pêche - 
au surplus fut très-bonne ce .jour-là:,,nous "ne v,éctunes 
que de, poissons et de tortues..., 	 -• 

Le 	16, 	dix heures du platin, nous vlan és arriver`., -, 
• PourOo 'et plusieurs autres naturefs auxquels -nous 

achetîrnes , pour des hameçons et pour des clous, 
peu de poissOn et quelques provisions mais-tet- cela -• 
n'était pas• considérable ; nos malades deseenlirent à 

. terre pour ,la première fois, ils  se'Portoient  beaucoup 
mieux, et firent- quelques tours 'de_ promenade. 	• 

M. de Hurto était sorti seul , dès le matin, pour • 

aller faire une course, dans, l'intérieur , 	ne-  rentra 
que le soir assez tard , avec une ample, collection de 

végétaux. 
_ M. de Sala et 'quelqu'es officiers qu'il avait emmenée 

avec lui chassZzeni toute la journée, mais ils,ne rap-‘ 
portèrent que, très-peu de gibier. -. • .•„, 

On fut plus -heureux sur l'eau , nos' 'matelots,:y 
firent 'une péche aboulante , '110,11S renrplimes.. encore,  

• cinq tonneaux de. salaison, 
LeS charpentiers, s'étant formé_un attelier 

t‘l-ent à débiter le bois qu'on avoit coupé ,-on..fit, des 
planches , des ....épar. 4-es et d'exc.ellentes pièces. de char- 

, 
peute ; des ;3alurels -venoient, de. tenu en tew' s yoir 

nous quittèrent pour aller faire les dispositions de 
leur départ qui étoit remis au lendemain'; la fête étant, 
finie chacun songeoit à se retirer chez soi ;- le soir 
toute la foule avoit disparu , il ne restait plus que 
l'armée de Moarée_ui carrait dans la plaine entre 
le bois et le rivage. 

Le lendemain 15 , à la pointe du jour , l'armée de 
?Marée qui s'étoit embarquée pendant la nuit ; défila 

leur flotte de vue. 
devant nous , vers les, six heures nous avions perdu 

• 

• Cette suite d'événemens qui s'étoient succédés avec 
tant de rapidité depuis quelques jours nous avait fait 
perdre beaucoup de teins ;  on songea sériéusement à 
le réparer : des travailleurs furent commandés pouf' 
allia- au bois et au '!curage ;' on prèssa les radoubs 
et l'on acheva de :emplir d'eau nos futailles. Il ne 
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nos ouvriers -et admiraient l'extrême ,supériori té • de. 
nos Outils , qui fendaient des arbres tout entiers en  

Vien moins. ,de teins qu'ils- n'en mettaient eux-mêmes 

pour les. abattre. 
,Leuràdmiration étoit partagée entre plusieurs ob-

jets à la .fais ; ils ne se lassaient poiiif d'admirer nos 
vaches , nos chevaux, nos brebis qui paissaient dans 

.la prairie et dont ils avaient peur d'approcher de 
trop pris-  

On apprêta le dîner sur le rivage , ils furent par-
conséquent témoins de notre Cuisine , ils avaient 
étonné de l'usage que nous faisions de nos cliandiires 
qui Nient de fonte et qu'ils prenaient pour être de 
bois nOrei. Il est probable qu'ils n'avaient avant notis 

'aucune idée des métaux , et supposé que nous fussions, 
sur une dies îles Salomon , cela ne s'accorderait point 
avec la relation de Mendocè qui prétendait y avoir 
trouvé tant d'or et de richesses. Quant à nous il est 
certain que nous n'en avons pas rencontré la moindre 
'trace, et que nous ne nous sommes pas même oc-
cupés à en chercher. 

Nous dînâmes Fous .la tente avec Pauma et 4s 
deux Indiens qui l'accompagnaient et qui lui mirent 
comme à l'ordinaire, les morceaux dans la bouche, 
comme il n'avait pas d'ocre ,muge  Sur la tête ,, il était' 
moins sale qne de coutume'', et il fut assez gai. Nous.  
essayâmes de lui faire goûter de notre bierre et de 
noire eau-de--vie, il refusa constamment en manifes-
tant la répugnance la plus marquée ; !nais, il but de 
notre vin ,de Madire qu'il trouva bon , il y retourna 

•-•;. 	 - 	si  

(' 
si' :souvent" qu'il .finit par s'enivrer-, ii n'était -pas.  en s . 
état de s'érr-ieller, lé' soir ,.-riolks ,ffinieS 'Obligés de. le 

• transporter bord-où 	 • • 
lrous attead'imeS encore. vainement notre rot sau- 

.vage : 	n'eriva, que- le a, .à,9  'heures' dû 
escorté de plus de deuX.ceni'i)ersonnes 	nous ;ap- 
portoient , dans,  de .grandà 	cj-e, Jopines des 
barianés et; quelques fruits -ciuenau's 	Pas, 
care vais, notamment une espèce de,.,grossés chataigpes 

_noires et .deuk _allures ,sortes- de ,frui.4 dont Pun,res-
semblait' à l'extérieur à.  un brugnon.;-tirais était 
en dedans d'une inuitiiudesde'. pépin aussi-,petits que 
ceux dé la 'groseille , Patitre ifàpprehoit.hi- pour la 

forme ni pour la _couleUr 	fruit que- con- 

nusse"; il .étoit â l'extériétir d'un' ronge. -vit parsemé 

. de taches noires. , 'dans d'intérieur tout-à-fait-roug'e 

avec des pépinS noirs' co'mm'e[Cëux , de là poire.;:  

.long, raboteux et irrégulier.:camrne-là pomme tic terré., 

couvert çà et l.â de petites feuilles Vprtes.adhérentés 
à sa peau, terminé par une crueile ligneuSelilus longue 

'encore 'que_ celle • de -la C-rasanne ; sa _.chair. Molle et 

fondante était 'du goût lef-plq's exquis:  

Notre roi sauvage joignit à cé Érésent'Soixante co-
chons vivans qu'il -avait -  aussi fait amener, - et sans 

atten4re les premiers'.carnplinins 	nous demanda 

vache..Il .apportoii -  sans doute-  plut
. 

 qu'il ne fanon 

pour la payer, aussi M. de: G-risalva'nej-oulut,i1 pas.  

être avec lui en reste lé générosité ; nous le .condui-

eines au troupeau et-  là .61'.  -lui choisit une; vaélié 
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pleine , Tirtle - â véler .à laquelle,  notre commandant «.. 
comment .nous faisions . nos ,plinches, comment néitis.  • 
écarissions nosIois, commentinfiri.noui nous:1 pre- 
nions pour joindre .erisemblejdeux pii:(es de chaÉpènte,. 
Il ne se contenta ,pas- de 'voir,. ils vOuftit -.encore faire 

ajouta - un veau :male.. 4 
- Notre roi sauvage ne pouvoit pas' contenir sa joie, , 

• il en étoittrausporté ;, mais il se montra fort exigeant .  

'Quand quelqu'objet lui faisait >plaisir il le demandait 

avec Je ton-d'autori,té d'un homme qui n'est point„ 

zero-Ut:innée' aux refus. Il avait vu nos brebis et nos 
chevaux, il voulut avoir des brebis et des chevaux, 

Il• alla rendre visite à nos scieurs cle long , 	nous.. 

fit mille instances ,pour obtenir les outils dont-ils se 

,servoient , principalement les scies dont l'usage laie 

plaisoit le plus. 	4 - 

M. de G-tisalva ne pouvoit le saiiifaire entirement'. 
sur-tout quant à l'article des 'chevaux ;• mais il lui 
promit deux brebis.pleines et une scie de long, s'il 
vouloit encore hous envoyer des cochons ; il lui si-, 
gnifla que nous partions dans quatre jours et 
était indispensable d'exécuter le marché avant que 
nous missions.  à la voile. Notre roi sauvage accepta 

toutes nos conditions, donna ses ordres ,'renvoya, une, 
lotie. de son monde, ne garda pie six hommes avec 
lui et nous déclara' qu'il -coucherait à bord jusqu'i ce-
que les cochons. fussent arrivés. 

Nous pouvons dire, en sa faveur, que s'il p' assa très- • 
peu de teins avec nous il l'employa beaucoup mieux 

que ne l'auraient fait certains souverains de l'Europe 
ou de 	, plus occupés 'de leurs plaisirs que clin 
bonheur de leurs peuples ; il ,était toujours avec nos ou-

Triers , il regardoit comment nous abattions les arbres, 

dresSer une pis ce de 'bais sur des traiteaux`: .  les 
mettre à l'çeuvre.....; ils s'en tirèrent ,assei birr four' 
une preinire foisï, il- les fit-recomm encer'imesecond.e,-; 
puis une troisi'‘'Ane ,; _quand'. ils 	nt pas â ..san 
gré il les,' fi'appoit - tiïdemert avec;une branchse-de 
Plane •qu'il tenait à la 	Il p' atvin-t ainsi à 
leur faire scier un. g„ros,. arbre  dans toute sa longueur • 
et à-, obtenir. une belle flanche qu'il 'fit. eMporter; . 

Il .avait demandé. à nos 'ouvrier s Tilusi airs Outils.; 
sur leur . refus zl 'Vint 	de-leur Aétober une 
tarrire -et une bisaipie.`i';C'étoit. le f)rernier-siul qu'on 
nous avait fait 'et, il filt •parclonnà:•  son visage n'était 
pas tatoué à  •comme ceu'i des-'àùtres 'AiturelSiet_ 
remarquait trZ's-distincténienties diverses'impressionS' 
de son âme ;, il .y regnoit.  Un air ?de„-cc'ententeuient -et,' .  
de saiisfaCtipn 	j.e rendait intérêssant. 

opérer ses indien'i- ;.' il fallut leur.  monter' une scie,. 

A table il voulut comme nous , inang- er 
faire usage de'. cuillers et' de •_fourchetes-, ,c9uper sa 
viande et son pain.ivecI•lin Couteau; en.'ùn .mot, 
cherchait à nous imiter en tout; mais il s'en•acquitoit. 
fort mal. La force' de l'habitude .triomphoit presque • 

toujours ,` et il porto t: quelquefois à soit, oreille les 
luor.ceau.-,: qui étoient au-bout de sa fouirchette. 

Il trouvait. notre pain-•si fort de son- goi:t qu'il le 
•PréféroiL à la 'viande et 	maaLeoit avec d lices 

• 
.  - 	 . 

• • 	. 	I 	. 
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11 voulut boire de toutes nos liqueuÉs , à l'exception 
.de la Lierre. dont l'odeur lui faisoit soulever le coeur. 
.Quand il ,avala de notre eali-de-vie nous nous aÉ)per- 

(Aines - 	faisoit' des efforts pour ne la pas reïetter 

.et 	rchoit • 	nouè cacher l'effet, qu'elle avoit 

produit sur son gosier , aussi refusa-t-il d'en prendre 
' une seconde fois. Notre vin•  le flatta davantage , et si" 

nous l'avions laissé faire il en auroit . bu jusqu'à s'uni-

vrer. 
Nous lui .donnLnes aussi du 	, mais il ne parut 

-pas y trou ver beaucoup de saveur. Il n'en fut Pas de • 

même de notre__ sucre, .qu'il niarq.,.•eoit à pl= iules ulains 

- et avec unt gloutonneriè dégoûtante. Il desiroit comme 
un enfant tout ce •qu'il yoyoit , et nous faisoit tourner 
la tête par ses demandes multipliàs. A peine avoit-il, 

obtenu un objet qu'il le laissait là pour courir aprZ:s 
un autre qu'il oublicit de même.;_ il n'avoit de cons-
-4nce que pour nos outils qu'il auroit volontiers dé-
robés si nous ne l'eussions . pas sureillé sans cesse. 

Comme nous,:  lui avions déjà. doniié beaucoup de 
choses, et qu'il nous était: _impossible de le 'satisfaire 
sur chaque article', nous étions fort &inbarassès ; mais 
il vint, à M. „de 1Turto , une idée qui nous lira d'af 
faire. Le vaisseau qu'il montoit ayoit été .  perdu .sur 
la côte, à un mille du :Ir givre oû nous étions. Il sup-' 
posa avec raison que 'les saiivage qui étoient bons 
plongeurs ; pourroient encore trouver beaucoup de 
choses sur le lieu reéme du naufrage. • 

Nous y ailLnes , 'dans la pinasse, avec notre roi 
sauvage et les six Indiens de. - sa suite. Nos matelotS  

/en son Tant avec: les. crocs sentirent un corpà sali e  
qu'ils prirent - pour une farLie de la • carcasse fie notre .0 
vaisseau. Ils fie se• trornpoiint point 	leS Indieris se 
jettant à l'eau daiià un ciin d'oeil rapportèrent 
quel paquets de limes 'd',.41lerna.gne enveloppéà clins 
de la paillé. C'étoit,pOur nous .unÈ,'déeouverte 
cieuse , nous n'en:, avions Os une ienle bord ; 'Lette 
sorte avoit été .  en:larguée toute entire_ clànOe 
vire de M. dd Ilur-to.'Ils amenèrent aussi des  
des paquets de vrilles 	lames de çiSeauX ,,- .des 
pioches., des coignées , des cl,pus de fiche., et jusqu'à 
des chaînes de fer....Nous i  gardâmes les ..limes,! 	sét nou-  
partageâmes. le reste 'avec notre roi sairrage, . • 

1\io;is 	 eabandOnner le. travail parce 
qu'il se faisait 'tard et 'que nous n'étions.pas 'a'ssez de 
inonde : mais nous le reprimes;- .1e lenclemain. ni, de .  
très-bonne heure. Ce jour:lànous. nemalnquiim.es point ., 
de plongeurs ; 	Indiens 'vinrent 's'Offrir en-  ,foule); 
muais à..,l'exception 'd'un quart -de :cercle qu'ils- nous 
rapportèrent,-on ne retira que, deS bagatellès., Les 

plongeurs nous trompoient , -ils ne-no:us. re'mèttoient 
que cé qu'ils ne -Vouloiént pas nous dérober- quand 
ils avoieni trouvé quelp."objei `a_leur. convenance ils 
na geoiént entre ,.deux eati r . et emÉortoientice 	• 
avaient ramassé', où le donnaient 'a leurs. camarades 
qui 'se tenoient plus loin. ,_Nousfihnes'obligés de leur. 
abandonner tou,t l'o.:reste et de retdurner-aux vaissea.tix4, 
où notre roi ,  sauvage 'eut' bien de la 'Teirie .à 'nous 

suivre ; il auroit;veulw.réstei avec ses,  plongeurs qui 

probablement é:toient craccord Avec lui,,- . - 
3 

'S 

•••• 
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mondrains , ou s  qui sourdissent . du ierrein même ret 
qui en se - réÉandarrude difeérèns côtés entretiennent.  

par-tout la i  fraîcheur et la fertilité sans aucun des 
,ïnconvéniéns 'de l'huniidité. ..Méïeo.  est un verger , un 
bocage.  continuel où l'on_ ne peut ,pas être cinq minutes 

sans.  _ombrage ni sans pouvoir se désaltérer avec une 
eau excellente. 

.Aux environs.  de la gr ive , le sol est dur., graveleut 
et un peu Maigre, on s'en apperçoit à l'herbe courte. 

dont il est couvert .; mais il n'est de cette nature que 
dans l'èspace d'environ (rince cens toies pluS on, 
avance ensuite plus on le trouve:  riche et 'productif 
c'est un terreau noir formé depuis des siècles par les 
débris des végétaux; il est -si meuble que lés naturels 
le labourept avec des bâ tons épointés ; aussi les arbres, 
les pl-antes et toutes les productions végétales y.Ont-elles 
une force, une vigueur qui tient du prodige. J'y ai 
• vu des ignames'et des noix de coco . d'une grosseur 
énorme , et des bananes . gui passoient cinquante cinq• 
livres de seize onces. Les cannes 4 sucre y viennent 
sans culture,' elles y sont si hautes et si fortes que 
je n'en ai jamais rencontré' de semblables dans aucun 
pays du monde. 

La seule partie de la côte, que j'aie visitée est d'un 
accès difficile et envirônné d'un récif où dans certains 
endroits la mer brise avec fureur. Quelques coupure' 
donnent de distance en distance l'entrée en dedans de 

,ce récif , mais le fond est inégal et semé par place 
- d'un' corail' dur , tranchant capable de couper dans 
quelques heures les plus forts cables. 

- 	• parolt que - le mouillage où 'nous étions' n'étoit 
n i 	,seul ni le meilleur de là côte;' M. de Grisalva 

choisi, 'de préférence ;  parCe qu'oii y pouvoit 
serrer davantage la terre. „-4111. de Fuéal m'a assuré' 
qu'entre la pointe 'et un gros cap qui s'avance_ clans 
le nord , il avoit vii .urie,  baye ouverte_ aU''nord-est 
de trois à 'quatre lieues, de. proFprideur ; qui offroit 
plusieurs bons' mouillages , depuis 3e jusqu'à 20 et 15' 

laasses , encrage excellent :ï mais le fond„ s'élève.-tout 
à coup-prés .de la côte 'dont A il - iuro' it falld• se tenir 
à une disfance trop-  éloigné. 	• 

Le 'climat de Méïeo 	I.eaucoup-plus„chaud 
que celui .du Portugal-. L'air y est pur et si saitt que 
pendant notre relâché, quisea pas été de trois semaines, 
nos malades y ont recouvré la santé. Ou n'y rencontre 

pas ces insectes- incommodes dont les pays, situés 
# entre les tropiques sont ordinairenient infestés. - Je n'y 

ai -trouvé ni serpens , ni scorpio- ns, ni crapauds; ni _ 	• 
grenouilles, ni mille pieds ; il n'y, a etine espèce de 
grosses fourmis dont le >nombre paroit n'are paS con.- . 
iidérable. Les -nuits y sont fraîches sans être froides-[_-, 
On y pourroit = couche â la belle —étoile même tout 
`nud , si -l'on n'avoit à craindre les ,  rosées qui-  y•- sont 

- _.extrèmernent abondantes. 

Les ruisseaux vont presque tous se rendre à la mer' 
.kt les rivières, y sont petites-. La seule que j'y, aie vue 
étoit .  fort médiocre inais il' y en a plusieurs autres, 
encore fiai lie sont_ pas plus fortes „ à ce que m'ont' 
dit ces Messieurs. Con ne doit pas 'eattèndre à trpuà' 

4, 	: 
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ver. de •aranis fleuves dans un pays oà 	a point 

de montagnes. 

• Les naturels ne possèdent aucune habitation sur la 
'côte ›; leurs maisons sont établies à une lieue , et quel- 

qu-  efois même à. une lieue et demie en avant- dans les 

les terres derrière de grands bois qui -leur servent • 
d'abri contre les ouragans auxquels je soupçonne cette 

ile fort sujette. 4, 
Une autre raison qui a pu introduire chez eux cet 

usage vient de la mauvaise qualité du terrein qui 
avoisine la côte, et qui n'est pas susceptible d'être remué 
avec les bJtons dont ils se servent pour labourer; 
ils devoient naturellement donner la préférence à celui 

qui étoit couvert d'arbress,_ fruitiers , à celui ail ils 

trouvaient une féco;:idité plus grande , un travail plus 
facile une subsistance plus aisée. 

. 	Mais je crois que la meilleure et la• principale de. 

leurs raisons vient, de la crainte continuelle oû ils 
..sont de leurs ennemis , qui , d'après ce que nous a dit 

Tou rao , mangent, comme eux, leurs prisonniers -de 
guerre,&t.font de teins en teins des descentes chez eux. 

Quand il survient un groetems ou un orage ils 
tirent leurs pirogues sur la grève , les y laissent à sep ' 
et le plus souvent les transportent dans les bois dont* 

ils ne sont jamais éloignés , quelque part ail ils se 
trouvent, car il regne.  tout autour de.l'ile de gran•M 
'bois qui croissent à très—peu . de distance du rivage 

et qui en certains endroits s'approchent de la gr4e à • 
une portée de :fusil.. 

• (- 9r, 
. . Un iraissean qui, aboideroft comme nous â Méieo, 
apr:-s nue ternOtiUi , _serait • tenté -de:  fa croire- déSerte .• 
et c'est ce qui nous .est arrivé ; mais eu égard à'son.`  
étendue elle est: 	population immense.' 

Les habitations _ne sont pas contigus comme carry
nos villes ou villages'mais.éparses ça et 4à. sans 
aucun ordre , assez rapproc4es •les unes.-  des autres 
et, presque toujours sur• le— bord d'un -ruisseau ;:'• au' 

. premier coup d'oeil ellis paraissent rares :parce qu'ô,-
'tant fort petites tes arbres fruitiers don'i la. plaine est• 
parsemée en -  masquent la vu,e aux pssans ;~ mais à_ 
chaque pas que l'on fait les rayons visuels cl-pngeant 
de direction on - en - décoLivre •de nouvelles qu'on'-n'a— 
•voi_t• pas vues ,l'abord. Si ,.cornMe Polira° ine l'a fait 
entendre elles sont .sur toute :l'étendue.  -de Ille-  en: 
aussi grand nombre que- là 	j?,ai. rencontré celle 
dont je parle , la population de Nléieo doit être`-;. 
proportion , deux 	 qteen,'FYance. 

J'ai en au surplus une belle -occasion d'en -juger 
lors de la descente fde ceux. de Moarég., car en moins 
de six.à sept minutes ils se sont rassemblés au•noxnlke 
de prés de six mille combattans dans le,.seul,district 
,où nous étions. 	 . 

Je ne sais crtiel nom, donner .a  leurs ilabitatfons 
'ce ne sont ni des maisons ni dés barraques , mais 

plutôt des toits de feuilles de bananierà,"de joncs où 
çie broussailles soutenus par quatre poteaux de bois' 
on de bambous enfoncés dans la • terré • et qui ;s'ont 
inclinés d'un côt4 pour l'écoulement des eaux. Ils -ne •
s'y retirent que pour dormir ou pour ,se-  mettre â 



rouvert de la pluie. Pres nattes 2:;,;.e'ssiZ-res d'une-sorte  

de jonc qu'ils attachent au bord de la Couv(..-rture et 

qui tombent de là jusqu'à terre. servent à lei 
mer pendant la nuit ou quand il fait mauvais teins:, 

e, Si .1a.- famille - est trop :nombreuse pour qu'une ce-.

banne ordinaire puisse la contenir , ils l'élargissent 
en y ajoutant deux poteaux , ou bien ils en dressent 

une autre à côté. Cette- opération n'est ni longue ni' 

difTicile ,, elle ,ne leur coûte pas deux heures de travail. 

Lorsqu'ils 'logent leurs enfans, ils fout dans 
rieur des séparations avec leurs nattes ,. le père et là 
mère. couchent d'un côté , les enfans de l'autre, et 
s'il y en a. de differens sexes ils font encore une auirJ 
séparation. 

Lorsqu'ils s'ennuyerif dans un lieu , ils vont s'éta-

blir dans un autre. Ils démontent alors leur cabanes 
et l'emportent ou en font une nouvelle. 

Leurs meubles meublans consistent dans .quelques 
vases de bambous , des calebasses de giraumon , et dés 
coques de noix.  .. de coco qu'ilS suspendent par des fi-
celles dan l'intérieur, du côté, oit le toit. est le plus 
incliné.. Quelques brassées de foin., sur lesquelles ils.  
étendent une natte, leur servent de lit ; ils s'asseyent. 
sur des tronon's de bois , le-  plus souvent par terré, 
ils ont aussi des clayes et des .paniers de différentes, 
formes, qu'ils fabriquent avec un superbe jonc noir, 
si . brillant qu'on le croirait vernissé , ou avec des ba-
guettes d'une sorte. d'osier flexible qu'il ést impas-
sible -de_ Casser. , pour le séparer il faut le coupent 
L'est dans la vannerie sur-tout que brille la . patience 
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et l'industrie desliabitans de NIMeo. Ils.font avec- leur, 
_osier fies paniers si senrés 'que, les fluides ne passent 
point au travers. jCes paniers 	 •s'ont cran grancl,,usage, 

. pour ceux qui ont dés pirogues '; ils les rempjissent 
d'eau de mer et 'y' conservent ainsi leur poissdn. 

Le jonc est employé à des oi.ivrageS.plus délica ts. 
Ils en font des tresses , des: cordons , des panetières 
pour nnporte- r leurs pro/visions quand ilà s'écartent de 
leur domicile ,. des sacs ai! les fmmes mettent' leurs 
cairns , et de' petits chapeaux dont elles ornent quel- 
quefois leur, .tété  les jours de cérémo
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qu'ils ont célébrée à 1'occasion de la- 
- 

dç Moarée , j'ai apperçu beaucoup-dé femines qui en 
toit orné-es. 	- 	- 	te- 	 ' , 	. 
Je ne connais rien de si joli- ni '4 si élégant gazé. 

les bracelets , les ceint'ures qu'ils fabrique-nt avec une. 
sorte d'herbe argentée luisante comme de la soie;  
qui croit'.au bord, des ruisseatix et dans les lieux hu- 

mides. 	 t 

Les chamans de 'Méieo sont les -pltiMesi. Une 
tare ou un bandeau ,de plumes. .est une marque de 
distinction aussi considérable que les Èordons et.  les 
croix parmi les peuples de l'Europe ; mais y. en 
de plusieurs sortes , les bleues sont pIu.s estimées que 
les rouges ; ordinairement elles sont mêlées ensemble; 
l'espèce la plus rare , la plUs recherchée,- celle qui 
.semble n'être destinée qu'auX rois . ou aux grands .,.est 
couleur bleu céleste chanc,_,,éOnt sur un foiid. d'arkeint.,( 

le chef ou ro.i. qui est venu rluS-  voir én dernier lieu 

portoit sur' 	tête un bandeau fait de ces dernières.. 
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Je rk'ài )amais.pu savoir quel était le bel oiseau qui  
r 	, 

les leur: fournissoit.._, 
:Leurs outils sont. la  ;grande .et' la' petite hache la 

mandé es faité 'd'un .morceau de talc vert compact 
' qui ne casse point et qu'ils usent par le frottelffent.  

sur Une espèce de grés jusqu'à ce qu'ils ayent fait le 
tranchant. La petite hache' est d'une pierre noire Gu 

-,. fort dure qu'ils aiguisent de Même. Je les 
ai vu travailler à, cette opération à laquelle ils con-
sacrent deux,ou trois heures par jour, elle est 
trêmement longue et demande beaucoup de patience,. 
:mais avec le teins ils en viennent à bout. 

3Qnani. Une hache est perfectionnée ils y ajustent 

un manche, j'ai été plusieurs fois témôin.de la. ma-
ni;:re dont ils. s'y prennent.- Ils choisissent à un-arbre' 
une branche.conVena-ble ils l'éclatent sur l'arbre même • 
et sans la détacher , d'abord avec une pierre :tran-
chante , ensuite avec un coin de bois dur qU'ils 
enfoncent . pour élargir 	fente ; ils y i.nst rent leur 
hache et, ôtent 	coin , les deux bords-  de l'ouverture 
se rapprochent alors , par l'effet de l'élasticité, et 
serrent la hache si fortement que de cette premUle 
fois-ils po-uroient en faire usage ; Mais ils rempliseni 
de, ferre ou cle mousse -le surplus de l'ouverture , et 
attendent, pour couper la branche , que la svb'ait fait 
reprendre le bois. La' hache alors y reste tellement• 
enchassée que pour l'en ,séparer il faudroit briller la 
=branche ;- c'est -alors seulement qu'ils l'enlèvent du 
t.ronc, qu'ils lia travaillent au manche , la coupent la 

façonnent à leur fantaisie ., et la robs sent aVec la  

( 95 1 	- 	. 
Feuillé d'une 'espee et fi.g.  (lier ertrémement 
qui mord fortement sur ‘le 

Les petits instrumens dont ils s'ê servent pour:faiie 
des trous ,dans le bois ou pour couper un,corps quel- 
conque , sont quelqàefois de jaspé, mais le plus sou- 

- vent d'ossernens humains ou '-d!os de poissons. 

Ils employent aussi avec beaucoup d'avantage dent 
sortes de coquilles planes , dbilt 	est ,large 
presque ronde , dentel6e sur ies doris comme-une scie, 
l'autre oblongue comme 	de la moule, .extrême- 
ment tranchante jaune. à l'extérieure , couleur- de 
nacre en dedans. Ils vont les'' chercher au fond dé l'a' 
mer, assez loin du 'rivage où l'on n'en :trouve 'pai- du 
tout. 	 . 

La grève et les rochers abondent -d'une._ infin'ité` 
d'autres coquillage"s" qui,,. ne leur servent qu'aux usages, 
domestiques , 	.ne lés employent 'jamais dans 

leurs grands travaux. 
Après leurs pirogues:,' c'est sans contredit leurs, 

hache qu'ils estiment le plus: Tls y ajoutent, -Ain -si 
si grand prix • qu'ils ne. voulurent- tas d'abord nous., 
en céder une-seule, quelqu'objet d'échange. que nous 
leur offrissions; mais?  quand ils eurent corinu ;la.- 

. supériorité des nôtres Oui étoient 	feri ils se mon— 

trèrent moins difficiles et nous..obtînmes quelques' 

unes des -leurs. 	- 	• • 	rt • 	 • 

Les instrumens de ;èche sont' excellenS chez eux. 

- Leurs filets .=surtout m'ont étonné ; 	sont aussi, 

bien faits que, les n_ôtres et les surpassebt même en 

splidité.'Je ne' Conçois, pas comment une. peuplade:, 
• 
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d'ailleurs si.  peu avancée*  du- Côte des arts , a pu les 

..cbniuire l  'à. ce dé.gré de perfection. 
'• M: 'de Hurto place ici la deséription de leurs filets,. 

dont les trois principauk _sont la seine le verveux:,, 
l'échiquier à ligne :_ j'en ai déjà fait mention. Il parle 

d'un autre que je n'ai pas vu : voici .ce qu'il en rdit. 

Leurs :filets sont faits comme les nôtres , en réseau, 
et à mailles tantôt grandes, tantôt étroites, eu égardl 

à l'espèce ét à la grosseur.  des poissons qu'ils veulent .  

attraper. Le fil qu'ils emplOient est tiré de la plante 

qu'on aripelle maguey au Pérou, .et d laquelle on a 

aussi donné le noie de pitre ou pitte. Quelquefois,aus-si 

ce fil est fait de longues fibres minces , blanches , lus-• 

trées •  comme de la soie , qui viennent d'un autre 

plante dont j'aurais occasion de• parler ci-après. 
La seine , le verveux, l'échiquier à ligne et la.  

nasse ne sont pas les seuls 'filets' dont je leu-r-aii-e-vu:'  

faire usage; ils en ont un autre encore qui leur 'pro-
cute quelquefois une quantité prodigieuse de poissons. 

Ce filet est si grand .qu'il appartient probablement 

à plusieurs aznilles : il a plus de trois cens pieds , 
ou 5o toises de large : il est long à proportion , et 
fait en forme de sac : il a parconséquent un fond et 
une ouverture qui est immense. Ils choisissent, pour 
le tendre, une place qui puisse être submergée 

r  marée haute. Ils y étendent leur filet ou sac , dé, 
manière à ce que l'Ouverture soit tournée du côté  

du rivage chargent de pierres la partie inférieure qui 

-touche à la terre., et l'y, assujettissent par des piquets 

de bois .qu'ils y- es onceut ; attachent à la partie su- 
périeure  

pférieure' une quantité suffisante de longues-, perches . 
ou. autres matières susceptibles 	flotter â la surface' 
ide l'eau , et laissent de's deux -côtée assez de jeii iiour 
que' le sac pOsse s'ouvrir facilement. La marée mon 
tante fait .surnager les perches et soulee:én même 
teins la partie .upérieure du: sac., qui se tient 'par 
ce moyen :toujours ouvert tgrit que 'la ma•rée .clitre.- 
Ds qu'elle se retire le .sac se,- referme et le poisson 
qui se trouve dans l'intérieur va se prendre- au fond. 

habitans. de M 	' pyssntmoe 	iés de-trois, 
races Ws-distinctes, La plus ,n ombreuse est 
l'on rencontre les plus . beaux individus;  'j'y ai 	des 
hommes de plus de six pieds de 'France. La hautélu. 
ordinaire des• naturels de cette- première ".Classe - eSt de'. 
cinq pieds cinq 'à Six• pouces., et il y en ,a p.  lus en-- 

--core au-dessus qu'au-dessous; 	'ont la tète :grosse,.  
l'estoinac large, les membres forts et: nerireux. Il, . 
paroit que 'c'est à cette race. seule que la . natitii a' 
confié le soin de, sa ,défensé, car rouroo. et 'tous les'  
guerriers en -étoient. Nous en avons 	assez pour' 
alfiriner 	s'en -acquittent avec .`le plus : grand, : 
courage. •. 	 . , 

Leur .figure est &zrénéralement un peu ronde „r 
du' plus grand caractère_. ils s'attachent a la rendre • 
horrible par toutes. sortes .de  lignds et de' marques 
extraordinaires qu'ils y Jinpriment et qu'ils ont.Part .de 
rendre inétTaebles. Ces lignes et ces.rn?ques dépendent 
apparemment du caprice de ceux . qui\ les . appliquent ; 
car- je-r • n'en .n'ai jamais remarqué' sur-.auçun visae 
une seule qui' se resernlilùt les plus hideuses ,  sofa' 

G 
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-toUjours à leurs-  yeux les plus belles : on diroit qu'il 

s'est établi entre eux à cet égard •  une sorte d'ému- 

lation. 	 ° 
- On ne sait à quelle cause attribuer l'origine d'un 

usage aussi bizarre et aussi généralement répandu 
p*armi les peuples sauvages. Ce n'est pas à Méieo un 
signe de disiinçtion , car le personnage le plus consi-
dérable de 111e, celui, du moins_, que nous en avons 

regardé comme le.  roi , d'après sa parure magnifique 

et les homrnges qu'on lui rendoit n'avait sur la 
figure ni sur le corps aucune de ces marques ridicules. 

C'est peut-être un signe de courage. Ce qui me le 
feroit croire c'est que les plus tatoués 'commandent 
aux autres un jour de bataille , ou sont• aux premiers 
rangs ; et que dans ceux des derniers rangs , jeunes, 
comme vieux il y en %.avoit plusieurs qui ne l'étaient 

point du tout. 
- J'en ai vu qui n'étoient tatoués qu'au menton ou 
seulement à la moitié du visage ; d'autres qui ne 

toient qu'à un -bras ou à tous les deux ensemble ;. 

d'autres , enfin , qui . ne . Pétoient qu'aux jambes , et 
que j'ai d'autant mieux remarqués qu'ils sembloient 
avoir des bottes. 

Il est probable que pour acquérir le droit de s'im-
primer une marque sur telle ou telle partie du corps 
il faut avoir fait telle ou telle action d'éclati niais il 

est plus probable encore que je rue trompe et que je 
n'en sais rien. 

Cette partie de. la nation, qui compose le corps des 
euerriers est peut-être , de touleS celles du monde, la 

( 
mieux partagée: du côté_ des yeux. "Ils les, ont grands, 
noirs, vifs ,et pleins .de feu. Ils 'expriment si bien 'les 
mouvemens de lèur-  âme qu'il suflisoit de .les regarder .1 
poUr deviner ce qu'ilSY-Ouloientnous.dire 
ils extrêmes dans lurs passions; -.ils poussent 

jusqu'à l'adoratio,n:„. -la .joie jusqu'à lâ démence , la co-5, 
lère jusqu'à, la rage.. 	. 

Leur front est large et découvert., il. 
 est dé ni4‘.eau_ 

avec leur nez qu'ils Ont parfaitement fait; leurs sourcils 

sont arqués et bien fournis, ,. leurs joues' charnues , -
leurs lèvres petites-, -lenr bouche un peu:trop -grande, 
`leur menton en général pointu et saillant, leurs..dentsi 
excessivement larges.. , mais bien .  rangées , droite , 
fortes ; leur barbe, rare et courte je n'ai jamais su 
comment ils se la •cou-pent.,. r. .. 

Ils portent leurs .cheveux courts(Ou relevés en •touffe 
sur la tète; ils les 6nt.inoirs ou. châtains quelquefois 
blonds. 	 t„ 	• . 

S'il y a quelque' 'chose à desirer su; la. forme do 
leur. visage, on peut dire en revanche_ 'que ;Peur' corps 
est un modèle de perfection : c'est Hereule,qui étouffe 
le lion. . 	, 	 • 

Mais ils sont sales , dégofitans rn;éme, 
tude qu'ils ont -de s'enduire lé' corps et 	cheyeux 
avec de l'ocre rouge ou avec une huile qu'ils Éonije ne, 
sais cotnment et qui lorsqu'elle:est echauffée répand-

une .odeur . désagréable ; ils la çorritent 'pourtant an 
moyen d' une, poussière 'odoriférante _dont. ils .se sou,: 
poudrent, et:cpiiis, tirent .da la raine d'une espèce 
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Une chose qu'elles 'desirent ellei la denanzlent d'un.  
air si 'tendre et si caressant qu'on ne peut s'empêcher 

• 

de la kur accorder. 	• ï 

Je ne -crois ,  pas non plus. qu'elles eussent refusé`  

elles-mêmes loin ce qûe leur présence nous faisoit 

desirer,  , mais les privautés grbssi&es de nos matelots.. 

excitèrent la j;:,:o.;sie des hommes, qui les forcèrent 
de se retirer et q- ,i les éloignaient, les battoient même, 
toutes les fois q•i'elles vôuloient venir à nos vaisseaux. 

Il seroit difficile de. dire -au jiste quel est le 'teint 
des habitans de Méieo , je veux toujours parler de 
ceux que je range dans la premire, classe comme 
:étant celle qui compose les trois quarts de la popu- 

' lation. La couleur de leur peau est plus ou moins 
foncée , suivant qu'ils sont plus ou moins exposés 
aux injures de l'air et aux rayons du soleil ; elle n'est 
pas positivement brune, elle n'est pas non plus olive , 
c'est un milieu entre ces deux teintes. 

Les individus que je place dans la seconde classe 
des habitans de Méieo sont grands et maigres ; ils ont 
le front proéminent , les yeux renfoncés quoiqu'assez 
grands , les joues creuses , le dos .un peu arqué et le 
genou gros; leurs cheveux sont noirs et lisses ; leur 
nez n'est pas écrasé , mais il est un peu relevé et 
pointu. 

Les femmes de cette classe., sans être fort lailes, ne 
sont pas à beaucOup prés 'si jolies ni si bien faites 
que celles dont je viens de parler. Elles ont toutes 
le ventre plat, les cuisses longues .et grêles la gorge 
petite et de .1a plus vilaine forme. Leur teint conime 
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celui -cleOlamnies est cuivreux ou bronzé :1- il 'faut dire 
aussi 'que cette classe a toute:  la .fatigue,ztoute la peine; 
tout le travail.. Elle 'est chargée des emplois les -plus-

comme de porter les fardeaux , d'apprêter.  ou de 
'cuire les alimens , .et de fa'ire aupFès.  de certains per.: 
sonnages les fonctions de domestiques. Yen ai vu beau-. 
coup sur les pirogues qui prêtaient la main-aux pê-
cheursi rangeoient leurs fiiets ; rarnassolent le poisson 
et' cherchoient dans les 'rochers (i sur les récifs des 
huitres , des moules et àes. homards. Ils. ne >cèdent en 
rien aux autres 'naturels du côté de la forc6 du corps'; 
je les crois même encore phis vigoureux.' Ils Pem-
portent auSsi sur la taille jen ai vu 'un qui avoit 
six pieds trois pouces . de ,Franee,/ un, ,assez grand 
nombre d'autres excédoient ,six pieds et les plus petits 
n'avaient pas moins de ,icinq pieds neuf à dix, pouces . 
de France mais, ils marchent_ avec pesanteur ettne 
sont Pas alertes comme les autres. « •  

La troisième race la moins nombreuse de,toutes, 
est composée d'individus qui paraissent n'être pas arri 
vés dan-s Pile detpuis fort long Lems ; et qui ressem— 
blent , bien des égards-, aux naturels que nous avons, 

. rencontrés sur les'.côtes de 'la .,nouvelle hollande. Ils '  
sont d'une taille moyenne. , 	 lestes , 
fluets quoique 'vigoureux) et dune activité inexpri 
niable. Leur ,figure n'est.ni belle :ni laide ,• elle Ln'e.;:t 
cependant pas .désagréable parce qu'elle est pleine. d'ex-
pression. Leur. peau est d'un brun j'aunal.relonCé ou 
chocolat clair', 'couleur .qui ne rne paroiepas être' lit 
naturelle,_ mais le -résultat ,d'ancienbes . peintures dont 
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sur les arbres , - ils i. avaient sentir que cette échelle, 

itoit d'un usage extrêmement commode, qu'on  pouvait 

'par son moyen atteindre aux branches les plus faibles 

ou les plus éloignées ; le lendemain ils se mirent tous  
à faire des échelles., et comme nous leur avions donne 
quelques tarrières et des planes , ils en vinrent à bout. 

Un autre jour que nos gens avait labouré , à la  

bêche , un certain espace ,de terrein oû nous voulions 
semer des pois , des haricots et autres graines d'Eu. 
tape, ils nous tourmentèrent pour avoir des bêches. 
Dès qu'ils en eurent obtenu trois ou quatre nous les 
vîmes -qui essayaient de labourer comme nous et qui 
cherchaient à‘ donner à leurs pierres la forme de ce 

instrumens. 

• Ils voulurent imiter aussi nos hameçons dont jus-
qu'alors ils n'avaient eu aucune idée , et ils en firent 
avec des coquilles, plusieurs qui valaient les nôtres; 
niais ils rioient quand ils voyaient que nos lignes de 
soie ne pouvaient résister aux efforts d'une bonite, 
et ils étaient glorieux de ce que les leurs étaient plus 
fortes et enlevoient, sans se rompre, les poissons les 
plus gros et les plus frétillants. 

Je ne sais pas positivement de quelle manii:re.ils 
s'y prennent pour abattre les arbres dont ils font leurs 

pirogues, notre séjour dans Pile n'ayant pas été d'assez 
longue durée pour cela : mais je- les 4i vu. travailler 

. - sur des arbres.•qu'ils avoient abattus ; ils les brillent 
par un bout jusqu'à ce qu'ils commencent à.  se fendre, 
re qui arrive d'autant plus Sûrement qu'ils les ern- 

'. .1-doyent verts. Ils enfoncent dans les gerçures de gros. 
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coins de bois dur et viennent à 'ho-  ut de les éclater 
• dans la direction de leurs fibres. Ils en tirent par ce.. 
moyen des •planches grossières 	façonnent, "po- 
lissent, dressent et amincissent ensuite avec une pa— 

. 	./ 
tience admirable. Comme ils se servent, pour cela., 
de leurs haches de pierre qui s'émoussent souvent, ils 
sont obligés de les repasser-  à- chaque instant.. 

J'ai vu jusqu'à dix hommes travailler pluietirs jours ' 
sur une même planche aussi la construction d'une, 
pirogue est—elle un ouvrage de longue haleine et dé 
la plus grande importance. , 	 • 	" 

Ils en ont de plusieurs sortes:Il y en a- de coMposées 
d'un seul morceau et faites d'up gros arbre creusé par 
le moyen du eeu.. C'est presque toujours l'arbre à pain 
qu'ils employent à cet usage , son bois étant plus 

tendre et plus facile à couper:, Ces' pirogues 'peuvent 
avoir environ 15 pieds de long ; mais elle; n'ont pas 
plus de trois pieds de large. Ils en-  exhaussent les 
deux plats—bords ers y attachant une planche avec 
des cordages ou de l'osier , le plus souvent même les 

deux plats-bords ne sont que.. d'osier. Il serait dfficile• 
de distinguer l'avant de l'arrière , .qui• se ressemblent 
parfaitement et qui se projettent 'tous deux -en l'air 
par une saillie de quatre pieds environ. Au bas, vers-

la partie creuse, qui touche à l'eau, est une espèce de 
radeau triangulaire fait avec des planches •ou d'autres 
morceaux ile bois et - beaucoup pins large que la 
rogue à laquelle il est.`attaché par de forts cordages 
et de grosses babiettes tordues ,qui le tiennent 
ress pect. Ûn _btiton '.ijus> té â chacune. des deux entré— 

. 	 - 	• 
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Mités - de chaque plat—bord.  pose sur le- radeau auquel 

fi tient si .fortement que celui—ci .semble Taire' corps 

-.arec la pirogue, en -suit les moilvern.ens et ' 'empéehe 

de.  chavirer : il pro luit le même effet qu'un balancier ;  

mais cette partie de la pirogue n'est pas râ plus solide  

«.st celle qui fatigue le plus et que les naturels rac-

com modent 'le plus souvent. 
Les grandes pirogues ont 2 5 à 3o pieds de long 

sur cinq à six pieds de large :.telles étoient du Moins 
celles que j'ai vues. Pouroo m'a dit qu'ils en avalent 
de beaucoup plus grandes. Le fond est coinpos 
trois fortes planches et de deux pi ires de bois creusées 
en forme d'équère.; les planches sont au milieu et les 

pi :ces de bois de cliaque côté où ellts forment un 
bord de huit à neuf pouces. Ces planches et ces pices 

de bois sont attachées en• dedans-  sur un grand nombre 

de traverses par des cordages passés . dans des trous 

faits exprs. Ch?- que, plat-bor4 est composa de deux 

planches ajustées l'une sur l'autre,6  également retenues 

par (tes cordes , et revêtues d'une chemise d'osier qui. 
les,consolide encore. Elles regnenl sur toute la Ion-

s gueur do la pirogue, depuis l'avant jui_qu'à. l'ami re 

qui ont chacun six à sept pieds de saillie : c'est tou-

jours un radeau triangulaire qui termine des deux bouts 

la charpente du 'Aliment comme: dans les petites pi-
rogues. Les rameurs sont assis le long des plats--bords  

star des bancs suspendus à des, cordes et font aller 
en mesure, leurs raines ou pagaïes ,•avec tant d'adresse 
et d'activité que le meilleur voilier ne les suivrait 
pas. 
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tetirè pirogues de pêche sont tOutes construites en:. 
osier ce sont des'.paniers grands',et oblongs trés 
ventrus au-xciuels , on 	donné la forine d'une *barque ;  
on.  peut dire en les voyant que les insuliiires' de -Méïeo' 
sont les ,meilleUrs vanniers du -monde.' ils établissent 
le fond' de Ja.' batiqUe sur trais more eaux le bois  
longueur suffisante-, un. .de chaque ciitté., 	troiSime 
au milieu. La' carcasse est construite -dé bacitietter:' 
éntre lesquelles ils' .entrejacent leur iosier ,et .dont 'ils 
font passer les plus 'grosses par 'les trous piatiàués 
dans les pilces cle;hois du fond. 
• Pour empêcher l'eau de pénétrer, dàns a )4ogue 

ils l'enduisent , dessous et !ledans`,-. d'une ..espkè de', 
'poix grasse qui surnage et: sur laquelle 	;ne meirl 
pas ;, ils en mettent des coùches si.épaisses que l'osier' 

en est entièrement recouv_eri. Avant de' lancer' la pi-à!  
rogue a la mer' -ils 1..a font sécher au .soleil insqU'à•Ce 
que la poix qui est dessus forme urne':.broute_irriper-;, 

- Inéable 	' - fi 

Ils se. servent de. cette 	poix tour 'calfater 
et enduire 'toutes leurs embarca:tiorts: Elle est 
ment' supérieure. au, -goudron 	tad teS. nos autres-  

- préparations ils la tirent 	 réSineux aSSei- 
semblable ati'' gommier.:de la nouvelle. hollaril .; 
que beaucoui) plus grand ; il est comme lui à feuilles 
4roites 	mais 	iptît- ;plus longues et d'an :vert 
plus fonçé. La gomme _ou, résine qu'il distille est jaune: 
au lietr'que celle ' 4u v,ounnieri 	la no.;;;yelle Hollande" 
est. rouge.' Cette gomme coule continuellement tout 
le long de la tige '.par 'des creva ses .gui s'y rament 



taturellement ; elle est molle, comme dé la Cire, :4(1'4, 

rente aux doigts :. il faut se mouiller les mains pour 

l'employer ; elle ressemble beaucoup à la poix.  dont  

nous lui avons donné le nom: 
,Les pagaïes ou rames dont se servent les insulaires 

de i\léïeo ont environ six pieds de long lu tige et la 

poignée en,  ont quatre, et la pale, deux. Elles sont faitei 
d'un bois léger et poli avec beauCoup de soin. La pale 
est ovale , pointue au bout , plus large au milieu , et 

diminue insensiblement jusqu'à la tige. 
Leur principaux instrumens de guerre sont la tni-s. 

sue et le 'paon noueux par le bout. La massue est, 
par excellence , l'arme d'attaque , le béton celle de pa-
rade ; mais il faut être aussi vigoureux qu'ils le sont 
pour manier avec autant d'aisance et de dextérité un 
si lourd instrument. C'est à l'aide du béton qu'ils 
parent les coups de leurs adversaires : ils sont extrê-
mement habiles à ce genre d'exercice ils s'y accOu-,  

tument de bonne heure 	travaillent toute leur vie 
à s'y perfectionner , aussi peut-on dire qu'ils y ex,-
cellent : nous en avons été les témoins oculaires dans 
leurs combats avec ceux de Moarée au-Unt ils sont 
habiles à éviter le coup ou à le parer , autant ils sont .  

mal-adroits à la, riposte ; leur adversaire a toujours le 
teins de se remettre en garde, c'est qui fait que leurs 
batailles ne sont pas aussi meurtrières qu'elles p.oui 
noient l'être. 

Il arrive cependant un moment où leur courage 
s'enfléme et. se tourne -en une : spéce:de ragei .ils rie 
gardent plus alors d'ordre ni de rang ; mais ils se pré- 

, y - 
cipitent 'sur leurs ennemis -et lés frappent 	tort et à - , 
travers cher-chant â les-  atteindre, .sans s',exnbarrassiert  
s'ils seront. atteints eux-liepés.: 

Le 'bois jaune dont 4s,  fabriquent-leur massue- est. 
celui d'une espèce de Mimosa fort dûr, qui 'cependant-
me paroit beaucoup trop Cassant pour l'usage qu"ils 
en font; j'ai vu plusieurs de 'ces „massues , qui dans-
le fort de la mêlée • s'étoieni éclatées, entre les rn.' ainSÉ 
de ceux 'qui les portoient,:et les avoient.exikbsés _à 
périr sans défense au, milieu de teurs 

Ils ont encore pour arme ,, la fronde ;, „la 'javeline et, 
l'arc. Ils lancent, avec la fronde -des, pierres à un 
très-granele distance ; mais je n'ai ".pas remarqué qu'ils, 
s'en servissent avec beaucoup d'adresse : ils, n'en tint 
fait qu'une seule fois usage contre nods :et ils ne nous 
ont blessé qu'un - homme:: 

Leur javeline 'est un béton de trois 1! quatre pieds, 
armé par le bout (l'un cos de poisson ;oh d'un mor--
ceau de coquille fort aigu inséré dans une fente p'rat 
tiquée dans le bois ; 	est d'ailleurs fortement re-.. 
-tenu par un enduit de résine e- xtrmeinent dure ; ils ti 
n'ont jamais employé cette. arme • en' notre présence ; 
muais lors de mon naufrage tous les naturels qui sont • . 
venus pour nous attaquer,,av'oient, dans leurs mains, 
des lances de  huit à. neuf piedS ,. qu'ils brandissoient 
avec menace. Ces lances étaient faites , comme la 
veline , d'un bois qu'on a dominé.  depuis Casuarina.• • 
Equiftifolia , parce qu'il fournit des armes à tous les 
insulaires de la Mer du Sud.. Ce bois n'est..cependant, 

•• 
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le, mène que celui dont ils composent leurs massues 

et. il paroi  t. rare . d Méko. 
La construction des arcs et des traits-  est toirt,•11... 

fait particulière. L'arc a au moins sept pieds de long;  

il est . au milieu de la grosseur du poignet d'un 'enfant 

de dix ans, et va toujours en diminuant vers les.deui 
extrémités qui sont à peu prés de l'épaisseur du pouce 

d'un - homme ordinaire. •Il forme quand il est renché 
une petite. courbuie ; la partie convexe est cannelée, 
c'est-à-dire qu'elle forte un. sillon Profond ou la corde 
.se place, -et qui cet souvent assez Lirge pour loger le, 

trait lui,mtsme : ce trait est de roseau on de barnbou„ 
long de six pieds et armé d'un morceau de bois noir 

trS,éfilé,, qui forme pointe. Quand ils veulent • 
bonder l'arc au, lieu de tirer la cor:le du côté de la 
courbure, ils la tirent en .,sens contraire, de façon .que 
ls partie concave-, devient à son tour la partie con,  
-vexe , la corde étant lâchée ensuite , l'arc qui se re- 
dresse avec force pour reprenire -  sa premire forme, 
imprime au trait un mouvement de chasse si violent 
qu'il le pousse à une distance 'Ccinsidérlble.. - 

Je serais tenté de croire ,que les insulaires al.Toiént 
encore d'autres armes que nous n'avons pas eu 
casion 	 apperç-u dans leurs mains des 
bâtons de sept à huit pieds de long armés à leur 
tréenité et par - un. côté d'un morceau de bois n'ois 
très--pointu behelé formant crochet. Il y avoit 
chacun de ces W tons une longue corde.,au .bout de 
laquelle étbit cttaché un petit Faisceau d'osier. Je.  rois 

rite 

• que c'eft• 	ins•trzrrièn t 	-pêche dont 	se 'servent. 
,.pour frapper-la tortie. Quand ils ont fait_ entrer le 
morceau de bois pointu, danse . corps Ide l'ailiniat oit 

est _retenu par les; barbes., ils lirilaissen't emporter 
`leur instrument et le 	.faisceau. dé baguettes 
flotte sur l'eau indiqbe aux-.pêcheurs la tracé du clie•i-

' 'min que prend.  lieur 'pràie après qu'ell a éte.blesée: 
Je ne donne' cependant. 'çeci que .cornui 
présomption ;- elle est- fondée...s.ur: ce -qiie•-[j'à.: vu les: 
liabitans de la nouvelle Hollande l'aire.-dsage 
ton à lieu près!.  semblable' pour harp,onner -la tolrtue.- 

Je ne crois jas que.  Chez aaci'm peuple de.  là' 'terre 
Part' de nager sait parienu'à un .  aussi - haut dégré de 
perfection que parmi le's 	.deMàeo.:;• 
impossible de -le pousser plus loin/ J'ai été mille fois' 
étonné de _ la barcliesse avec 	ils-affrônterit 
fureur des.  vagues ; je 1e§-  -ari vus se jeter, par partie 
de plaisir, dans des endroits où la mer b.risoii. contre 
la côte d'une manière terrible. D'autres 'hommes qu'eux 
y. auraient trouvé -infailliblement la mort 	.Cepen- 
dant 	s'en faisoient . uri .amusement, tin exereice, un,  
véritable jeu. Couihe's dans. 	•ctimtne d'as un lit; 
ils S'y retournoicnt de mille.faeons différentes , tantôt 
sur le dos,- tantôt Lir lemventre ou le côté. Ils sui-
voient une . petite -table de bdis'autour-  de laquelle ils 

paroissoient être assiz.et<sautoieni;;de teins" 	teme.,':  

par-dessus sans:" "tonaer, tour dé.force qui. me pa-
ronroiti,incroyable si je.  ne lekivois pis Tu. ils gagnaient, 
ainsi ._la hanté mer. évitant :,la  lame.. avec 'une-:adresse_ 
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surprenante: Quand ils se trouvaient suffisamment, 
éloignés ,du:: rivage et qu'ils voulpient y revenir , ils 

présentaient lear petits table 	premier flot. consi:;i 

dérable qu'ils-  rencontraient ,• ce flot qui était- quel-

quefois monstrueux les ramenait sur les rochers avec 

. la „rapidité de l'éclair ,. et dans le . moment où l'On au- .  

Toit cru qu'ils:alloient y être écrasés , ils disparais-. 
:soient en plongeant et en tenant toujours là table et.. 

baissaient -passer le flot par-dessus leur. tête. . 

Le peu de.-tems que nous -sommessrestes a Méïeo 

ne nous A pas pertuis d'observer tous les usages et là 

manière de vivre des habitans ;• tout ce que j'ai pu 
remarquer C'est qu'ils ont des cérémonies religieuses , 
ce qui suppose un calté établi chez eux. J'ignore aussi 
quelles sont 'à cet égard leurs idées et leurs opinions 
mais j'ai cru voir qu'ils étaient fort superstitieux 
qu'ils avaient des prêtres, et que ces prêtres jouissaient 

parmi eux de la plus' grande autorité. 

Ils ont aussi-  un roi ou Chef. suprême , et des gou-
verneurs qui administrent dans chaque district ; ils 

- appellent ce roi ou chef Oroo Vaté , et ces gouver-

Oroo, seulement : ainsi ils connaissent comme 
en turope les. rangs et les distinctions. Il existe parmi 
eux Une certaine caste qui a droii de commander aux 

autres, cette caste est une classe particuli;•re d'habi 
tans qtii fait partie de la 'preinière des trois races 
dont j'ai parlé;c'est elle qui fournit les gouverneurs, 
les chefs, les généraux d'arkrtée. -Les rangs n'y peuvent 

jamais -être confondus parce qu'ils sont distingués par  

. 	- ( 1  51 › 	, 
des marques particu:lièreS , et par lés différences qui 
existent ;dans. leurs manières' de se tatouer ou de .se 
peindre.   - - 	PI 	,-., ..„-: , 	. • 	. 1, 	;:,-  

Je sdupçonne .que le - 7,ieillard Pouroo étoitun gou-
verneutr de district:, ef que cette place", s'acquiert- à, 
,IVIéYea par de longS services' . Tous ceux, qui portaient 
comme lui de granl.s.ccles autour deryeux.- étaient -
avancés en. tige" :. je';'n'ep.  ai vu _,que cinqou..six,,-en'eore , 
étoP.-ce le jour du combat avec ceux fie Moarée,,'ce 
qui suppose que si 

'
le dignité de. Polira° n'était pas'. 

celle de gouverneur., c'était ilu nioins une dignitté.fdrt 
rare, 

J'ai observé encore qu'il n'était pas _permis à tout 
le monde de se nourrir' de viandé ; je ne ..sais si, C'est 

• 

un des préceptes de leur .religion ou une• simple.  `loi 
de leur -société , maïs - il m'a paru 'très-clair ql.ke ce , 
mets n'appartenait, qu'aux personnages considérables , 

que les gens de. la classe inférieure n'avoient pas ,le 
droit d'y toucher,  , que les subordonnées'abstenoient 
,même de prendre leur' repas,-en • Érésence de leui-s sa- 
périeurs devant lesquels 	pa-roisSoient toujours res:- 
pectuèusement et airees,AeS ina,rques de la soumission. 
la plus grande:. 	 `', 

Les femmes quoiqu'aimables et fort belles Mangent 
à part et jamais, avec les hommes-. Elles - Vivent avec 
eux dans une sorte d& -dépen.iance‘qui tient de la Ser.—
vitude. Quand' elles ont leurs. infirmités /périodiques 
elles se *cachent etnè paioissent point. Effes sont tr'è's- 
fécondes , •si j'en juge 'par là. 	 encrôyable 
d'en-i'ans dont, cette terre fourmille, .1,e les crois teès-- 

2 	. 
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lasciveS la - fal6usie 'extrême' des hommes est Une 3 . 

Éreuve qu'ils n'ont pas beaucaurde Confiance .eu- elles, 
LeursTmats étant composés d'un grand nombre de 

voyelles rendent leur langue infiniment douce et agréaL 

hie d. -l'oreille- Ils la parlent quelquefois lentement ' 

sur-tout quand ,ils sont tristes, - mais le plus souvent 

avec une cyme volubilité, principalement les .femni6s,.- 

qui .sont d'une vivacité et d'une gaîté extraordinaires. 

Elle acquiert dans leur bouche un charme rnexpri 

viable particuliérenient quand elles priént ou quand 

•elles caressent , 'parce qteelleS 	mêlent un accent ou 

plUtiit une inflexion de.  voix • qui donne à leurs gestes: 

encore plus d'exprssian et qui les rend plus sédui-
santes  que ne le sont ordinairemept les femmes de 

• l'Europe. 
Je n'ai pas eu occasion d'observer ce qu'ils faisoient 

- de leurs morts ; S'ils les enterrent, les brulent ou les 
ejnbaument „. ou s'ils attendent que la putréfaction ait 
consommé les chairs pour g2rder les squelettes : mais' 
je les ai- vu: -emporter avec beaucoup de soin 'et -de 

4-cérémonie les cadavres de ceux' que nous avions eu le 
malheur de tuer. C'est,. à ce qu'il parait, un devoir 

trs-sacré chez eux, car pour les enl-cverils s'expc-. 
soient aux plus. grands dangers. J'en ai vu plusieurs- 

. 
qui , 'même au milieu du feu de notre mousqueterie, _ 
venoient charger SUr leurs épaules 'les' corps de leurs 
amis ou parens. Quelques uns de-ces corps étant tombés.. 

, k. la mer, ils remarcierein exactement .1a '.:place et 
vinrent, .à la nage , çla-ns la nuit les retirz•rdu fond • 
de l'eau.. 

•  

117,) 	. 
Les insulaires.' de ,I,Yléïeck. sont grands mangeurs. La 

quantité d'alimenS,.qu'un se'ul 	Cansomme 
jour est réellemerit prd!cligieuse;  J'ai 'vu un Oief Man- 
ger,dans .un -seul repas la. valeur de plu de Six livres • 
de Porc , 'indépendamment d'une douzaine de;  fruits à 
pain , dont le moindre étoit pies gro; que les deiii 
pgings, et encore indépendamment .d'une corbeille de ' 
bananes et autres fruits divers 'qu'il gévora ,j'usqu'au 
dErrfier `;'" cette corbeille é toit de grandeul 	polivair 
contenir une centaine d'oranges. 

Le chef dont je-parle n'est pas lé seul qui m'ait 
fourni l'exemple d'un aussi. .violent appétit. PŒuroo. 

• - 	• lui - même , quoique fort >vieux ne mangeait gueres 
moins. Le grand.  personnage crue nous avons pris fioul., 
le roi . de 	et qui en dernier lieu est --venu nous 
rendre' Visite ; s'en acquittait encore mieux parèe qu'il 
étoit jeune et 'vigoureux. - Nous avons eu d'ailleur& 
plusieurs fois l'occasion de vair la quantité des prc-
visions que chaque pécheur .emportoi• t pour. sa  jaurnée", 
et nous ne 'pouvons 'douter qu'il 	_faille trois •fois 
plus de nourriture pour un insulaire de Aléieo (pie 
pour tout autre,  homme... 	- 

L& nature au surplus' a poùrvu ê, toujleurs :besoins_ • 
avec 'une prodigalité si étonnante , que leur..-.nàmhre - 
fut-il dix fois plus grand , ils_ frouveroient encore S-  r - 
,la terre qu'ils, habitent , plus dé provisions .qu'll ne 
leur en faudroit pour, subsister. 

„ 
Méieo est .pourvue. de cochonS ils p.  aroissént y être 

dans la plus grande..ahondance,.puisqu'en- quinze.  jours 
de `terns notïs,en avons obtenu cent vingt deux., j,e- 

H a 
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-n'en ai cependant • trouvé aucun ' près - des habitations 

qui sont au bord de la , mer ; il est probable que les 
• 

naturels n'ont pas' voulu nous' les faire voir ; ils ont 
peut--être aussi, d'excellentes raisons pour les éloi4ner'. 

-des côtes.' 	• 	'4 	• 	• 	• 

Ces cochons ne S'ont pas à beaucoup près aussi gros . 0 

que ceux d'Europe ; il est rare d'en voir qui excèdent. 
quatre vingt livres , poids de France. Ce sont les 
seuls quadrupèdes domestiques que nous ayons ren-
contrés dans l'île et je suis- persuadé qu'il n'y en a 
point d'autres. L'étonnement que les naturels ont mon-
tré à la vue de nos moutons et de notre bétail, prouve 
sûrement qteils étoffent nouveaux pour eux et qu'ils 
n'avoient pas d'idée qu'il pût exister des quadrupèdes 
qui ne fussent pas faits comme leurs cochons. 

Nous n'avons trouvé à Méieo -qu'une seule sorte , 
de volaille , celle des, poules , dont la race a beaucoup 
multiplié , car elles y sont 'en quantité innombrable; 
elles rodent autour des habitations ne vivent que de-
fruits ou de racines et dés restes de provisions que 
les naturels 'laissent après leur-  repas. Cela 'seul suffit 

pour les nourrir complettement, car à Méieo on ne 
garde , pour te., lendemain , rien de ce qu'on a'entamé 
la veille : un reste. ..l'alimens quelque considérable qu'il. 
soit est toujours pour les poules ; elles y sont grasses 
excellentes , pleines de suc. Il y en -a de deux espèces 
qui .se ressemblent du 'côté du plumage mais qui 
diffèrent considérablement par la .  couleur des os, noirs 
dans les unes, et jatin. tres dans les autres-. 

Ces poules .  ont sur là ete-des huppeS très-grosses, - 

• 
• 	1.1'9 ) • 	 • 

 

„, 	le bec et les pattes sont jaunes, leur plumage 
çom.me celui des. poules • il'Europe., mais. les touleut.à

.  - • 
en_soRt, plus, vives ; la plus générale .esta 16-n'où. 'doré. 

.:Un coq noir doré, est, un 	. Superbe, 
Une particularité remarquable dans `les coqs ,. 

qu'ils Portent  sur leuisc: 

	
n •

'

ee 	aqUe. distinctive 
.de leur _espèce.;:Ceux.dont 

 
(is. sont 'noirs ont la . , 

crête non pas.  noire 'mais, d'un 'rouge violet foncé. 
Ces oiseaux , sont ,braireS ,. fiers , yigoureux.:comme 

les n ôtres.. Ils se-',battent souvent enteéux;'.ils 

. ,même -chant- et .-les .mêmes „habitudes que les' coq
•
s 

. 	d'Europe. Comme ils ,caressent:s. indistincpMent.  -les. 
poules des deux espèces il, en, est résulté un mélange.  dé 

• 

race ; je pense du moins .:que-  les individus dont les 
os sont jaunes .viennent, de ce „Mélange et qu'origi- 

- 
nairement l'une des deux .espèces voit les os. blancs-,  

LeS poules, p'ondent :aussi souvent qUe les nôtres , 
mais les naturels ne sont pas dans l'usage dè manger 
leurs oeufs , ils regardent comme ,une sottise,de ne pas 

. les leur laisser couver ;. et quand ils nous en voyoiert. 
prendre pour les'.casser , ils lémoignoient- leur.inciuié-
tude et leur mécontentement,. par -les geStei les plus 
expressifs „cherchant ,à.nous• persuader que nous faite 
. 

slons. m 1. 	e 	 „ 
- Si notre rellIche à Méieo. .a. été, funeste à quelqueà 

-uns de ses habitans nous.. 'pouvons nous4flatter 
. moins d'avoir su le rendre l'utile rati reste-de la naticin.: 
Nous avons augmenté de. trois ,-espèces le norrqire de 
leurs animaux domestiques,, et eu cela.nous leUr avons 
rendu le service• le• plus impôrtantqué des:navigateurs 



uissent rendre l un ieuple sauvage. :Nous leur àvan-s 
• p 

laissé.  une g-ébisse de trois ans , pleine. 	; • un yeati 

male -, deux brebis pleine ; une paire de dindes mile et 

femelle.  Il n'est pas douteux. que ces animaux mol-. 
iiplierant et ang,menteront,avec le teins , le bien--étre 

des insulaires de -Méieo. 
Je regrette de n'y être pas . resté assez long-teins 

_pour faire de plus amples observations sur les diffé-

rentes productions de cette île charmante et ,en par-
. ticulier sur les oiseaux dont tous les bocages sont 

remplis. Il y en a un si grand nombre et de tant 
d'espèces nouvelles , quUl faudrait pour les décrire ou 
pour les clas%er, un bornoie plus exercé et plus ins-

truit que je né le suis dans cette partie de l'histoire 

naturelle. 
Les seuls oiseaux connus que j'y aie rencontrés 

sont des courlis, des pluviers „des, râles, ries pigeons 

et des tourterelles de différentes .sortes ,• de . petits 

perroquets bleus , d'autl-es plus gros rouges et-  verts , 

' des martins pécheurs d'un vert noir i col blanc , de 
grands hérons blancs , d'autres plus petits et bleuatreS, 
des pies de mer, des cormorans , des frégates , des 

cailles , des piverts', un petit oiseau qui ressemble' 

au tarin et dont le chant est délicieux , •des perdrix 
ou plutôt une espèce qui tient le milieu entre la per- 

drix et 	faisan 	des outardes,' des gelinottes , des '• 

coqs de bruyère , des hirondelles de terre et de Luer-i.  
des grives , des loriots . et des vanneaux. 

Toutes ces espèces que je viens d'ahnoncer ne sont 
pas .positivexnent, semblables à celles que j'avais vues  

atiparatçartt dans les- autresecantré'es, .du monde ou qui  
sont décrites dans les listes . de- ria à .6rnithologistes; 
niais . elles en approchent par la forme.,-car si j'en ex-L 
cerne les hirondelles que sont absolument ierribtables 
à celles que l'on .voit pr-tout 	diff \ZTent.con-.,4 
sidérablement par le 'plumaire. 

„l'y ai vu beaucoup, .d'euttes espèées absolument 
ignorés des ornii hplogistes , 'et notamment demi qui • 
m'ont frappé par leur singularité. "La ,première est--un 
grand oiseau de mer, -t-rès7élev.é sur pattes:;•gros. comine-,, 
tin -trs-fort dindon ., les partiei supérieures de la tête , 
e;t. du col 'sont d'un beau. jaune foncé ,-.la gorge -ét)à. 
partie inférieure du col sont blanches 	poitrine, le 
ventre et les côtés de couleur.,.rausse,galpmrtie sujié 
rieure du dos• est noire,' les couvertures ainsi qii-e les - 
grandes ét moyennes plumes- soin brunes: 'ses iiieds.et 
les quatre doigts sont • couverts d'écailles rondes. d'un 
gris bleuâtre sa- queue .au- lieu de- plumes est.  revêtue 
d'une peau écailleuse -  semblable à 'celle des pieds; 'elle 
est en outre platte , large, r horisontale et arrondie en-- 
forme d'éventail. 	 ,.‘ 

Quand.. il est dans l'eau-il agite cette 'queue de droite 
et de gauche avec une volubilité 'étonnante; en..éter 
dant les ailes'qu',il tieni - élevées-',au-dessus:  de- la sur2. 
face,:. elfes lui servent de voile pur 'courir.  .sur les 
flots avec autant -  de .rapidité; que's'ii.' volait Vg lee 
plage quand 	veut plonger 'et les pousse Comme s'il - 
prenait son essar pour arriver: au fand aved-plus ,de 
vi Lesse. 	f •• 

Cet oiseau e..4.traorclinaii-e 	 éis.rémernent „ 
, .„ 
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làngues elles débordent. .sa. queue de -près d'un demi 

pied : son bec est noir et surmonté à sa base comme. 

celui des-cignes, par uné excroissance également noire; 
il est large de trois pouces=olon# de 'dix et •enflé par: 
le bout , ses deux parties, supérieure et inférieure sont 

creusées à l'extrémité en forme de cuiller, de -sorte 
que quand il est. fermé on pourroit y loger aisément 
un citron ; sa langue est presque semblable à la langue . 
humaine , et c'est en cela seul qu'il ressemble à l'aigle.  

de mer , appellée orfray.e , dont il diffère •d'ailleurS 
essentiellement : son col est encore plus long que celui 

de la cicogne. 
Ni. de Sala en a tué un que nous avons empaillé 

et que nous conservons comme un objet d'histoire.. 

naturelle d'autant plus curieux que cet oiseau par* 

rare. 
L'autre espèce est bien, plus commune. C'est un 

oiseau de proie de la grosseur d'un vautour ; il a la 
tête grosse et ronde , elle' est surmontée comme celle 
du grand duc , de deux larges aigrettes élevées de phis • 
de quatre pouces : il n'a de plumes que sur la tête,. 
le col, la gorge, la poitrine et les ailes ; ces plumes 
sont >couleur de feu , à l'exception des deux- aigrettes 

qui sont d'un noir luisant : le reste du corps est cou-
vert d'un poil gris cendré absolument semblable à 
celui d'un.  lapin , mais plu§ rare et plus fin : il se 
,distingue à- ses grands yeux fixes, à ses larges pru--
'elles noires , environnées d'un cercle rouge pourpre',  
à son bec long, crochu - et bleuâtre, â .ses ongles noirs 
et à ses pieds couleur de plomb. 

- 	- 

• •, 	4, • 
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tex oiseau est = effrayant; 'son cri -, est horrible et sat,  
forcé extraordinaire ; ses pattes ont dix-huit lignes de„, 
diainêtre ,elles sont parconséqp_ent-,à. tien près grosses 

,comme la moitié du •pbignet d'un homme ; ses §errest 
sont longues à proportion et. il 'serait capable d'enle- 
ver. le plus fort mouton ;- il a • sept pieds - d'envergiire.' 
et -  lé vol rapide ;. mais il.: plane dans 	, et tomme • 
il présente beauooup de surface , il est facile, à. tireri. 

L  Il niche sur le sommet des 'plus grands arbres- et har.  
• bite les bois touffus ot'.i il fait la; gderre aux-autres 

volatiles. If est si hardi -qu'il vient auprès d'es habi .s 
ta tions emporter la volaille sous les yeux ,même des 

insulaires qui l'éloignent à coups de• .flèches mi.- -à 
coups de bâton , et qui.. parviennent quelquefois à lt - 
tuer. 	- 	 • 	• 

Nous avions à bord, un Poeugais de St.-Salvador 
'qui éhassoit fort :bien , et qui un jour nous en ap•-• 
porta deux. Le surlendeinain un naturel nous en -ven-
dit 'un: troisièmç pour-Inn .clon. -Nous les avons con-... 
servés tous les trois, avec le 'plus grand soin.: 

Je 	ne ,parlerai pal s ...->des autres volatiles que, nous 
avons rencontrés à .1V1é:ieo; M., de Torribio a fait une 
collection de tous Ceux que nous {suons-pu nous pro-
curer ; il. en a de -trente-trois espèces =différentes - dont 
moitié 'au moins 'sont tolites ,nouvelles:  

Si les productiOns animales de • Méiect. sont abbne 
dantes et diversifiées, celles `végétales les =surpassent 
encce en 'nombre -et en variétés- 'On'.y trouve.en gé-
néral, toute la botanique dés •-Itides,  avec beaucaup 
d'autres espèces nouvelles 	éommencerai' d'abord 
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,les_ fruits `:connus qui sont le coco', le fruit â pain; 

l'igname, le• :curasSol, le •giraunion 	la banane ckirit 

il .. jr ..a _plusieurs,  sortes_ toutes excellentes. , les planes 

une espke d'arum., le cacao , • les pimpleniouses,I.m, 

quelques.. autres. 	• • 	 _ 

M. de Hurto place ici • la 'description rle plusieurs  

fruits.particulierS à Méieo dont j'ai fait mention dans.  

.Ina relation, mais il en a observé d'antres encore dont 

je 'n'ai pas parié , -.voici ce• qu'il en dit 
Il croit à•-••Nléieo un tri's-grand arbre dânt . la. feuille .  

veloutée par dessous •et lisse par dessus ,'re.se'mble 

d'ailleurs au merisier. Il produit une proue oblongite 
comme le peri-lrion , verte comme la rrine claude , 
mais infini,nent plus g; os ., elle est à peu près:•de 
la. force d'un oeuf de poule. -La chair' est verte comme. 

le -dessus , et le noyau brun, petit , ovoïde ,'extr'è-:.. 
xnement dur , renfermant 'une am4nde verte , d'une 
amertume. ins9portable.. J'ai mangé de .ce fruit et je- 

trouvé excellent. Il est fondant, plein de suc; et 
d'un goût qui n'approclit paS assez rie celui (le la: 

prune pour ,qu'on puisse.dire .. que c'en soit uné ;. il 
lui est, au surplus infiniment supérieur"; 'c'est _ce fruit 

	

que les insulaires. appelle2.-. 	a. 
.ainrc. arbre plus extraordinaire est celui connu' 

dans l'île SOUS le ncnn,..de Raé,;. - il est gros, touffu, 
-tris-élevé clé lire Il a l'écorce du fresne et la feuille 
du Élane• du. moins- quant à la forme et non pas.. 
•quant à la largeur-qui est. infiniment plus grande dans 

1;e c'eaé.. Son fruit ne vient .Éas comme sur -tous les 
autres arbres aux brandes ou au tronc, triais'au,bout 

. 	. 	. 
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de , certaines". feuilles d'où, il pend,  par -un .fil 
de det.ix ou trois pieds de long; il est.renferiné'dans,'. 
Luné capsule _filandreuse et sphériqu 	s'ouvre en 
quatre quand- il est iriür , :et d'où il,s'-échappe pour_ 
•tomber-  à terre. ,,Cette capsule é,-contient or linaire 
ment deu:x,  et- quelquefois . quatre.- c'est" une-  espécjcle 
naron triangulaire comme le faine; -une fdis_plus'dros 
cille la chaiaigne et ,qui .  se  r Mante rôti.. il a r un, YÉo.û.t. 
de noisette assez .agrél.ible. 	 ./ • 
• J'ai eu aussi mue espce de figue assez 
l'arbre qui la produit ne 'pousse pas. 'en- •rejettons 

. éomnie nos figuiers 'ordinaires auxquels il resseinble 
d'ailleurs ., mais' il s' élevé' en -tige.,droite à.la hautéte 
de quinze 4,- vingt pieds. Sa feuille ésrrou.ge ou con- - 
leur de :vin foncé , -lé fruit 'couleur de lie-à l'eté' 
rieur, -'îmouge de- sang. à l'intérieur, a l'air d'être com-
posé .  le .quatre.  _figue qui : n'ont quelme seule •queue-
vt que la nature e jointes ensemble;tiri.y.ouce,au-dessus 
de l'extrç!mité. Ce' fruit .  singUlier'iiour-là.forMe est 
délicieux pour le gôut. Il -est incommode - et -salé en 
ce qu'il teint les doigts -comme- là 'mure .,ettacIte les 
étoffeS. 	4 	 • 	--r 

.1xts habitons de itàfieo ont encore-troià autres:sortes 
- 

de fruits qu'ils appellent. Oiied).1:are. et .Teid:  Le eil- 
leur des :rois est lé - Teia. Ugst uh petit fruit 11.' noyait.  
lég:frement acide 	 peu. applatil 
qUant , et -,,,ro.s_comine l'a pottune d'apis. il » est,  extré-. 
meirient rafraîchissant.:  'et les inSufaii-es' en:.  l'Ont: pai. 
ce;  fie raison un usage très..-frequnt: 	:4Te >4; 

Les . soes,bois. -et les buissons-préniyisent'en ciutçe 
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une -infinité de bayes qui ne scitsf pas..  slésagréaliles,• • 

et 'qui' deviennent la proie ordinaire des oiseaux 

des enfuis. 	. 	 • - • 
Un homme ne peut pas faire .dix pas _sans trouver 

.ele qu(i se. nourrir' pour toute la journée , il n'a que 

a 'peine de cueillir ou de ramasser. 'Les - arbres tou, 

jours veris, toujours en pleine végétation , sont aussi 
toujours fertiles : â côté d'une fleur nouvellement éclose 
on voit un frtfit noué , un fruit mur et' un autre qui 

ne l'est pas encore. 
A - L - on soif, on a recours au cocotier qui vient . 

par=tout. Cet arbre à lui tout seul sufliroit pour faire 
vivre les habitans. Sa noix , quand elle est verte, pro-
duit une pinte d'une liqueur limpide , douce, rafraichis-
sante , et d'une saveur agrélible. Quand elle e pris de;  

l'accroiseement, elle se remplit .d'une substance 'qui 
ressemble à de la crème , cette crémé offre un mets , 
sain , salutaire , appétissant ; avec le teins elle s'é-, 
paissit, se durcit, se change en une amande huileuSe 

et nourrissante. 
Sa coque fournit aux naturels d'éxcellens vases pouf 

boire, avec la bourre filan..reuse qui l'enveloppe, ils 

font des cordages qui ont plus d'élasticité que les 

nôtres et,  qui sont moins susceptibles de s'user par le 

frottement. 	 -9  
Avec. les 1( ragues feuilles ou les branches du som-

met , ils couvrent leurs maisons , et en les tressant 
ils én f4briqufflt des nattes ou des paniers.. 

Il n'y a rien de perdu dans cet arbre précieux 

'tout sort, même l'écorce intérieure d'ont lep naturel; 

"‘7 )• 

pourroient 'tirer d'excellentes,;étoffes s'ils étaient dans 
l'usaoe'de:se couvrir: 	 * 	- 	. 

.5. 
Ils ont d'ailleurs de quoi varier' 'leur régime dié 

tique dans' ' les différentes autres:'plantes et racines, 
qu'un sol éminemment fertile leur

' 
 offre avec prodiga- 

lité. Ils possdent, 	espèce es ècp de saleridont ils. rnan-, 
gent la racine. Ils se nourissent aussi- de la racirie et , 
des feuilles d'une sorte de fougère très-aboneclante„et., 
d'une autre plante de là famille des raves ou radis ,qui 

,est douce, farineuse ,,Stomachiqué. 

Ces fruits sont des productions spontanées de la. 
nature qui appartiennent. â tout le monde, chacun 
peu t en  prendre ce 	en veut' et autant qu'il lui, 
plait; il n'y a d'autre prOpriété que .les maisons, les 
pirogues , .les cochons , les poules -, et les meubles que 
chacun s'est fait soi-même. ,;-; 

On trouve aussi dans Pile le Morus pczpir-  fera,, le 
gommier , une espèce. de - paietuyier , pluisieurs sortes. 
de Mimosa -très beapx et -très ,ra'res ,' un entr,'autreq 
dont ils font leur+S. massues, -le Pai2danue, le Casua 
rira equefolia , l'é4nier ,.le saule pleureùr !In grand.. 
arbre noir à la racine -_dont l'écorct est aussi blanche - 
que la neige , et qui' a les feuilles longues: et étroites... 
comme l'amandier ,( je • ciois cette espèce de celle 'que 
Linnée appelle Meialeuca Leucadendra ) des palmiers-
très-beaux , un en particuliel' dont les feuilles sont 

plissées comme lm éventail., et quelques autres arbres 
dont la plupart sont des 1-pis, de construgtion'notam-
ment une' espk,e de .pommier et des pins-  de plus de. 
soixante "pieds d'élévation. 
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Nous n'avons pas poussé nos.  recherches au-delà de  

quatre â cinq mille dti rivage: il est probable .que' 

l'intérieur fourniroit -à nos découvertes un champ plis 

vaste encore , et 'qu'il contient beaucoup d'autres. 
1).»ct,s que nous ne connaissons point. Ce fait est,d'au.. 
tant plus présumable que j'ai. vu dans la main des 

*
naturels plusieurs petits meub;es faits d'un bois .ab-
solument semblable à • celui que l'on nomme acajou. 
Celai dont ils arment leurs flèche::;.ressemble au bols;  

de fer et croit sans dânte aussi chez eux. C'est en-
Core d'un arbre qu'ils tirent la couleur rouge dont ils .  

teignent leurs étoffes , -et cet arbre je ne l'ai jamais 

vu. 
Si les productions végétales de Méleo sont variées 

clu •côté des grands arbres , elles le sont bien davan.. 
Cage encore .dti côté des aroriSseaux et des plantes: 

On y trouve n'ibiscus pupuliieus que les insulaires • 

einploycnt à leur teinture jaune , l'Hibiscus tiliaceu.i, 

l'Hibiscus cet:taenias , un 	. écarlate que LirWe 

nomme -  .:41,rus prec'atcriu.:: 	 corallodendro., 

ou la fleur dé corail dont ils, farinent des bayes vives,. 

différentes espèces de bambou et de bannes , le G4r- 

denia,la Giteirarda 	CallephiLluin et autres arbustes 

odorants qu'ils Cultivent auprès-  de -leurs lrAitations 

et qui,embi...tunent Pair de leurs parfums délicieux.... 

Le Cordia- sebe,lifla orientons, deux -espà.es de soit-

cliet et de Touri:tfortia , plusieurs •Convoiputus 1107 

taunnent le çoizeokuiu3 poiuce, le Lei/nia -  vivace, 4 

feuilles de maniut,. la jacol3 ae à feuilles de Éenneçort.., 
différentes esilecs d'IriÉ, dont une  sent la rose., une 

plante 

( 1,29 ) 
plante qui ressemble -à l'Ééliotrope, titre autre plante 
dont les fleurs disposées en épis ':sont d'uri très-belui 

• 

blanc et ressemblent beaucoup au jasmin -blanc ; c'est 
je crois le Plunzbagoi.zeylanicci-4 le eiergé' à' grandes  
fleurs Cactus grandi for-us , une' plante grimpànte â• . 
.fleurs légumineuses , du genre de la Clitoiià terfiater, 
le 	Solanurn 	 Çaiophylyni-inoPhyturn ,, la 
pervench 	rosea.',iPUrtica arientea ; des plantes 
grasses du genre des aloës, notatiatnent 	u paria 

• de Linnée quelques. •glayeuls et autres 'plantes .bul • - 
beuses , le Phorrniun ou l'herbe à Jin., - uné 
d'autres espèces dont la majeure partie m'est inconnue' 
et que je ne -saurais élasserg.-  Les becs de• grues 
ecranium y sont 	 j'en ai vit 
zaine • de. variétés.. Nous en avons rassemblé 'le 'plus 

'qu'il nous a été possibié, 'mais il n'est 'pas douteux; 
que des naturalistes., plus habiles'que i de simples of-
ficiers de mariné` •comme nous , eussent firie sur cette 
terre une collection,bien plus ample.et I.SeauéouÏ)mieinç 
décrite. 	‘ 	" I '. 	- 

Lé.  Phormium 	l'herbe à- lin dont' iè 'riens de par-.  
ter est la plante qu'employen.t cominunément les' in— 
sulaires à la fabrication . 	

. 
-.1eu-ts filais.' et :de leurs 

instrumens de pjche. Ir y en . a trois variétéi à. Méieo. • 
Les feuilles .de routés les trois ressemblent à Celles' 
des glayeuls , mais 	fleurs :sont 	i)ethès et.  les 
grappes plus nombretises. Dans Ptine, elle si. nt jaunies y - 

dans l'autre ., blanches' 	 ►; ét dans la ti;oiSiènft*  é ;.rolige-.. 
Éourpre. Les naturels préfèreiit la rouge•_pdic Us ou-: 
vragés grossiers iSarce. 'qu'-elle :est 'la  _plus 'forte ; la • 

-I • 
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leur servent de Sangles pour ,.poter les plus lourds_ • 

. 	) 

blanche_ .est; destinée aux ouvra'ges.délicats ;•.la jaune 
›J 

est. la  moins-, estimée, et elle est encore de beaucoup 

1.1référable:.au çlianyre et au lin d'Europe. 
Une .étoffe qui seroit faite dans. ,une de nos manu-.  

factures,,avec. les fibres minces de cette herbe, tels 
qde lessauvages savent les préparer , remporterait 

sur la .Soie-  'même .par la beauté , par le lustre et.  

per la solidité _: . elle seroit d'autant plus précieuse, en, 

Europe et .par-tout ailleurs , qu'on, pourroit la laver 

sans diminuer sa blancheur, ni altérer ..son 

lustre , 	que. n'a point la . soie et qui semble. 

n'être réservh.. qu'aux substances végétales. 

II est . certain _qu'elle croltroit,parfaitement bien en 

Pdrtu{;a1 , dont .la température n'est pas beaucoup 
moins chaude que celle de Méieo. Je suis persuadé 

qu'elle viendroit aussi en Espagne et même en France, 

Elle . a l'air•  extrêmement vivace et ,paroit n'être pas. 

clieicile pour le terrein puisque j'en- ai trouvé près de 

la grève dans des endroits o_ir .k sel étoit maigre.; 

aride et ingrat ; mais elle prend beaucoup mieux. .et 

s'élève davantage.. dans les fonds pù il y a de Phu-

Midi té. 
L'herbe -d'argent dont. j'ai encore parlé , seroit aussi` 

une acquisition tris-importante pour l'Europe. g.11e 

croit à Méieo dans. la plus grande abondance au bord. 

(ries ruisseau.x, C'est un gramen qui tient de la nature et!: 

jonc ; il est infiniment souple , liant , - difficile à casser ij  

un pourroit. en faire des. bas ,et des ouvrages de 139:1-,, 

x_letrie7  Les ,s3tuyages l'emrloyent en bracelets .on en 

egns et les tissus qu'ils en `l'ont sont si forts qg',1-5,  

• 
fardeaux.- • 	„ ' 	 • , 	- 

.11 n'y a. aucunesplantes potagères 	ZI • rn  bine qu'on ne 	'rin.iger .  dans .cette-'ciasse  'une :espce' de cresson et • 	, cochléarià une sorte d'-  oseille et de céleri • satiyage; Apiurà izisticitn?  gresiè 	;qu'on 
. 

trouve dans les' -4s; 
Je n'y. ai rencontré -ni reptiles, 	insectes incom- 

modes ; nous n'y avong trouvé que deux ou trois sories 
,wde mouches, qi.belqueS scarabées 	des fourmis noires' qui attaquent:  les fruits mais :41.1i né font pas de mai 

aux hoinine. Des mateloti nous ont asiuri y -avoir 
vu des lézards et des mOtiéhes dragons,' 	faui-qu'ili 
y soient , en bien petite quantité puisque. 

	• 
 nous n'en

,  avons remarqué- aucuns.; * 
Les .poissons y 'sont éri r reiancife erês alionclans.  

sur les côtes. dans les .criques mi -Mênie dans 
vii-res. La seule que . nous.,, ayions fréqüentée et qui: 
étoit en dehors du havre nous 'a i:ourni' unie quan•=.  
ti té considérable 	belles étreVissers. -Nous y" avons 
pêché aussi des anguilles_ et .des truités ei'éellentes: 

Mais, nos Principales pèches , 	 nous ont ' 
procuré le plus de ressources et de produit, ont tdujouri 
été faites dans le-  liàvre ou',"àur.   
-' ,.Nous y jetât-lies'. rarement la' seine, sâtis irendre 
deux .à trois cens livres de poisson-  riaie .ex'cèpté le 
mulet-, la bonite;i le carrOeb, lé macp•iereau , 	paiSson' - 
éléphant, le. dauphin . et  qiielqueS autres tout lë x!e'sté-
«oit d'espces .absolunfent inconnue: La' pliipr art de 
ces 	espèces. sont: bonfiesqï" trimer i:--i)14sieurà- Même 

- 	2 
w. 

•, 
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-sont excellentes. Nous y avons trouvé différentes 
sortes de chiens de mer d'une saveur égale et renie 

. supérieure à celle de nos meilleures rayes ; un- poisson 

noir du genre des Morues ; un poisson plat qui res-
semble beaucoup aux soles ; des anguilles ou congres de 
différentes espèces ; plusieurs autres dont je .ne saurois 

• donner la description et qui seront toujours une res-
source inépuisable pour les navigateurs qui viendront 

après nous. 
Nous y avons vu , en outre , sur les bancs de sables 

et suries récifs, une quantité innombrable de tortues 
vertes de là plus grande beauté, beaucoup de poisson 
à• coquilles comme des clams , des pétonelçs d'une 

- grosseur énornie , des huitres de rocher et des huitres 

perlières , une très-belle écrevisse de mer Cancer ho-

marus ,. des cancres et des moules si larges et si 

• longues que je n'en ai rencontré nulle part .d'aussi • 
extraordinaires ; j'en ai vu une qui avoit dix-huit 

pouces de long. 
M. de Torribio a faitirarmasser encore sur la grève, 

une infinité d'autres espèces de petits coquillages plus 
curieux qu'utiles dont il donnera lui même la des-

cription. 
Les productions minéralogiques y sont en très-pe-

tite quantité. Comme on n'y apperçoit aucune mon-
tagne importante , les pierres .y sont peu communes, 
on n'en trouve que sur la grève ou aux environs., 
Elles sont _toutes d'un grès vert ou bleu , ou d'un. 
brun jaunatre; les rochers qui bordent le rivage sont 
à peu près de. même nature. Ceux à fleur d'eau QU 

r • 

dans les bas-fonde sont d'un corail .rouge peile 
rochers renferment aussi différentes autres pierres et 
cailloux bruns ou gris cornu-te  nos pierres kfusg , des._ 
morceaux de balsate noir dur et pesant, et une jolie_ 
pierre de talc vert très-dure, susceptible de poli , pres-
que transparente , • dont les. naturels 'se servent pour, 
faire leurs haches.  

Le 23 avril 1794 , 	Io heures -clu• matin •,'-l'ancre 
fut levée ...et nous quittâmes Méieo. A midi nous ap-; • 
perçûmes une autre terre qui se prolongeoit du Nord  
au Sud. Nous nous rapprochâmes de. la côté pour - en 
faire la.'.'eecornidissance ,••un canot envoyé en avant nous.' 
apprit que. nous étions â 'Maniée. Une. quantité con-' 
sidérable de petites embarcations _vinrent autour d'e 
nos '.vaisseaux nous_ appOrter des bananes , des pim-
plemouses . et de grosses racines, brunes qui ressem-
bloient à des ignames. Quelques naturels montèrent 
à bord pour nous proposer de_ descendre à' terre. Plu-
sieurs femmes mêlées parmi-  eut' joigpirelit leurs ins-
tances à celles des hommes; mais malgré-leurs aimables 
invitations ; malgré l'aspect "-  riant ,db kur- ile qui nous 
promettoit autant de doucturs .qu'à 1\iMieee nous- ré.- 
solûines de ne-  pas nous ariéter, et de continuer notre.. 

- route au grand regret de ces, bons inSulaires qui pleu-
rèrent en nous , quittant ; et . qui nous firent promettre:, 
de revenir chez - eux le plutôt. que nous pourrions. - 

nous reconnûmes -un 	auxquelsnous aviOns:- 
Dans le nombre, de ceux qui étoient montés à bord= 

'chef& 

 

donné des baches. offrit une superbe pièce de nattes~, 
à 	de Grisalva qui: -lui donna en rétour. une paire. 

•- 	eL. • • 

( .133, ), _,. • 



r34 ) 
• d'oies mêle et femelle que nous avions.  oublié delaisser 

h .11,1éieo._  
A .six • heures du soir un, vent frais- s'étant élevé 

nous en profitâmes pour' nous éloigner de la. côte oit 
nous ne voulions point passer la nuit.: 

Mou:rée est uue _île basse dont les terres nous ont.. 
• cependant paru un peu plus élevées que celles de 114éied. 
On l'apperçoit en mer de. beznicoup plus loin ; la côté 
orientale , la seule que nous ayons parcourue est dans 
quelques endroits fort escarpée, mais presque par-tout 
ailleurs elle est plate et. unie Elle offre un grand. 
nombre de havres. Une baye profonde que nous av.ons, 
trouvée ouverte à l'Est promet d'excellents moiillages. 
Si.  toutes les côtes • ressemblent à la partie que nous.. 
avons visitée, elle doit être d'un abord infiniment pluS. • 
facile que Méieo; elle est d'ailleurs :comme celle-ci.. 
couverte de grands bois , mois ils y sont moins con= 
tigus parconséquent • disséminés et plus groupés ; il, 
en résulte que les sites y sont Élus variés et d'un 
agrément tout •à fait différent Méieo a plus de ma—
jesté, Moarée plus de graces. 

Il-ne s'est passé rien de remarquable pendant' notre 
navigation jusqu'au_ 27 mai que es le grand -matin 
nous découvrîmes dans le Nord une-côte qui courroit 
de l'Est. au• Sud „les terres en étoient extrêmerr ent.. 
élevées et l'intérieur couvert, de Ws-liautes montagnes. ,  
Nous apperOmes dans la partie Sud-, d'immenses 
tourbillons, de fumée qui •sortaient • de la bouche.dui;i:. ., 
volcan. 

Ces.montagnes q ii paraissoient. toutes arides - et  

pelées , ce Vaidn, (qui ;de . teins 	.ternS -eoriiissait dés 
#1-anones e1 dont chaque 'explosicin étoit accarnpagn& 
d'un bruit sourd semblable à éelui 	tonnerre élc,i  
,gné •, avaient 'attiré .  &autant •Mieux 'notre 'attention 
que ces' objets' affreux qui , représentaient à' nos y-eui' 
le calaos de la nature contrastaient Éarfaiiefnent aitec 
les délicieuses perSpectives •et -les sites charmans 
froii le terrein des environs de la mer. • 

• Notre anal 	'charpentier 	étoit' parti 'malade 
Méieo n'étoit pas enco'e . guéri' 	nomi)re'considéL 
rable de nos hommes. ,d'équipiges avait .ét4 attaqué, 
depuis quinze, jours., d'une fièvre milliaire qui s'était 
manifest ée. par des. 'hou tons .inflammatoires-rstir toutes 
les parties du Corpsi,cette fivre•que'hoils'regardions. 
comme dangereuse - •et- 	depuis •s'eh dissipée sans, 
avoir été suivie d'accidens' gravis nous - inquiétait 

alors beaucoup ; - nous vdulians 	 fourragé • 

pour le bétail ;..-toutes ces considérations nous inspi- 
aèrent le désir de•descendre à terre, désir foneste-iqui 
fut impur noirs la 'cause d'un grand' nia'llieur. 

M. de. 	aussi'intrépidé 	,qu'avide absera.  

vateur, voulut aller:lui-même :recann-qiitre • la= côtes Il 

se jetta-  dans. la :'pi anse accenpag;né- de,  quatre mate4. 
lots et de douze. 'soldats de ina-rine . .'Notes:étions vise 
à—vis l'embouchure ..deune 	Kviàe..4iune. longue . 

pointe s'avançoit au. Sud :en forme 	Cap) elle,  épit 

couverte de. bois ainsi que: les .  ppleux- 
A POLtest,', une petite . île rond el d'une demi-lieue eus 

viron. qui n'étoit !séparée. de la:  côte.,que-par un canai 

	

iftroit''dc irentÉ :t'aisés, au .plas 	terminait parei&-- 

' .14..
ti 

, 	. 
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ment au Sud par un gros rocher pyramidal'. Cette ile  

étoit basse , _absolument -nue sans aucun arbre, cou:. 

verte d'une _herbe .  haute et touffue d'un vert foncé. 
.Elle forrnoit, avec 'le Gap de l'autre côté , une fausse 
baye au milieu de laquelle le fleuve venait -porter .1t, 
la mer le tribut de ses eaux. 

M. de Hurto entra dans cette anse avec- la pinasse. 
fit signal de bon mouillage et pénétra dans les eaux 
du fleuve qu'il remonta sans obstacle Pendant une 
lieue environ ; il revint sur les midi nous rapporter 
la nouvelle que «le fleuve étoit navigable même pour 
nos vaisseaux , et qu'il avoit dix à quinze brasses de 
profondeur : il nous trouva dans l'anse, où nous étions 
déjà entrés. Nous avions jetté l'ancre sur un excellent' 
fond de vase et de coquillages , et nous faisions nos 
dispositions pour débarquer notre bétail sur la petite 
île dont le sol humide , malgré la chaleur excessive-
du climat , offrait une prairie naturelle de la plus 
grande- beauté. • 

Nous descendîmes sur l'île même et nous y dres—
sâmes nos tentes pour dîner. Ce fut pour nous une 

• partie de plaisir. Sur le soir , au coucher du soleil; 
nos gens firent du fourrage; on jetta la seine et l'on 
prit quelques poissons que nous mangeâmes à souper. 

Le lendemain, n8 mai , M. .de Hurto voulut après 
déjeuner s'embarquer dans le grand canot pour aller 
herboriser. Pavois un secret pressentiment qu'il lui - 
arriveroit un malheur ; je lui représentai que le lieu 
étoit dangereux pour la descente_; que les deux rives du 
fleuve étant couvertes de bois-, les halli.tans , s'il 

Cr  x 37. - 	• , 	, 
avoit, pourrciient,s'si cacher facilement , le surprendie 
,et l'attaquer «avec avantage ; je lui' remis devant-les . 
yeux le fâcheux événement •qiii 4-ons étoit 
Méieo où nous pensâmes être tous dévoréS par les.._ 
sauvages ; il ne m'écoista pas.; son caractère ardente  
l'emporta sur -mes remontrances ;. 	avait une con. 
fiance aveugle dans-  son bonheur ; la 'te:sire de des7, 
cendre le premier à terre., et .le désir d'en rapporter 
quelque plante nouvelle détruisit dans son âme toutes 
les autres considérations. 

Il partit done à neuf heures du matin avec quatre 
matelots et quatre soldats .  de marine , lous gens _de 
l'équipage de son vaisseau naufragé. ils s'étpient.arl,  
més jusqu'aux dents, -et ils avaient emporté avec eux' 
quelques articles d'échange pdair,- en cas qu'ils rencon—
trassent des naturels , établir entr'eui et nous 
ques liaisons de• Commerce ou.  d'amitié. 

A onze heures il débarqua sur. --une petite languie.  de 
terre sabloneuse qui s'avançait-  dans, le' fleuve , et il. 
eut la hardie-sse de s'enfoncer 'dans la forêt accons—.  
psgné de Pierre IVIégan et de.  JaCques l4ernando.ïmais 
il n'eut pas fait cinquante pas.  q-u'ils entendirent du' 
bruit et les voix d'une troupe d'hommes qui- parloient 
tumultueusement dans l'épaisseur .du bois. '• 

Cette découirerte l'ayant obligé ;I revenir--sur ses 
il rentra dans. son canot avec- ses.  deux ,compagnons 
de voyage , et 'ne tarda. pOint à yod- arriver sur .les 
bords du fleuse une iringtaine d'hommes armés,d'arcs 
et de flèches-• qui . se présenUTent d'un air -menaçant 
ramme• pour s'opposer a sa descente. 
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CeS hommessktaiént entièrement noirs mais d'pli • 

noir sale et roux 	avoient la taille moyenne et re.: 
corps fluet.; une corde Jeur serrait les reins et un, 
morceau d'écorce leur-  cachoit les . parties naturelles ; 
ils n'avdient du reste aucune espèce de vêtement. Leurs 
cheveux paraissaient .  courts mais à la distance. . où 

ils se tenaient il ne fut pas possible à nos gens de 
distinguer s'ilS - étaient lisses ou laineux comme ceux 
des des noirs de Guinée. 

Leur air était si farouche et leurs diSpositionsi 
menaçantes -que M. de Hurto ne jugea pas à propos 
de les attendre , il laissa , sur la langue de terre où 
le 'canot avait été d'abord amarré , quelques véro7,  
ieries , des couteaux, des miroirs , et autres bagatelles 
"par lesquelles il crut.  pouvoir fixer leur attention • et 
leur inspirer le désir de faire connaissance avec lui , 
mais il s'éloigna du, bord et fit gouverner le canot 
de manière à se mettre à l'abri-d'une attaque imprévue. 

Les naturels qui. avaient probablement regardé cette 
'retraite comme l'effet de la crainte et du peit de Corn-
gante que nos gens avaient danS leurs forces , s'avan-
cirent avec plus* de menaces et de résolution .que 
jamais jusques sur les bords du fleuve , où ils entrtent.  

jusqu'à mi - iambes , sans faire la moindre attention 
aux petits articles que M. de Hurto avait laissés. Ils 
pr:ovoquèreht nos gens à coups de pierres leur faisant 
les déli." -les_ plus _insultans: Le canot qui était au mal 

'lieu du fleuve dérivait malgré lai entrainé .- Fr la 

force du 'courant, et ils le suivirent le long dii rivage 
en jetant toujours des pierres. 

' 
On leur-  tira quelques coups' de fusil pour lei épou-

venter: ; ils se retirèrent - dans les baiS et on ne les 
revit phis. M.. de Hurto qui,avait `à' coeur de se 'con-
cilier leur' amitié fit encore une seconde tentative;' il 
revint à la même langue de terre' d'où il' était Parti 
la premi ère fors', etk y planta , tout Près de l'endroit 
où il avait mis ses'préseni', un des crocs du-Ganot -au 
bout duquel- il avait -attaché ûn mouchoir blanc qui 
flottait en oriflamme-: 'c'était un' signe de paix qui 
n'arrêta pas la fureur des naturels ;. 'ils sortirent sur-
le-champ du bois où ils s'étaient placés en embuscade, 
et dans le moment où M. de Bur-to-  j'enfantait _dans 
son canot, ils firent pleuvoir' sur lui et sur des gens 
une grêle de flèches emp.  aiionnées dont une atteignit 
M. de Hurto 'à la cuisse, 'et -uné autre vint frapper 
Hernando a Pendrait où le bras' se joint .à 

Les soldats de marine firent feu ,- titis insulaires.  
tombèrent sur la place morts au blessés ; mais «manié 
ils continuaient toujours à:décocher leurs flèches du. 

jetter des pierres, le canot prit le parti de 
£-,ner , et nous ramena , 	deux heures , 'M. de Hurto 
dans l'état le plus déplorable ,.'souffrànt des douleurs 
inouies. Hernando était presque mort on examina. 
leurs blessures ; on' reconnut avec, douleur -qu'elleS 
avaient été faites avec des traits einpoisonnés.. On pro-.  
çéda ensuite id l'examen de ces traits et'l'on s'apperçut'  

que leur pointe était enduite dtk size :visqueux d'une, 
plante qui croit probablenient 'sur bette, lie fatale.; 

Quand 'ai; annonça cette nouvelle affreuse à•I‘I; det 
Burto 	la reçut -avec le mirage 'd'un homme ,dé, 
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bien _dont la vie n'est -marquée que Éar de bonnes ai, 
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	; il dit adieu à tous ses. amis avec une srélret6 
tquchante,  qui arracha des larmes à tous les assistaiis  
il recueillit le peu de forces qui lui restait pour 
écrire son testament dont il me fit dépositaire. Les • 
chirurgiens mirent en usage, pour le sauver, 'tous les 
moyens qui étaient en leur pouvoir. On voulut d'abord 
appliquer un fer rouge sur la- playe , mais il était 
trop tard; le poison avoit déjà fait des ravages affreux ; 
une couleur . noire 'et putride s'était répandu sur toute 
la partie de son corps qui etoit entre le genou et le 
bas ventre, et elle s'étendait d'heure en heure d'une 
manière désespérante. Hernando qui avait été blessé 
plus grièvement était mort à sept heures du soir. A 
deux .heures du matin mon déplorable ami avait perdu 
l'usage de la parole , il voulut me dire un mot; il 
n'en eut pas4la force 5 il ouvrit les yeux pour la der-' 
fière fois et me serra la main ; il lui prit une con; 
vulsion qui fut suivie d'un vomissement virulent et 
ensanglanté. A deux heures dix minutes il rendit 
entre mes bras. 

Ainsi périt le plus aimable homme que j'aie jamais 
connu. Il avoit quarante-deux ans , trois mois et quel-
ques jours. Quoique Portugais de naissance..san père 
l'avait envoyé jeune à Paris ; il y avait fait ses études 
avec moi au collège .  des Quatres-Nations , et elles 
avaient, été brillantes. A vingt-huit ans il quittà la 
France pour retourner en Portugal, sa patrie , après 
plusieurs voyages, tant dans l'Inde 'que dans l'Amé- 
rique., il voulut vair l'Italie et l'Allemagne, qu'il par- 
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courut .en 'philosophe et en , observateur, Il revint en 
France.  en_ 1786., et apins y avait séjourné trois -ans' 
il m'emmena avec lui. en Espagne ; -ensuite, en Por7  
Cu gal ; et delà au Brésil. Il était garçon . et riche,-et 
il faisait de sa fortune le plus. noble usage ce fatal 
voyage où il trouva la mort,.il ne l'avait entreprià que 
pd9r s'instruire et pour faire du bien. Il avait été au 
Cap .recevoir une somme considérablé, et il • l'avait 
employée en outils • et, ustenças qu'il vOulait -distri-
buer aux différentés peuplades qu'il rencontrerait• dans 
son voyage. C'est à ses libéralités• - que nous .devions- -

la majeure partie du - bétail, que nous avions;  à bord; 

.Le vaisseau qu'il xnontoit lui appartenait ; 	ktoi. 

aussi propriétaire dur 'navire' que commandait 	'de 

Fucal et: dont il m'a fait présent par son testament. • 

Il avait un goût si excessif pour les voyages et pour 
les choses extraordinaires qu'il dépensa •cent mille. , 
écus à cette malheureuse expédition o4. il perdit. la 

vie. 
Si- sa fortune était immense , sa-libéralité la sur. 

passait encore : ,riche pour. tout le monde.;', il n'était 

pauvre que pour lui ; . vétrt sans' luxe, avec la simpli-' 
cité d'un véritable philosophe , • il ne se donnait que 
le strict nécessaire, tout son superflu • - étoit-ccnSacré 
aux sciences, aux arts , ou à des aétions de bien-. 
faisance, ses dernières paroles .en sont une preuve 

Mon ami , me dit-il , si le sort t'est plus favarablEk 

qu'al 'moi , si 'tu. as le bonheur de retourner un jour:  

au Brésil ou' en Portugal , je .te recommande la isa*".' 

mille du' malheureux Hernando ; console sa cee-uve et 
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ses enfanS;' fais-lpur en mon nom tout le bien -què. tft 
pourras ; ICS:  douleurs que je souffre ne sont rien , 
dans quelques' heures je ne les sentirai pluS Irian 
seul, mon véritable supplice, en mourant, c'est de  
n'être pas sûr que mon lestament sera exécuté 
tu allais faire naufrage ! me 	en me serrant 
main. 
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J'avoue que mon cceur ne put pas résister à ces 

paroles déchirantes , je cherchais à le rassurer et à 
le consoler, mais j'en avais mille fois plus besoin que 

lui. ;lernando étoit son frZTe de lait ; il Pavait pris 
en- affection . et Pavait déterminé à monter sur son 
bord ; cet lionnête matelot lui était eitrêxnement at- 

taché, le regardait comme son pZ:re , et le -suivait 
par-tout, Avant de partir, iM. de Hun° avait placé, 
au profit des enfans d'llernan:lo nne somme d'enviro'n 
quinze mille livrs de France qui devait leur appar 

„tenir dans le cas où leur ph-e ne reviendrait pas.,.et 
il avait laissé, aux mêmes 'conditions , à. la femme de 
ce finallieureux , un fond de terre Suilisa.  nt pour la faire 

_subsister elle et toute sa famille ; il ajouta encore dan$ 
son testament une somme considérable à -tolites ces 

lités. 

La mari funeste tle M. de Hurla fit une impression 
terrible sur lousles équipages.' éret homme vertucut 
si respecté si digne de Pêtre était kri:oré par les 
matelots envers lesquels il s'était toujours- montré 
affable . ét libéral. !M. çle '4Çorribia 	 eeo 
lui à une collection ç-l'objets d'ilistaire naturelle, et 
qt!i. l'aimait d'une amilié pae,rieulitre  'fut isi fhppé 

de ,.cette- nouvelle ; •qu'encore bien- qu'il s'y. attendit ,. 
il 'se • trovVa mal. quand on la; lui-  aringnca. 

On travailla, les larmes aux_ yeux, aux flinérailles de 
non mallieureux‘...ami le .29 mai à.  dix heures/  du' 
matin , son cac!ayre et celui d'Hernando furent je4és• 

à •la• meÉ.- • 
Quand cette, trie cér4nonie fut a.clievée nous son, 

getirries • à prendre' les précautions nécessaires pour 
qu'un si affi•eux actident ne se renouvellât point. On 
plaça des sentinelles sur _la.  petite île ail-paissait, notre,-

bétail, on leur donna la. consigne de tirer sur tous. les 
naturels qui se présenteraient ?rimés. Nous primes la 
résolution d'embarquer. le plutôt possible le fourrage 

que nous avions-  coupé ; de renouveller 'notre eau si 
nous pouvions le fa;re sans nous exposer;,et de. quitter 

au plus 'rite cette terre eXécrable.. • • 	• 	• 
Toutes ces opérations nous, conduisirent jusqu'au.  

premier juin que . nous i  mîmes à.  la voile. -• 

Le.  4 , nous découvrlines dans.le Nord•iEsiune.petite 

île -basse de deux lieues de :pur .  environ Les terres 

de cette 14: sont disposées en demi-eercle et les eaux 
dç la mer qui entrent dans les- deuxi .anglés forment 

une grande anse oû les vaisseaux sont enstmeté.-Nous 
y entrâmes et nous jeltifthes 	 .un fond, de:  

sablé et de cailloux. à la-profondeur' de- dix-huit. 

brasses. Nous débarquâmes sur,'cette:,. le ; elle étvi 

déserte et parsemée çà et.là  de quelques arbres iipres; 

que tous cocotiers ,.d.orkt,.lespoix:reié.piept_pas très- , 

bellés, mais qui nous, furent ,.de la. phis .uund,e 

- source, 
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Nous trouvâmes , sur des' bancs de sable au Nord 

de très-grosses tortues dont nous. fîmes !d'excellents' 
bouillons qui hâtèrent la convalescence de nos Malades, 
et qui maintinrent tous les équipages en santé. M. de 
rorribio descendit à terre pour herboriser , mais I'lle 
n'étoit pas très-fertile en plantes nouvelles ; nous n'y . 
rencontrâmes rien de rena arquable-  'qu'une multitude 

.prodigieuse-  de rats. 
Quant aux plantes , elles sont 'e peu de chose -près 

les mêmes qu'à Méieo ; nous y trouvâmes une glaciale 
Mesembrianthemum crystallinum .d'autarn plus 
rieuse que les petits glaçons , dont les -feuilles, pa-
roissoient couvertes étaient rouges , ce qui produisait 
wn charmant effet de rubis. Cette variété nous parut 
si belle et si éclatante que nous essayâmes d'en enlever 
quelques pieds que nous mimes en pots pour en avoir 
la graine , mais la plante est si délicate que nous 
n'avons pas pu la conserver malgré tous nos 'soins r. 
elle est morte en route. 

Nous y avons rencontré aussi un très-beau• Gera-‘ 
niurn à odeur de vanille , une cupidone à fleurs jaunes,' 
Catananche grœca deux variétés de-la dentelaire , 
Plumbage , l'un à fleurs blanches , -l'autre à fleurs 
bleues , le bananier à fruits longs ou figuier .d'Àdarn 
Musa -paradisiaca , la tige de cette plante y est beau-« 
coup moins forte qu'à Méieo où j'en ai vu d'aussi 
grosses que ,le' corps d'un homme. - 

Il y croît aussi un petit arbrisseau Von voit aux.  
- Antilles , .et qu'on -a nommé en Frknce roincillade 

Poinciana Are pulcherrimo. Cet -arbrisseau peut avoir 
"sept  
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sept à` huit .pieds de .haut.. 	'porte au, soinnret. de  
chaque feuille une épine crochue. ,Ses fleurs sont d'un 
rouge-pourpre attachées à des pédoncules de la même 
couleur et sont rangées le long 	épi qui naît à. 
l'extrémité ,des branches ;- cet épi qui .,.'porte quelque-.  
fois plus de cinquante fleurs est d'un effet brillaneet 
agréable. 	 - 

Je n'ai pas vu , sur cette Ile ,-ci'autres arbres' que 
le latanier et le cocotier., encore y sont-ils très-dis-
séminés , et elle manque absolument d'eau douce; nous 
n'en avons trouvé qu'à l'Ouest dans-là cieux de quel-
ques rochers; c'étoit stii-ement, des restes de pluie.'; 

Il fait sur cette terre une ch ialeur rétouffante, et, 
l'on y est to-  urinenté par une quantité prodigieuse dé 
mouches de. sable qui en rendent le séjour insupor.; 
table. Nous , ne nous y amusâmes pas lon-g.-tems et. 
nous en sortîmes 	9  dès le grand Matin. 

Le z o , nous rencontrâmes , encore à l'Ouest, une 
autre -terre qui se -prolongeoit',, à perte'de vue ,.-du 
Sud-Est au Nord; elle etoit couverte de bois, à tra-. 

' vers desquels nous viznes , 	diveis endroits , . s'élever 
plusieurs tourbillons de-fumée, cé qui nous fit croiré 
qu'elle était habitée. Nous ne nous y arrêtâmes point.; 
mais nous jugeâmes 	'longueur de la côté., qu'elle 
avait au moins vingt ,lieues' d'étendue elle ne note 
parut pas-  très-large: "-,' 

Le 1 r , nous eûmes la-vue de plusieurs autres per.: 
' Lites Iles disSéittinées dans toute l'étendue de 1'horis' on , 

et qui rendirent notre navigation trè-diffieile.; 

	

sieurs étaient ,si.,ipetites 	_n'ay-oient.pas plus 
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d'un millè de tour ; nous n'en remarquâmes aucune • 

sur laquelle , 	vaisseau put eorder 	cause ..de' 

J'extrême élél`fatiorr de la côte ; quelques'.  unes étaient 

entourées de grands rochers qui s'élevaient à pic on qui 
se prolongeaient en saillie sur un ressac terrible qui 

se brisoit au pied. 	- 

Sur le soir, du même jour , nous dépassâmes 
reusement toutes ces îles et la. mer devint entière-
ment libre. Le lendemain et le jour d'apr.s., nous ne 

rencontrâmes absolument rien si ce n'est des volées' 

de-  fregates, de . goelands , et de peterels qui passaient 

auprè,s, de nos vaisseaux ; mais le 14 , à dix heures 

du matin, nous apperçfunes , devant nous , une terre.  

au  Nord. A midi nous en étions si proches que noûs 

vîmes distinctement un homme qui se protnenoii-  sur.  

la drue d'un rocher , et qui faisait des gestes pour 

nous appeller. 
Comme nous ne voulions point nous arrêter nous 

ne finies pas d'abord .grande • attention à ses invita-

tions , mais il les continua avec tant de constance et 

de vivacité que nous envoyâmes la chaloupe en avant 

pour savoir ce qu'il nous vouloit ; la chaloupe revint' 

nous dire. que cet homme était Français et qu'il 'de-

imândoit en grace la permission de monter à bord. 

.2. On renvoya la chaloupe pour le prendre , il-  fut 

amené et présenté à M. de G-risolva. Il déclara qu'il 

-dappelloit Le,'Paute- d'Orgelet , qu'il étoit astronôme 

et qu'il avait suivi M. de la Peyrouse dans son ex-

pédition -que le 16 .  mars, 179z.;  le feu . ayant prif 

ais vaisseau; (ta . Boussole j que montait M. de la Pey;  

roirse., dans xn moment où il- v-enait; de faire:la te- 
1 Connoissance d'une lie ..nouvelle 	les_équi'pages 
'avaient -été bb4és I dé:s'enfuir-à :terre ; 	avoiént .  
été d'abord arts-bien reçus" par lés habitans avec 	„ 
quels ils avaient "Vécu 	tris Mais, dans la. 
zneilleure intell 'igen'ce`; mais qu'ensuite ciel:é balane-,  
intelligence avait été irdubléé d l'occasion d'une coupe 
de bois 'que les léquipàgês- aVoientifaité, dans 	pour 
.rachever la, construction d'un: .bâtiment' àveç lequel.  
ils espéroient retourner enSurapei -qu'ils avoient eu 

,soutenir plusietrès combats dansdesqueld, à l'aide 
de leuis armes à fèiir, ils eurent - d'abord' 

mais' qu'ensuite , la-, poudre leur ayant manqué , ils' 
:voient été exterminés ., et que 	de la Peyrouse 
a- oit péri dans tin de..  ces' cdinbats ; 

Que lui Lé 'Pacte. d'Orgelet ., s'étaitskivé dans. une 
chaloupe avec htiit autres: français , sans vivres, sans  
urines , :sans 	 'Dow= toute ..

fortune - 
• que les habits dont ilS étoient couvuts et . cp.'aiirt% 

avoir
• 
	 -j erré , peqd.afit trois ours-,-  stir- .1a mer.; exposés 

au nanfrzigé dui à'ihciurir 2d-e 	ils étoient abordés 
enfin sur 	pii'noUS  

Que cette. île était .inhabitée marééagerLiie a', mal-, 
Saine , exposéèl'a de frécitiehs'orages ;-.:q-ifilSley avaient 
trouvé aucun:abri', 	les ressources ordinaires qu'on 
rencontre communément sur ton tes les terres de cette  
partie' du,- 	ici on y étoit infecté d'une • pro -7  

iiicamin,aaes au •rhalfai- 
sens ;' ue. 	clialétir y' éto`iù • • 	Sive , insupartabie ;. 
quu pour' •i-eittai->leg...ardeurs Malfaisantes fun felen• 

K .2.. 
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toujours 'brt.ilait - , ils . avoieht été• :obligés • de passer 
leur .Vie sur lés ,rochers ,. le seul endroit de 	e 

i. l'on pin rencontrer un peu d'ombre que- le" sol en - 
• 

iétorit ingrat , sabloneux , stérile même. -, et dénué 

d'arbres fruitiers ;, qu'il n'y croissoit que de mauvais 
arbrisseaux dont les bayes leur avaient servi quel, 
quefois poux..subsister , mais qu'ils avaient vécu .en 

*grande partie , de moules d'huitres et d'autres CO.-

- quillages qu'ils avoient ramassé • sur les rivages ou -. 

sur les rochers ; 
Que depuis dixThuit mois environ qu'il étoit des-.  

cendu sur cette terre malheureuse, il avoit vu mourir.. 
successivement tous ses camarades ; qu'ayant été 	• 

.1_,_;•és de coucher sur la terre à la belle étoile, .exposés- 
ii la pluye, aux vents, à toutes les autres inclémences 
de l'air, et aux exhalaisons fétides qui s'élevaient du 
fond des marécagés, ils y avoient contracté des rhu- • 
ma tisanes et des maladies affreuses ;- .que  Plusieurs 
étaient morts ayant tout le corps paralisé ou cauvrt 
de pustules virulentes. - 

Il étoit lui-n ttme dans un état de misère, hideux 
et dégoûtant. Ses habits étoient déchiquetés , pourris 
et ses yeux cernéS d'un rouge livide ; il avoit la peau 
-rude et bridante ; il étoit couvert de vermines et . de 
clous purulents desquels découloit une matière ver- 
d.etre d'une -odeur cadavéreuse. 

Ce malheureux Français faisoit. pitié. Nos chirur... 
giens l'examinèrent et. le trouvèrent. attaqué d'une. 
maladie putride qu'ils jugèrent mortelle. Nous _lui 
Èradigiim-g tout les sains. qui étoient el notre pou 
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hoir , ,flous 	donnItriés- des .1rabits ; une clietnisè -i. 
'des .souliers .e et,  les aliiiienà les plus éonvenables à 
• son état; nous désirionS d'autant mieux le sauver que 
nous espérions-  avoir *de- lui des. renseignemens , jeé-i 
cie-u -  sur le vbyage. de M. de la 'Pey-rotise. Ses pieds:  
étaient ouverts', en' plusieurs endroits','Par des cre. 
vasses remplies d'ordures'; il 'avoit le tafon, •gaude 
fendu , et les jambes enfléeà â peint *s'il 'pouvoit Se 
Soutenir; 	 -.• 

Après que nés chirurgiens eurent achevé dé panser 
ses plaies i'nous l'envaytimes cauéher; il-'dormit d'un 
profond sommeil:; mais le' 'Mridernain il n'étoit paS 
xriieux que la veille ; il 'n'ëut pis la foin de se- lever. 

Nous essayâmes de lui deinander-quel.ques ,rensei=--
gnemens sur les opérationS de M. de la' Peyrouse il 
flous' corifiriiia tout ce -. que rioui savions' cles-  premlért 
événemens .  dè son Voya.geav-ant son: arrivée -à la  bâfre.:  

dt Botanique. 	y ajouta quelques-- détalls 	sans 
doute , sont connus en Europé; 	nous apprit qui 
depuis son départ-  de' la NouVellellollande il avoir 
été aux' îles des Amis et à celles de la Société ; que 

• pendant •'tette traversée;  il - avait dééouvert: cinq pe-- 
.„. 

tites files danà l'espace de mer-  qui se' trouve -entr* 
celle Hervey et l'a Nouvelle-Zélanle qu:é 	nabi-,  
tans lui en.  avoient nominé ..beaucoup d'autres plut 
avant dans lé .,sud -;` "ruais qu'il n'avait pas jugé à pro. 
poS_ d'ÿ ailér; qu'en cinglant vers filé de lielqiies iL 

avoit cherché imitilernent..celles qtean . disbitavgie éti 
découvertes par lesli`s'pdgnals en 1773. Il .parolt 
près beauc9up'Gte trayerse ..ei de dangers , fin oz. 

, 
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tore obligé de retourner - aux lies Sandwich ; 

arrêta long,terns, et que cette Éède il visita Owhyée 

où il .'fut bien reçu; qu'il reconnut par les 4o dégrés

de 	

. 

Jatitude australe , un groupe d'îles dont la plus ' 
grande aybit ._ 150 lieues de côtes , et qu'il y sé—

journa pendant 4 mois. C'est de--là, nous a dit le maen 
fade , qu'il s'en fut à' l'île oit il a trouvé la mort. 

Nous voulions aussi •lui demander des nouvelles 

de.. l' Astrolabe 	mais 	fut bientôt hors, d'état de 

nous répondre, Il avoit une fièvre continuelle, et~ 
malgré la çhaleur excessive de l'atinCisphère, un fris,. 
Éon violent lui faisoit -trembler tous les membres. Sa 

maladiee 	ayant résisté à tous les remèdes , il mourut 

le 24 mai , 1794. Comme nous avions en-vue l'île sur 
laquelle il nous avait dit que M. de la Peyrouse avoit 

péri ; nous nous-  approchâmes de la côte, le 25, et 
nous entrâmes dans une belle baye au Sud. Beaucoup 

de naturels rassemblés sur le rivage, nous invitèrent 
var signe, à prendre terre; mais le malheureux évé-
nement arrivé à M. de la Peyrouse , et la mort fu—
peste de M. de Hurto nous avaient rendus très—cir—
conspects; nous remarquâmes d'ailleurs que les insu-
laires avoient des armes ; noqs apperçiimes , parmi 
ces armes, -des épées, des sal4es, et même des hayon—
nettes qu'ils portoient au bout de grands bâtons. 

- M. de la Peyrouse. avoit baptisé cette île du uoin 
d'île du Malheur; elle ne fut pas non plus très-lieu-e_ 
.yeuse pour nous-:., n'ayant_ pu obtenir le moindre 
secours des habitans ;  qui paroissoient inquiets et nié--
çp!.:gens de notre arrivée. 

(, x5r ) 
- 	. 

Nous ,fîmes, vainement plusieurs tentàtives pour les 
dé terminer à venir à bord , • et pour établir .entr'eux 
et nous  un 'commerce •;d'échange 5 nous hasardâmes 
d'envoyer en avant notre, grand cana t-*pour examiner 
leurs dispositions ; ils Trent, à nos gens ,. de uouveat 
signes pour descendre, -et sans doute leurs'-intentions 
n'étaient ,pas bonnes . car .-nous• en vîmes:,.avec nos 
lunettes , un certain nombre qui se tenaient', dansIes 
bois , en embuscade , et qui i préparoient leurs' arcs .  et 
leurs flèches. Nous Tûmes obligés de donner au canat 

signal de revenir, et, ce jour—là même nous aurioiip 
mis à la voile sans un calme plat qui nous tint comme 
enchaînés, dans la baye,,pepdant une semaine toute 
cul U-re. 	_-• • 	• 	• 

Ce séjour nous était d'autani plus désagréable-qu'il 
nous tenait dans une: surveillance continuelle. Le ser—
vice se faisoit à bard , comme' en teins de guetre avec 
la plu&scrupuleuse, exactitude ; nous étions déterminé;i 
à faire feu à la- prernière insulte, et: à ne laisser ap-
procher; à la hanche de nos .vaisseaux, que. ceux des 
na turels qui se présenteraient sans armures.. 

1• !Tousi  n'etimes pas la peine .d'en veniir.% cette ex- 
1.,réznité ,les naturel& voyant que nous 	voulions 
pas débarquer s'ennuyèrent de nous attendre et se re..- 
tWreni dans les bois. NouS,vouliimeeprofiter de leur 
bser!ce :pour essayer de _faire de 'l'herbe -afiii d'augh- 

merder les provisions. 	(notre bétail., niais celle des 
environ étoit si courte 	.rare 	 aban- 
donner l'entre>ipçise,. le terrein étoit brûlé:,: une arcs 

grande distance .) pae - la chaleur 

K 4 

excessive 	soleil.; 
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- Il,s'éleva,‘ le 4 ;faiii, un vent favorable dont noue 
profitîwes pour appareiller, et nous quittlnes de tris_, 

bon 'cœur cette maussade station. 

Vile du malheui-, puisque c'est ainsi que 	de la 

reyrouse 	nommée , paroit fertile et bien boisée 

nous avons apperçu , dans l'intérieur, d'assez hautes 
montagnes . couvertes de bois jusqu'à la cime, Elle est. 
presque ronde .et peut avoir vingt lieues de long sur 

autant -de large; La • côte , dans beaucoup d'endroits , 
est inabordable et •W-s-escarpée ; mais dans le Sud 
elle est belle et sans récif ; on y trouve quantité dé 
havres , d'anses et de petites bayes qui offrent aux 
vaisseaux 'les retraites, les plus sures. 

La population y est je crois Ws-considérable. Nous 
.vimes sur le rivage beuroup de naturels, et avec nos 
lunettes nous en remarquàmes aussi un grand nombre,.  
dans l'intérieur , qui alloient et venoient sans avoir 

d'être fort occupés , ce qui suppose que le 'pays 
est fertile et qu'il fournit aisément à la subsistance 
des hahitans. 

Les naturels sont d'une stature moyenne. A l'exL 
ception d'un petit voile qui leur passe entre les jambes 
et qui est attaché par une corde à leur ceinture ;•todt' 
le reste de leur corps est entièrement nud ; je.  crois 
que ce -voile eh une simple feuille d'arbre , nous ne 

mous sommes pas approchés d'assez près pour en bien 
juger. Les insulaires ont 'les cheveux courts et noirs, 
je ne puis .assurer• s'ils sont frisés ou laineux, mais 
'je le pense ; leur teint est jaunâtre. Les femmes sont 

petites , elles ont le ventre' gros 'et les mainelles•pçn''' 

T53)' 

dant-eS jesqu'au.'.no'n-Lb-ril; Cette race" d'hommes 
paru en général fort laide et fort différente 'de celle 
de 'Mémo. - te- 

• I- 
J'ai_ regretté `qu'il-ne nous ait pas été possible d'é- 

, 	tablir aucune liaiSon avec 	nous' eri àUrions saris 
doute obtenu des secours , et j'au' rois eu le tems de 
les ,observer,; mais ils se sont toujours.. -tenus à une 
si grande distance eue-.je n'ai pu les voir qu'n cou 
rant. Il est probable que l'a'pparition -de nos' trois 
vaisseaux leur avait inspiré -de le -crainte ;• nous-patois-: 
sions être venus lia pour une expédition militaire, et-

pour 'venger , sur eux , la mort de NI, de la Peyr-ouse.'  
Le xn.assacre de cet ,officier et de son iquipage•n'a-

voit pas don'mé â nos: gens une bonne opinion de ce, 
peuple, ils le 'regarcloieut comme l'érode et barbare, 
peut-être est-il doux, humain, hospitalier : si j'en crois • 

• le récit de 'cet infortuné Français dont nous avons re-
cueilli les derniers soupirs , cet événenient Malheureux 
est arrivé à la suite 'd'une querelle ;_ on aura' voulu 
abattrè.,  leurs bois , couper leurs' arbres fruitiers , ils 
s'y _seront opposés. '; on aura• peut-être employé la 
violence , et ils l'auront répoussée par la force-. s'est-
il pas dans la nature de' résister à quiConque_nots,; 
opprime Et de quel- droit , nOus'aùlres étrangers', 
allons nous' 'troubler la tranquillitq d'un peuple placé 
si loin de nous ! De quel droit - osons-nous détrtffre 
ses propriétés , ravager ses terres, et le dépouiller dés'  

" 	uniques biens , des seules ressources qu'il sait pour 
subsister ! 	' 	• 	- 	- 1 -- •• 	• 

Nous avions employé la journée du 4 juin -; et celle' 
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'du lendeinaift à.. visiter les côte,,c4e.Pije .du 
le. 6 nous nous • en éloignâmes tout-à-fait pour. con-' 
tinuer notre route ;, un vent joli frais,;. nous poussait 

avec rapidité,.et il faisait le plus beau teins du mande.. 

Ce beau 'teins dura jusqu'au 27 au matin que nous,  
découvriihes une terre au Su i-Ouest ; nous fîmes \rafle, 

de ce • côté. dans l'intention d'aborder ; mais le.vert 
tourna ,tout de suite à l'orage ; il soufflait avec tant 
de violence et la mer était devenue. si houleuse que 

nous fûmes oliiilfgés de gagner le lare dans la crainte 

d'échouer sur cette terre .qui était environnée d'écueils - 

et sur laquelle nous él.ions emportés, 
A neuf heures du soir, le ciel était par-tout cou-, 

vert de nuages., et la nuit noire, au point qu'on ne 
pouvait plus, à bord, distinguer 1. moindre objet. 

Les éclairs vinrent bientôt nous tirer•de celte pra-
fouie abcurité; ils étaient si considérables , et --se 
succédaient avec tant de rapidité qu'il faisait jour 
comme en plein midi. Aux feux dont J'air était çiç 
toutes parts. embrà:sé , on _eût. dit que le ciel s'étoji 
converti en une fournaise immense qui,vornissoit des 
flammes. Plusieurs tonnerres grandaientsur nos tètes, 

• et nous entendions -souvent jus_qu',à,,trais explosions 
à-la-fois. La foudre tomba sur. nous à cinq reprises, 
différentes,' nous tua deux .bommes, et znit le feu à 
run de nos.. vaisseaux, On éteignit le feu, mais noue .  

perdîmes un men. 	 • 
Vers les trois heures. du matin ,  la tempête s'ap-7-

paisa , la pliiye - qui était tombée par torrens pendan:t .  

. toute la nuit cessa tout-à-coup ; les nuages „se  dis- 

. 	( .1-5 	y, 

siprent ; -sept -heures le ciel devint pur „l'air tran; 
- quille , et la _mer bonnei, 	 ert.  

Le' navird de m.rie. Grisalva reavo. it.,.presquè rien'.  
souffert , mais less -çIeux autres-  étaient maltraités , prin 
éipalement celui de M.,-de l'orribia, dont le grand mât 

• avait été incendié pà.r,  le 'tonnerre. 'Cet acCidegt :nous_ 
obligea' de gagner au plus .-vite la terre, et nous •gem--::, 
vernâmei du côté où- nous espérions- rencontrer celle 
que nous avions vue'la veille -; ce -fin en vain. non& la *-
cherchâmes tout le jour„.et lendemiin encore,'Sans: 
avoir pu la troUver, 	 ir) 

Notis étions presque déterminé§ à reiciu ruer-  à 
du malheur , aux risques d'être rna ,reçus- par lés • 
habita us , ou de nous, battre avec- 	lé falloit 
lorsque' dans la nuit du 3 au. 4 itrillet, 	navire .de 
IV!. de Focal toucha. ,Son.éqiiipage nous en avertit -par.  

des cris ce nouveau Malheur haus jetta. 
vive consternation,  

Notre situation n'é.toit pas désespéréeide navire 
gravé n'avait aucune voie d'eau; le vent était. faible, 
et la mer presque càïmQ m'ais chacun eméroit le, 
danger , et dans ce commun effroi . ari -'attendit' .1vep 
inquiétude le lever dû 	12-aurcire 	étant 
venue nous apporter les. premiers rajrons...du jour, rious., 
ne férues pas peu surpris de ruile voix- engagés aumi7. 
lieu d'une multitude innombrable 	rochers 	. 
plus bu moins grandes dont li= avions déjà- 4é.I..as§4, 
une quantité .considérable, • 

	

On mit à 1"..inâtant tous les t canots,à la mer ; 	prit - 



.erre soi un- ..lot voisin ; on travaillbi une partie' dd  
la journée à décharger lé vaisseau engravé, et nous 
eûmes , sur le soir ; la satisfaction de le remettre V 

fiot. 	• 	- -") 	- 	 • 
'Cette opération faite, on visita la cale; on ne vit 

rien. d'endommagé dans 'intérieur , et l'on présuini 
l'extérieur le mal ne devoit pas être considérabk; 

on., n'avait entendu aucun craqUeinent , l'en lroit où 

le vaisseau avoit -touché n'étoit qu'un banc de sable 

tans roche ;_ mais notre position , au milieu d'un dé- 
_ dale d'écueils et de petites lies qui nous envirémnoient 
de .toutes parts , n'en étoit pas moins allarmante et 
dangereuse. Il n'y en avoit aucun qui _ne sentit dard--

bien il étoit important d'en sortir au plus vite ; 
s'oecupa toute la nuit à recharger le navire. Le len-
demain , 5, dés la petite pointe du jour , les canots - 
furent envoyés en avant pour 'examiner les passages, 
et pour découvrir , s'il étoit possible une retraite 
quelconque où nous pussions nous retirer. 

Nos gens nous .firent long-items attendre , ils ne 
furent de retour qu'à une heure après midi, mais ils 
nous apporerent d'excellentes nouvelles.- Le Canal où 
nous étions avoit par-tout de 45 à 64 brasses d'eau-,, 

nous pouvions y passer sans danger , il devait nous 
conduire dans une baye excellente où nos vaisseaux 
seroient 13 l'abri de tous les vents. 

L'entrée de cette baye était formée par une me-
taque de rochers percée -comme une voute ; nou$ 
arions en vue cette montagne dont Kspect étoitiàor- 
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rible et la hauteur- prodigieuse ;• nous ne ‘pouvidins1.  
pas nous imaginer que derrière cette masse :énorme 
il y eût un..  port commode. 	f 	 : 

lia,description que ios gens nous en firent et ,  le 
rapport de M.. - llinguès, qui, les 'avoit accompagnés , 
étoientitplusque suffisans ,pour nous déterminer. Nous ,  
partîmes sur7le-champ ., et nous arrivâmes à trois letires 
au pied_ de le montagne, à ,l'endroit où elle -s'ouvre. 
pour donnerJ'entrée dans-,  la. baye., 

Pavci:tie. -  que je ne pus ne défendre d'un premier 
mouveinent d'admiration IL la vue de cet:étonnant 
ouvrage, de la nature. Qu',on se figure un- pont:,d'une 
seule arche de plus de itob toise 'de large , d'eiwiron 
'600 pieds de haut dans sa moindre .él&ratièn, et de 
200 brasses .  au moins de .1ongueuri• L.x mer entoit 
par ce chemin jusqu'au. fond de la baye.., ..quÏ 
s'élargissant ensuite prodigieuseinent 	'droite et-4. - 
gauche , formoit 1.131 magnifique bassin presque rond,. 
d'environ quatre lieues et demie - di! large.en tous sens 

En passant .pat-jessous bette voute pour -arriver 
dans la baye., nous . voultunes sonder 	profon:_le,Lir.  
du Canal; et :nous:me •trQuvtunes-  pas-. de. fond avec' la 
sonde. de quatre,vingt-dix brasse 	mais .ce.qui. nous 
:tonna. davantage- encore , ce 4t. ;l'entendre: un 'bruit . 
itxactement .semblable à celui de Ousieurs fôr:rens qui 

se précipiteraient. d'un lieu élevé 'à trsiver's mille rb-
chers: .Qn aurait :dit . (Pur Ieuvu imMense_. roulait 
avec fracas.  ses >eaux sur. nos têtes 	u'il se jette4t, 
impétueuseulent..„du._. haut de: :la 4n.oi-itagife...-dailts 

011-. 
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Nous.- y entrâmes et ribus la 'parcourûmes sans cesser' 

d'entendre le même bruit qui qui était plus .  ou moins 

fort.  à mesure de l'éloignement. Il nous étéit huppe_ 
cible d'appercevoir les eaux qui le produisaient, parce 

qu'à notre droite. comme à notre gauche le bassin de. 
la bae .étoit bordé de grosses roches , d y 	 erit les 
moindres s'élévoient à- plus de .4.à pieds au-dessus de 

nos grands mats: 
La partie .du rivage qui se trouvoit au fond 

à-vis l'entrée étoit seule abordable. Elle offrait une 
belle plage de sable gris , escarpée dans quelques eri-
droits très-platte dans beaucoup d'autres. Cette plage 
avoit environ deux lieues d'étençlue. Nous primes terre 

vers les six heures du soir, et après quelques -tours 

de promenade , nous rentrâmes coucher à bord , fort 
satisfaits de notre découverte:Elle étoit d'autant plus,' 
agréable qu'elle nous avoit procuré- la plus sûre de 

toules les reiraites. 
Le lendemain a 6 heures du matin , M. de Grisalva 

fit descendre à terre tin détachement de Tao homnins, 
à dessein de pénétrer dans l'intérieur. Il voulut le 

commander lui - 	, et il me nomma'. pour l'ac- 
compagner dans crtte expédition gni , de militaire 
qu'elle étoit,. dégénéra bientôt en simple partie dee 

chasse. 	 • 

Nous trouvâmes sur notre .chemin une si prozli- 
gieuse quantité d'oi seaux .de toutes éspc'es-,' que ,'les 
trois-quarts du terras nous ne nous dormions • pars la 

peine de tirer desisus nous, les prenions le `plus sou;-; 
vent .à la main , oui nous- les assommions-  à corps dé  

) 

-Crosse. Nous en eûmes' bientôt tin nombre teilèmeni 
`considérable -que quand nous aurions voulu emporter 
notre • 	, .ceri• 'nou's- serait deveriii. impossible. 
Nous fiiineS ob4éS.., pour continuer nôtre route', dé 
le laisser sur le. terrein 	.afin delle reprendre 
en revenant, 	• 't 

Après une 'marché rledè'ux heureS,-,nous- àrrivânidà 
au confluent de deux rivières.  dont .  l'Une '..vehoit..de`. 

,et. l'autre de l'Ouest , et crui se réunissant 
une seule ,P couloient .ensemble. devant- 'iléus: ati Sud' 
en ligne parfaitement directe. 	•-•t: 

Nous étions par ce Moyen entourés 	de tbus 
'côtés. La baye,, se trouvoit derriere nous. Nous avions 
une rivure à notre droite , iiné 'autre encore à notre 
gauche ; devant nous le :confiu,ent de ces ,deux ri 
vières et-le ,lit- 	s'étoien't formé après s'être 
réunies. Nous. suivîmes le rivage de celle qui eaùjoit 

droite. 'C'étoit la- moins considérable ; 	cependant 
elle avoit environ •5o' toises •de 	 rencon- 
trihnes ,en chemin quantité de ruisseaux qui venoient 
s'y rermlre:, Qt!elciue§ uns 'avouent jusqu'à. huit 'pieds 
de r larie et- ce ne fut pas. sans,  peine' que nous 
mes à bout de les francliii.: 'Plus noi?s• aV'arcions, 1;11À 
nous trouvions le chemin roide - ét difficile!, plus ausSi 
notre courage anginentoit •, tant nous étions curieux 
cic savoir:-(rod partoit une si ,  prodigieuse `'quantité 
d'eau , 	Une' distance si :pen,

, 
éloignée de - la Aiier; 

La Marelle :etoit. devenue. si  .fatigtânte' qbe :nduS•. 
fûmes .ahlig(;s 	reposez ï On-  s'assit sur une 
belle pelouse où l'on fit .un second déj.enner-;.•11'om-'- 
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bre d'un petit bois, .parsem'é de roches. 'La plaine • 

qui l'avoisinoit étoit traversée par une iufinité de 
petits ruisseaux qui couloient fort pros les uns des 

autres ;. dans certains endroits il n'y , avoit pas six 
pieds de distance entre leurs différons lits -: tout le, 

terrein , à perte de, vue,' en était sillonné , ce qui pro-. 
duisoit à nos yeux le même effet que les ornières 
qu'on voit ordinairement dans les chemins. de traverse _ 

les -plus fréquentés. 
Nous y trouvâmes une quantité d'oiseaux bien plui 

considérable encore que par-tout ailleurs oit nous en 
avions vu. ta surface de la terre en était couverte ; 
la plaine étoit blanchie de leur fiente. Quand ils lire-.. 
noient leur vol, l'air en étoït .obscurci dé- 

rober aux yeux la clarté du soleil. Pour en atteindre • 
quelques uns, il auront suffi, d'une pierre jettée même 

au hazard. 	 f 	 „, 

On, se leva ; on continua la route. Au bout d'une .  ' 

demi-heure nous dépassâmes le bois , et nous nous . 
trouvâmes engagés dans des rochers énormes qui S'é. 
levoient à pic, et qui masquoicnt la vue à droite. 
Nous traversâmes 'ces rochers par des chemins .hor-
ribles , et nous arrivâmes enfin dans un endroit oit 
nous vîmes très--distinctement, sans aucun obstacle, 
un des plus magnifiques tableaux que la nature puisse 
jamais offrir à l'admiration des hommes. 

Nous avions, devant les • yeux la partie Est de la 
montagne ail est l'entrée de - la baye, et le spectacle 
de plus de cent mille sources qui sortoient de son 
sommet et de ses (limes , et qui tombaient en grossa. 

nappes  

. . 	) 
nappes .o_ti en cascades d'uneA hauteur .perpendi e dia ire  r 	. 
de 'plus de . 1890. taises 'sur, •une • pente d'environ trois . 
lieues en tous sens.. 	- 	'• 	• - 	- 

Ce, jour-là lë ciel était charge' de .ii-nlqués vapeurs 
qui obscurcissaient de teins en teins-la face du soleili 
radis sitôt qu'il 'se trouvoit au milieu .des 'nuages une , 
place nette par Qu ses 	,pussent _pénétrer., ils • 
allaient réliéchir sur laimontag-ne et sur'1s milliards de 
nappes 'et de gouttes d'eau 	toutes parts sortoient 
de son sein ,.ce crui .preoJuisoit un tel :éclat 	n'était 
pas possible à nos yeux de le supporter , on aurait dit. 

•• 

dans ces 'momens que .1aemontagne étoit couverte de, 
diarnans. 	 =* 

A- la distance ou nous étions nouSetnes.bsoin de 
nos lunettes pur la mié-ux'examiner-;''élle npue•pare 
composée "d'une suite:4„iirtinense. 	rocs- ou rochers' 
brtins entassés sans „arclre les uns 'ÉLU'.  leslAirtres 
nous en apperçtnnes. 	sommet -trèS14istiactement, lac 
pointe la .plus élev.éei 'était environnée d'un brouill.ard .  
épais qui nous en déroboit 	 -les: partiet 
inférieures, étaient couvertes -de.'ineËge ..jusques.rers le'.  
tiers environ de.-la. 'hautdur =de la montagne.;, te sur--
plus étoit . pelé stérile „;..hahé 'inaccessible, prtsquq. 
pai-tout ; 	 ide quelques 'a-rbres épars 'çà 
e là , depuis sa 'buse jusqu'à,_ six.. Ceps, toises.. environ • 
au-dessus, nous n'y' mes'intille part aucune trace de 
yi:gétation ; mais en r.éeompense, la croupe étaii.,.cau- 
verte d'unf ;su pille tapis. 'de ',verdure, 'e'n trete.nu pat le' • 

• 
passage continuel' des eaux.- Cette= verJure.é.toit corn- 
posée 'd'un gramnen épais . -et menu,de cinqi,sig'peinces 
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de haut, .parsemé. d'une' infinité de petites .feues de., 

couleurs différentes ét dont l'émail formait un 'coup-

d'oeil, enchanteur. 
Nous fîmes encore quelques pas en avant pour exa-

miner,, de près „quelques unes des cascades voisipé.s.,  

Il y en avait qui sortaient de 'bassins considérables , 

une -ente autres qûi se déchargeait dans un canal de 
plus de quarante ari)ens de superficie. Ce canal- fer. 
moit étang ; plusieurs de nos gens essayZa-ent d'y,aller., 
notamment-Pedro , le domestique de M. de G-risalv.iG 
qui tomba dedans et faillit s'y noyer. 

11 était une heure après .  midi , il fallut -songer 
la retraite : nous' étions tous dispersés , M. de 
salva fit tirer les trois coups de fusil dont on étoit 
convenu pour signal de, départ. ,Tout 	monde se 
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suivant l'estime de Mi. de . Griealva , nous n'étions plus 
éloignés que de deux cens lieues. M. de Torribio avait 
pendant son • absence4  donné-l'ordre de décharger , sur 
le rivage , celui de .  nos 'vaisseaux qui-  était le plu'I's4 
maltraité, et de débarquer les bestia,ux que mous avion., 
à bord : on y avait déjà protédé.Pfusieurs tentes étaient 
dressées à terre quand, nous arrivâmes : on avait même 
planté des piquets pour:attacher notre bétail« pendalit 
la nuit. " • 	- 
Air il consistait en cinq vaches dont trois pleines , deux_ 
veaux , • un -taureau espagnol , deux cheiraux-,entiere'.:. 
trois jumens , 'deux béliers, neuf. brebis pleines , deux - 
truies également pleines et un-  yerrat. 11_, n'y avoit que ,  
les cochons qui se portassent bien , le reste n'était 
pas en tr'ès-bon état.; nous avions besoin,de fourrage 
vert pour le refaire et. pour.  elissiper 	sunptennes 
de scorbut qui s'étaient, manifestés sur jilusieurs

.  
dividus, notamment sur les vaches qui hé 
plus de notre foin. 
_ Nous avions, aussi besoin 'd'eau et sur-taut d'e -bofà; 

il nous restait à la vérité quelques mas (Ie reclianàe 
et une assez bonne qyamtité de pièces de tharpente 
mais nous voulions avoir de quoi faire de-s_ rempla;-,,  
cemens én cas- d'accident. • 

Ces différens objets ne manquaient point sur la -tirre'. 
ail mous étions, le. plus grand, embarras étoit. de les' 
amener 	y'.-avoit d-euxriiideslieuesAe Aistance 
de notre. mouillage à fa .• rivière ; les futayes étaient - 
encore plus 'éloignées 	celles -que nous avions ren-i 
contrées dans notre promenade :croissaient sur un 

L 2 

rassembla et nous partîmes à une heure et dèmie. 
Nous arrivâmes â quatre heures aprZs midi au con-
fluent. des deux rivières , et noms d'inknes au bard, de 
l'eau avec le reste des provisions que chacun de nous,  

.avoit apportées. Nous reprîmes en route notre gibier, 
à la place où nous l'avions laissé , et nous ne fûmes 
de retour aux vaisseaux qu'à sept heures du soir, tous 
abondamment pourvus, excessivement chargés, mais 
harassés de .fatigue. 

M. de Grisalva fit distrib-uer aux équipages ce que 
nous avions apporté de gibier , nous en mangeâmes 
le soir , une partie. à notre souper , et il en resta 
beaucoup encore pour le lendemain. 

Notre principale affaire étant de nous radouber et 
d'arriver le plutôt possible à notre destination., dont 
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• terrein entrecoupé de Sources et de ruisseank ;•'oit au 

milieu-  de radies' impraticables. qui n rendaient 
• 

ploitation presqu'impossible.. 
Il fut résolu que_ le lendemain matin on feroit en-.-

caie une seconde course dans l'intérieur ; qu'on.  pren-• 

droit un autre chemin que celui de la veille qu'an 

s'occuperait sur-Ukut_ à chercher un lieu où l'eau,et 

le bois fussent Plus à proximité. 

Comme. nous ne voulions pas perdre de teins , on 

• assigna , 	chacun- des: gens de l'équipage un gertre.  

d'occupation particulier. Les Matelots eurent la 	, 

mission de pécher dans la baye , et de nous fournir 
de poisson frais ; on prépara , à cet effet , la seine et. 

. 

 

tous les autres filets dont nous étions pourvus. Les 
uns furent destinés à raccommoder les 'vdiles , les 
autres à remplir d'eau les futailles , é 'couper- du bois 
et à -ramasser du fourrage. Les. charpentiers devoicnt 
s'occuper sans relâche des nidoubs ; .on leur fit cons?  

traire deux_ cages de çharrenes auxquelles nous vcu-i 
lions ajuster des roues et •des essieux que nous avions 
à bords Ces charrettes étaient nécessaires pour trans'-

Farter le .bois que• nos gens avaient la coMmission 
d'abattre , elles nous furent par la suite de la plus • 

grande utilité. 
Quant à la seconde course à fai:e dans l'intérieur 

I. de Torribio eu fut .chargé , car M. de Grisalva • 
avait été atteint, le soir', dun léger ac.cZs de livre 

fiai ne Jui permettait pas de quitter son bord. .Cet te . 
indisposition, était' une suite de la marche forcée qu'il 
avait faite pendant le jour_.: un hormone de son 4-1 
• 
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ll'éto.a.gd2res en, état de la. Siipporte'r ; 4:avoits-)ikante• 
ans 	et _ sa santé avait ,beaucoup souffert --de nôtre:. 

• longue rutrigatian.: 	•-•• 	; 	 • • 
Tics cent hommes de:déticbemeirt 0-q-ue 	a. r•oi-6'•• 

• •commandés pour abCompagreii•M. de, 	eureni r. 
ordre de se.  tenir prêts pour jelendemain à .  quatre 

. heures du ma 	Je fug 'encore' de ce sec.  ând-'1,o3rage, 
M. dé Torribio et M. , de _Sala ni'y .,entra1nèrent 
ine 	fut impossible dé refusé  r., •Notis: 	 la 
.pointe du jour afin d'avoir plus de tems. .4 .notre dis- 

. position„ et cette fois , au 	 tout ,droit-deZ: 
vont nous comme nous ,avions, fait le jour d'as 
vaut_ vant:, nous.  tourneuues, à gauche en. suivant fe`.rjva.ge  
de la baye.. 	- • 	. • 	•  

•• 	A très-pu de distanCe'po  in 	 épart;' 
nous rencontreinnes un rocher creux de '18 .à 2o. Éieds 
de long sur 9.  environ`: de large'., .Mayant .apperçti 

'aucune fuite à ?entour "
,nus pré.surni.tuies.à)abord qu'il-

n'idoit rempli que d'eau de pluie.„nous en".vo-u4rnes 
boire ; elle nous parut très,légère:.-et sans' item" Watt- 
vai 	goût .;. 	alors ,a.v4e la' baguette dé- mon 
fusil 'et je m'assurai qU'elle.. n'avait 'pas plus. çle deux..  
pieds et demi -dans sa ,plus, grande , prififondeur.., 
g., Il y .avoit , dans la baye ,.. un canot qui 	elljïrelit 
le long dû rivage et 	 comme 
il étai timportant de Constater. psi eette-,ea u était suf, 
fisaminent bonnç 'paur-- sofiffrir l'embarquenient ,, M. 
de. Torrib 

• -  
i enora , 'ait canot,.. q;uatre ..-hommes gui 

rions en rapportèrent quelqu'es vases avec lesquels -irsus- 
essaytuneS, ,C1,2 	 rgcher,:se remplissant 
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quelquefois nous arrachei,  les morceaux de la bouche:, 
Je spis persuadé que ces oiseaux pourroient_ vivre 

en -état de domesticité ; nous en eûmes la preuve à. 

lord. Nous leur 'avions construit une petite niche  oû 
ils venoient se reirer tous les soirs ; ,, nous avions 
deux femelles que nous distinguâmes trà-facilement 

,à leur couleur d'un gris plus clair et, moins foncé 

que flims les males dont, la queue est d'ailleurs gaz.-
: nie .de deux plrinns noires qu'elles n'ont pas. 

TouS .les jours ,nous trouvions , dans la niche ,-deux 
œufs que ces femelles cachaient soigneusement sous 
leur paille ; ceS œus étoient gris tachetés de rouge,. 

peu .prZ..s de ia grosseur de ceux des oies-, mais plus 
allongés. Nous limes couver , à l'une des • femelles , 
quinte- œufs qui amenèrent douze petits qu'elle éleva 
fort 

• La chair de ces -oiseaux est blanche , extrêmement 
grasse,. tet excellente-; elle a-*un goût de fumet agréable 
qui ne s'altère presque painit dans l'état de domesti-

cité ; je la trouve infiniment préférable à celle de la 
dinde., qui,  est trop sèche et et je ne me rappelle 'pas 
d'en avoir mangé de meilleure. 

Noire chasse cette fois fut plus agréable et moins 

embarrassante que celle de la' veille, parce que nous 
ne fûmes point obligés d'emporter notre gibier nous,  
mêmes ; :on le conduisait ,au canot à fur et à mesure 
_que nous!eabattions. 

Nous découvrimes dans des trous de rochers et au 

pied des buissons quantité de nids de nos tout-laids' 
dont zigus empor4cuas 	(murs 'quand ils nou.s Pa-*  

) 
roissoiént fris -, et nous 	inanetimes à (liner d'ex'L.. 
celientes 'ainelej.tes faites'.--ave leur .giaisSe. 

Entre trente-trois chaSseurs. que noué' étions ,- nous 
efun'ds , en moins' de deu; heures 	Tes troi 

recés , le reste de notre Moncle,portait.la, fou Ire-
et lè , plomb , rabattoit ou 'ramaSsoit le gibier'- ei 
portoit au canot. 	 • 	 "1-  - 

'Quand les futailles furent arrivées ,on travailla jus-> 
qu'à midi' à les remplir. NotiS allâmes ensuite .pren.Jre-. 
sur, le' rivage de la baye un excellent ,diner que nos: 
gens nous avaient apprêté avec . la' •chef- et les-céufs, 

. 	• 
de mas tout-laids. 	'‘  

Ayant continué nôtre route a une héure 4rès.  
nous ne tariiinfes pits' à entendre un bruit sen-il!lable 
à celui , qui la 	avoit frappé nés 	 ' 
nous 'allions en avant , plus ce -bruit au'grnentoii ,‘il 
devint bientôt si considérable ''qu'il ne nous fût plus 
possible de parler sans c`tier. 	dee.. heizi-e-  un quart= 

nous ,  avions dépassé Pangle 	élIoigné de la ba3;e 

un vaste rideau de futayes de..la plus grande beauté 
nous masquait la vue clee'objets qui étoffent derri-ère, 

et for, oit une Éorêt si épaiss& que nous nejugetimes_ 

pas s' propos de . nous`-.,y •énfonCer 'dans' la crainte de 
nous égarera ; nous EréféduneS prendre 'à, droite pour 
en faire le tour en suivant la lisièré. 	 • 

Cependant le bruit eles eaux ét6it devenu effrayant. -

Nous avancions. avec une sorte de terreur Miné cime' 
tité prodigieuse çl'oiseaux:qui voltigeoient daias Pair: 
nous ')annari;çoient le voisinage .d'une riviere 	d'un 4 

cours -cl'ea14:,  Cinq Ininines 	.torrs arrivliznàjs dans 
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un lieu où' un torrent de plus de quarante pieds de 
large, qui nous barrait le chemin , s'était ouvert un"` 
passage à travers la forêt ; on voyait encore les (M.,: 
bris des > arbres qu'il avoit renversés ; son lit &toit 
jonché de gros troncs à demi-pourris ou parsézné de 
pierres éndermes qu'il avoit sans doute entraînées dans 
son cours. 

r 	. 	 • 

La pente excessive du terrein Payait rendu telleineA 
rapide que ses eaux blanchissaient d'écume et sau-
toient en !lots élevés de plus de -trois pieds au-dessus 
de leur niveau ; on les aurait pris de loin pour un 
troupeau de moutons qui bondissait dans la plaine. 
Ce spectacle, nous saisit de cette sainte horreur dont' 
parlent les poètes, et nous admirions la nature , même 
dans ses désordres, 

Nous détourniknes la lisière du bois en remontant 
vers l'endroit d'où •venoit le torrent ; ce lieu avoit 
l'aspect le plus sauvage. Sur la pive opposée du torrent 
nous vîmes une autre portion de la forêt 'Tai nous-
parut plus noire , plds, épaisse , et plus sombre que 
celle où nous étions. 

Si le terrein s'exhaussait à mesure que' nous' avan-
cions, la forêt aussi devenait moins épaisse. Nous',.. 
rencontrâmes . de teins en teins- , quelques clairières' 
à travers desquels nous vîmes à notre droite un se-... 
coud torrent et plus loin .un troisième plus considé- 
rable encore, que les deux premiers. 	= 	• >*. 

_L'air commençait à fraîchir, il était chargé de par- 
ticules aqueuses , qui retombaient sur nous en 'forme: 

de pluie. Notis étions étourdis Par un fracas telle-;. 

) 

ment épouletable que l'explosion d'un canon de 48 
n'aurait pas produi t un' semblable effet.: Èri •cet en;  
droit le torrent tolurnoit .à gauche ; nous tournâmes-
arec lui , et en ,regarplani.,au ciel ,- nous apperOmes, 
au sommet nies plus grands arbres de notre droite une 
immense nappe d'eau qui renvoyait sur nous une pluie 
si . fine et si pénétrante .qu'en un 'moment nous nous 

ry 

sentîmes inouilks• iusqU'à la. chair.:- 	 . :  
Yl n'était pas possible de • nous enfOncer dans le 

'bois,,, une multitujé incroyable de liserons,,' de Émanes 
et autres plantes grimpantes • s'étaient entortillées -au-
tour des arbres. et .le iendoient impénatable. Les 
feuilles chargées de pluie ; au moindre .teouvemen, 
a la moindre agitation de l'air ,,,se.changeoient en au-
tant de goutières qui.nous inandoient. Il 'fallait •Se-k 

résoudre à retourner sur -nos pas ou à _naarceér.  plus 
avant. au  risque d'être encore mouillés ;,,,à cet égard 
nous avions fait tous 	frais et nous .,neffiouvions 
pas l'être davantage nous eines le • courage de éon-›

'  tinuer la marche en prenani• toujours sur la 'gauche 
selon les sinuosités du torrent. 	 - , 

Les arbres qui se troirvaient à notre _droite nous 
ayant enfin manqué', tout-à-coup, ' nous> vîmes la pluà 
belle horreur, le plus sublime dao rd_re 'que la' nature- 

, 
puisse jaruais offrir aux yeui des hommes'..: r • 

C'était un roqher qui s'élevait perpendiçulairernenti: 
'à perte de vue , et qui s'étendait égaierneet à perte 
de vue..szq notre droite, et du haut duquel :tombaient 
en cataracte',.dans .'toute- sa largeur 
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de nappes 	dont plusieurs étorent.livges- CoMme 

des fleuves: • • 
4.0 bas de''ce rocher il en existoit plusieurs 	- 

sur 

 
lesqtiels-.. ces nappes d"eau se précipitoient avec 

violence en bouillons gros  comme les flots d'une -mèr 
en courroux et plus bas encore étoient: 'd'autres 
chers beaucoup moindres que les premiers , â travers 

1Squeisies-  eaux s'écha:ppoiert erz..mille -  torrens lut 
se J'épandaient de differens côtés dans la vallée , et 

alloieut .sé rendre je ne sais où.  
Tous nous .apperçàrnes qu'à quelques pas du lieu • 

où nous étions le torrent dont nous -suivions le.  cours 

V)urncit à.droi.te. Nous- marchi'ines jusqu'à cet. en-7  

nous Viriles que le sol s'exbausoit condi—

dérablement , et que •nous •COnimen(':ions à marcher 

sur le roc.  vif. M. de Torribio monta sur un rocher 

qu'il trouva.. devant .lui : nous le suivAimes. lie ce 

chef: il ..manta sur un autre. Noirs parvînmes 

cessh7ement, de- rocher en rocher , sur une esplanade 
trs-él.evée, d'où nous planes contempler, à leoisir.  la 

scène admirable dont nous n'avions vu qu'une partie, 
Cette esplanade formoit une terrasse _ d'environ 60o 

toises de superficie , et nous pouvions tous nouS.  y, . 
promener .à l'aise, 

De cette place , où nous, avions la forêt sons nos 
pieds ,nous appercevions• par-dessus les arbres de.. 
l'autre côté du vallon la campagne la plus - - riante.'  
Des bouquets de bois. répandus cli et là 

de la nature ,..avec un gotit dorit l'art ne sauroit api 
. 	, 
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pkiries 	des...''coterauic des -vallées,. 
.des prairies. émaillées4e> toutes sortes de fleurs., des 
misses ux` qui serpentoient-au travers mies ti Bières qu'on . 

ilarciitre et tlisparoltre: au 	lieu des arbres.' 
dont leurs .rives étoient ornées. 'de distance 'en- dis— 
tance ; les site's les plus rians, 	• pérSpectives.‘leS. 
plus gracieuses ; en un mot le' solitude'de 	paix 
et du bonheur. 	 ;>.  

Nous cherchiimes) dès .y-eux',‘ la b'a3re ,• 	- . 
loient nos -vaisseaux.-.; Mais d'énormes rochers-  qui se 
prélongeoient sur no trie dirait e - nous en iléroboienr 
la vue. 	, 

• .• 

Une foule . d'oiseau* noirs qui' avalent.  fait 
nids, dans le haut dés rOchers pasàoiént'et reeassôjent 
au-dessus de 'nos têtes avec la •irapkli té deil' ôlair. 
Il y en avoit de moyens de grands -et de ;très,-t,rrands, 
dont l'envergure- nous parut 	 doue pieds.. 

se balançaient' de- toms en' teins..dqrrS;Je'i airs 'en 
tournoya nt' el se précipi l oien t ensriite 'avec une ra 

	

s;arptenante' 	comme _pour' --fondre -•sUr. - une 
proie.. 	• 	 • - 	• 
, Nous p-rimes nos- lunette -..pour observe-rie vol de 
ces grands oiseauk.., 	leurs diverses'-évalutibns dans' 
l'air. Nous étions persuadés- 	.éttoint,,;.carnivareS 
on iciyapbage-s. l nous.'en donWrerit.:eux--int.‘nies la 
preuve , car ..nous en 'apperçfuries -lrès-Jistinctetni)n.t 
plusieurs qui après siêtre abattus- avec impietuastité, 

'7se Ne\ 'oient dé xnê ne , et emportaient • dans -leurs 
beès ou dans leurs serres-: tantôt dee - :corps blancs ( 
que, nous,.. prîmes 	des' poissbris,.' tantôt 'des -c.orps 
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gris ou noirs, que:.  nous présumhnes être d'autr
- 
es 

oiseaux dont ils faisoient leur nourriture. 

Nous dirigeâmes ensuite nos instrurnens sur d'autr‘.  

objets- qu- i .excitoient plus ou - moins notre attention-

- ou notre curiosité , et comme il n'étoit pas possible.  
de nous entendre , quand nous apperceVionà quelque' 

chose de remarquable, nous nous en avertissions par 

signes. M. Menez de il\rada , l'un de nos officiers, tira 

tout-à-coup NP. de Torribio pat le bras , cherchant 

h lui faire -comprendre qu'il avoit en vue quelque 

chose d'extraordinaire. Il agitoit ses pieds, il' éten. 
doit la main vers un objet qu'il paraissait tenir au 
bout de sa lunette , et il exécutait ces différens signes . 

avec l'expression du plus gram/. étonnement. 
Je • proinenois - en vain mon instrument par-tout , 

je ne voyois que ce que j'avois déjà vu. Nous étions 
tous pressés autour de lui', impatiens de savoir ce 

qu'il voulait nous dire. Voyant enfin qu'il ne pouvoit 
pas réussir à se faire entendre , il prit 'le parti de 
tenir sa lunette dirigée vers l'objet qu'il avoit vu , et 
fit signe à M. de Torribio de regarder : même éton-
nement de la part de M. de Torribio : surcroît d'in-
quiétude pour nous. Je regar à mon tour, et je vois,. 

non..sans surprise , des chevaux attelés à. une chairue, 

et un homme derrière qui labourait 

Je rebraque ma lunette du même ch té , je retrouve le 
même homme , -la même 'charrue ; j'en distingue un 
autre plus loin, et je crois appercevoir encore plus loin 
dans une prairie , des .corps qui vont et qui viennent. 

je présumai que c'était un troupeau de Vaches. Ceux'  

qui avaient 	lunettes virent la même phose 'curie , 
moi. Nos ins!rurnens ,ayant été passés.- de main en. 
main ,> nous restâmes tous convaincus de' la vérité. 

Le soleil étoit déjà, fort avancé sur. Phoiison, Nous 
Songeâmes 'à la retraite ; nous avions peur d'inquiéter 
les équipages , et plus encore' de marcher de nuit dans 
nn lieu aussi sauvage, oh nou's ripps,seripris 
Liement i;erdus. En faisant beancoup, de diligente, 
nous avions 	peine le teins qu'il nous falloit,  pour 
arriver de jour. 	- 

Nous partîmes sur-le-champ ; nous_ suivimes,:les, 
bords du torrent et la' lisière du même bois qui noirs 

avoit servi de guide. On marchoibd'autant plus: vite 
que le, terrein allait en descenqant. On , franchit en 

courant l'endroit où nous avions ,été si fort Mouillés, 
et l'on arriva dans la plaine ;,mais nous étions_ si.  
fatigués que plusieurs de nos; gens avaient de la peine 
à marcher. Il n'était pas prudent 4e nous '.séparer 
il fallut attendre les traîneurs ; il fallut même se re7-
poser. Le .voisinage de la, montagne ai/oit rendu l'air 
vif et frais.. Nous étions trempés jusqu'aux os ; transis 
de froid ,_et nous ne pâmes arriver .au canot qu'une 
demi-heure après le soleil.  couché.  •  

Nous trouvânies nos gens ,,qui piiolent bagage; ils. 
étoient las d'attendre ; ils alloierà partir. La -nuit 
commnencoit a noicii, le- ciel SA cliargeoit de nuage; 
un vent' considérable du Nord-Ouest .,venoit, de s'éle-
ver: Il souffioitavec: tant de yiolence que la eaux. 
de la baye , quoiqu'à l'a,bri de ,presque tous les côtés 
en étaient fart agitées, Nous avions deux 'grandes 
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• ..Iieues à faire.; nonS. "'désespérions -d'en "Venir 4. 

-Pour siircrolt .  d'embarras le canot qui nous rsui-

vbit le long,  du rivage de la baye fut .obligé de s'ar—' 

réier 'à moitié chemin. Le ciel étoit si couvert, et '  

la nuit tellement obscure qu'il y 'aurait eu du dan—• 

ger à le faire aller plus ldin. Les matelots ne vovoient 
plus ase7., pour se "conduire. Ils marrent dé leur 

.Tnieu pxca not, - sur k rivage ; et vinrent avec nous. 

Neetts ne fûmes -  de retour au vaisseau qu'à huit.. 

heures et demie du- soir , par une-  grosse pluie. On 

nous attendoit, et M. de Gr.ialva étoit dans, la plus 

vive inquiétude. Malgré qu'il se sentît plus _incom—

modé que la veille , il, n'avoit pas voulu se coucher. 

M. de Fuca" étoit avec lui quand -nous arr i4ines, 

11. de Torribio fit eu peu de mots le récit de notre 

voyage , sur lequel on mit à .0élibérer pour le l0E-
demain. On alluma du feu pour nous sécher, et nous 

allémes presque tous 'nous coucher. Je n'étois. 

celui qui en avait le moins besoin. Je - me sentois 

malade; 'j'avois le Frisson , et j'éprouvois par tout le 
corps des douleurs qui me menaçoient d'une indis—

position sérieuse. 
Le,sornmeil heureuseMent dissipa ces simpttjrnes. 

Je nie rendis le lendemain t ii chan:1;re du conseil, 

oh l'on reprit'les détails de notre dernier voyage, et 

l'on y ajouta la question de savoir s'il Falloit nous 

faire connoitre aux . hAiitans , ou noirs radouber au 

'plus vite , et -  parLir sans nous montrer. 	*. 

Ce dernier avis prévalut. Ces _habit -,ns qui 'tabou- 

roient avec lei charrue, 'nui a;.-- oieniL 'dus 
qui  

01, 
qui connoisspient les arts de l'àicien Monde .ne 
voient être qu'une - colonie envoyée' par un,. • p'euple 
puissant ; il n'y avoitcependant. pas d'appàrence qu'.un 
peuple d'Europe eût-songé.  à former un établisseinent 
dans ces parages , et cet établissement, au• surplus e  
ne pouvoit être ni' dangereux , ni considérable; mais 
nous avions intérêt de tenir notre expédition icrette 
et nous nous conduisîmes en conséquence.  

M., de Grisalva re‘fibuvelja l'ordre de s'occuper sans' 
relâche des travaux-Igue nous avions à faii.e..:bn parfit 
sur-le-champ pôur aller.coufer. 	du bois dans' la forêt 
que nous avions cotoy-ée la veille 3, on fit défense de 
tirer aucun coup de fusil.  

La riviére étoit fort` poissoneuse. Pedro le do—
mestique de M-. ,de G-risalva , en avoit rapporté ,‘ 
veille , du poisson superbe-,' et notamment des truites 
saumonées de la Élus grande beauté ;  -mais il ne fui 
plus permis d'y aller ; il, fallut s'en tenir aux• poissons 
de la baye , ce. qui ne fut pas pour noits une-- trt%-). 
grosse privation , car nous y trouvànies de quoi sub—
venir abondamment à tous nos besoins. Nous-y prirfies, 
des mulets, des 'poissons éléphants, dés .soles des 
cardas , des poissons de rochers à taches bleus 
à rayeures blanchâtres , des bernes de mer couidur 
,d'argent avec une, taché noire Sur, -le. ,col, une autre 
espZ-ce > de Brême noirâtre , , du poids de sept 
livres ; des congres , des rayes , des nourrices une-
espèce de petit saumon exCellent ; des ,:poissons-..per.—
roquets, de petits maquereaux; un poissoLlarku et 
rougeâtre, d pect près dc la forme et ge,,kr grosseur 
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du barbillon ; un .autre poisson jaune (le bi grandeur 

d'une carpe`;- -un autre. encore de la forMe d'un turbot.,,  
dont ,la chair est roue, et un peu coriace ,. mange 

fraîche'; mais 	devient fort tonne quand. elle est 

aardée. ta majeure partie de ces espèces étoient d'uni 

gbût excellent. 
La baye fourmilloit de quantité d'autres poidsoni 

.
que- nous ne ,00nnoissions pas et dont plusieurs étoient 

si affreux que nous n'osions point y- toucher. 

En allant et venant sur la grève . . nous rencon-

trâtnes de ternis en, teins de fort belles tortues vertes ; 

dont les plus petites rte pesaient pas moins de quatre-

vingt livres ; et des écrevisses de mer qui excédoient 

en grandeur nos homards les plus gros. 
Les rochers nous offrirent une quantité con sidé-  

rable d'excellentes moules , une espèce enti'autres'ciyi 
avait 14 à 15 pouces de longueur. Il y avoit aussi 

des pétoncles enterrées dans le sable et en quelques 

endroits des huîtres fort petites mais grasses et 

d'une excellente saveur. - 	_ 

Je remarquai une vingtaine d'autres coquillages, . 

comme limaces , lepas, oreilles de mer , et autres pro-

ductions marines , telleS que les étoiles de mer, etc.,'. 

dont plusieurs sont particulières à la terre sur laquelle 

nous étions descendus. In 
'Quoique la• chasse au fusil nous fût interdite , nous 

trouvâmes encore les moyens de nous procurer plus de 

gibier qu'il ne nous .en fallait pour varier autant que 

nous le .voulions notre régime diététique. ,  

- 	Tantôt nous faisions de grandes battues el torLibiou 

( '79 
à coups de pi'erres;ou à-  cout;is dé bâtons sur nos 
laids 	tantôt 110,11s: ,les-..forcions à,la-course :en 'nou; 
plaçant trois ou quatre -de.- mantiàre â, partir de dif, fé4,ens points oit-noûs pouvion's .nous relayer et ;leur 
couper là retraite:, 

Nous en primés aussi beauCoup.;-au 	Nous 
ajustarneS' polir cet effet , s ur les buissbrisi de grands, 
filets qui tomboient jusqu'à:terme Où. 	étaient 
'tenus par, de grosses •pjérres -de manière ne laisser 
en bas aucune ouverture ; nous relevions undeS-. côtés 
par le moyen d'-un_ grand. bâton 'que nous paisions• à 
travers le dernier rang de mailles j-.nous posions les 
deux extrémités dû- bâton. sur deux 'fourchettes:  ;le 
bois de hauteur convenable: A chacune de .ces' four-: 
chettes , nous attachions une Ioni,,,-ue 'corde que' 
des chasseurs tenoii par le bout ; nolis. rabetions en-
suite nos tout-laids qui ne manquuient,  pas Ife .se 
fugier sous ces buissons. Si--tôt qu'ils jr.étoient entrés ,  
on tiroir la corde , les-  deux fourchetteS tombaient, 
et le bâton transi;ersal 'n'ayant plus d 	d'appui .  
entraînoit dans sa _chiite le filet jusqu'à terre. Ce -st 
ainsi que nous' prenions notré• gibier-tout vivant :Sans-
nods donner beaucoup.' de peine. -- 

Les oeufs- 	manquoient pas ricinAplus‘, nous en 
trouvions dé tous. les côtés;  aux pieds des arbustes 
et dans tous lies coins des•echers. En nous' enfonpnt-
un péu plus avant dans les .terres nous auricins trouve• 
à discrétion-des bananes ;.. des fruits .à pain et .des::-
noix.  de coco ::et nous , serions demeurés, là toute, la t 

vie sans crainte  de.inourir, 
. 2 
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Mais l fallait pourtant 'quitter ce lieu de délices et dia: 
bondance. Nos cages de charrettes s'étant trouvé faites 
nous les montâmes sur des essieux , nous y ajustâmes 
des roues nous y attelâmes nos chevaux•; et nous 
transportâmes , -à bord , une assez bonne quantité de' 

bois, que - nos gens avaient abattu. 	
_,• 

Nos vaisseaux se trouvant parfaitement bien r-éparés 

et en état de tenir la mer , il fut réso!li que le sur- 
. 

lendemain nous mettrions à la voile. Nous emplaytiMes- 

nos deux derniers jours à serrer la nouvelle provision ' 

. de fourrages que nous avions amassée ; nous finies 
rentrer à bord notre bétail , et nous appareillâmes le 
jour indiqué à neuf heures du matin. 

Mais quelle fut notre .surprise , lorsqu'arrivés à 

l'entrée de la baye nous nous vîmes repoussés par un 
- vent impétueux qui s'engouffrait sous la voute de la 

montagne et nous en fermait le passage. Nous tra- 

vaillâmes 'huit jours à vaincre cet obstacle 	fût 

insurmontable ; il fallut faire de nécessité vertu, et 
retourner à notre première station qui nous avait, 
donné des moyens de subsistances que nous ne trou-

vions plus où nous étions. 
Nous y revînmes, la consternatiop dans l'urne , il 

n'y avait pas à délibérer ,sur le parti que nous avions 
a prendre dans une position .  aussi lâcheuse ; c'était de 

nous ' faire connaître des ha titans de les instruire de 

.- notre arrivée., et de leur envoyer •une députation. 'Cet 

avis fut unaniine. 

On donna .  sur-le-champ , aux charpentiers , l'ordre • 

61e construire un petit bateau qui fut cçgnmene4  

( 18r 	- 
fini., dans -kespace de cinq jou,.çs ; on le transporta dans 
une de nos bliarrettes jusqu'.au., bord de la rivière, et 
on l'y mit à flot.;  • 

Il était assez grand .pour contenir hiiit k dix gonfles ; on y embarqua .une tente et des vivres pour 
trois jours. M. de Grisalva eut la générosité d'y entrer 
le premier ; ayant l'honneur de nous commander, il 
devait, 'disoit-il , (nous donner à tous l'exempl du: 

courage et du dévouement.' Pedro, son domestique , 
'voulut te suivre ; nous nous y jettàrneS avec lui , M. 
de Torribio et moi: Plusieurs matelots s'offrirent• de 
nous accompagner ; nous n'en prîmes ique  deux Pierre :  
Mégan ét François SofaIo. , hommes ,sûrs et intré- 
pides. 	 • 	- 

Nous partîmes à 'neuf heures du Inatin-  , au milieu.' 
* des larmes de nos camarades qui semblaient ne `nous 

 aller qu'Il. regret , et qui nous :direlit adieu 
avec alitant de douleur que si c'efit été pour. 'toujours 

Le courant de la rivière, était si rapide que nous 
fûmes bien=tôt emportés loin. du rivage- où nous vimes 
encore, au bout d'un quart !l'heure ,- nos :camarades' 
qui nous faisaient des signes et -nous, tendaient les 
bras , fiais un moment après nous les: perdîmes - de 
vue. 	•  	• 	 - .- 

Après avoir suivi:, pendant trois heures, toutes les 
sinuosités_ de la _rivière, qui nous avoirmenés.tantôt, 

à l'Est , tantôt à l'Ouest, "'bus •nous trouvâmes., vers . 
midi, au ;confident .d'une autre ..rivière qui sedéchar. 
geoit dans Celle où mous. iétions et :qui venait de- 
!'Ouest. Comme eétait de ce côté là que nous alti Cgte 

el 
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lés deux la/  baureurs nous ne balançâmes imiint, 

.d'enter dans cette nouvelle rivure. 

Malgré la force de son courant, iia.Jg-ré sa pro fon. 

deur. qui; é-toit telle gel deux. toises -du rivage nous. 

pouvi.one à peine atteindre le fond-  avec. notre- grand 

croc .de dix-huit pieds , nous essayâmes de la • re-

monter. NI.. de Torribio et moi. , nous ;primes chacun 

une rame , „Pedro agissait avec le croc , et les deux 

matelots, qui . étoffent descendus. sur le.. bord, tiraient 

le- bateau à lit corde. • 
Nous fimes ainsi environ une 	 , et nous 

arrivâmes dans un endroit où les deux berges de la 
rivière étoffent, de chaque côté , couvertes de bois. Nos: 
déux matelots n'ayant plus de place sur la rive pour 

tirer la corde, furent obligés de rentrer dans le bateau 

nous' l'attachâmes à un arbre et nous profitâmes de 

la -  circonstance autant pour reprendre :haleine que -

pour dîner , ce dont nous avions le plus grand besoin. 

Notre repas fini 	les -deux matelots prirent les 

rames ,.nous , les crocs, et à force de bras nous vînmes 
encore à bout de dépasser le bois, ce' qui nous rendit 
un chemin de hallage. Comme. lei matelots savaient .  
manier le crac beaucoup mieux- que 	 de 

Torribio et moi , nous jugeâmes phis à propos de.  

descendre..à' terre. 'Pedro nous suivit , et nous nous..  

mime.; tous les trois à • tirer-  la • corne• Ce second e.- 

pédient nous .réussit; nous fîmes encore de cette façon 

„trois quarts de .lieues en remontant. 

Malgré. 	. fît • eh-cOr. 43 très --i,rrand• jour , nous 

ivgeihnes quql &toit Lems de cherChei un lieu. commode  

* 
où-nous pussions pasSer la 	Toti  s apperCevion's de. 
loin un petit bouquet.  de bois qui descendoit encore 
jusques sur le .  bord de . la 	, -nous ,redoublons 
d'efforts ppur l'atteindre et 'nous y arrivons , l'endroit 
mous parolt ,convenable ; 'nous amarrons notre bateau, 

à un arbre et ,nous descendons àterre dans l'inten(ion 
de dresser , sur la lisière , la ténte que nous avions 
apportée au.ec nous, /lorsqu'un son de ,carnemuse vient 
frapper notre oreille. 

M. de Torribio ,accourt le .premier aû bruit,' et air 
tournant du l?,ais qui ne -se rolongeoit 	à plus de 
deux cens pas dans la, plaine,, il apperçoit dans- une 
pr aii: ie un homme

_ 
	co

.
nd

.
uliso

..
it une vingtaine de 

vaches. 
 

M. de Torribio lious fait signe de venir vers -lui, 
nous laissons là notre-latéau avec tout ce qu'il y avoit 

dedans , et nous_ courons Je rejoindre. Notre preMier‘ 
mouvement fut d'qbord 	,droit. â lâ. prairie; mais 
comme le, troupeau venoit 	,notre.  côté ; nous lires. 
nons . à. droite un' sentier qui ,étoit ,le plus court che—
min pour arrivee.. au -conducteur de 'vaches.- 

4ie- sentier leu.' s mène, â trayeis des plantations d'i-
.gnames et de.Patates ; -nous marchons le long d'une 

_jolie remise derrière laquelle -nous appercevons &un 

' .côté des terres nouvellement lahouréeS'à  . d'un autre 
,côté , un champ, où il y avoit de ,la 	1-Jus loin' 
trois grandes ,meules, avec une' maison , couverte en 

• bois et faite en planches coxnrne un moulin à v'ent-. -  „ 
Le cœur p.ous, battait de jgie.; nous alrons.  droit à.. 

. la maison , nous en- trouvoie ,l'entrée ouverte, nous 

M 4-  • 

• 



184, ) .: 
travers-ans''une ,Cour immense entourée d'un rnui d 

neuf â dix pieds assez bien bAti en, terre et en pierres; 
il 'y rassoit' un ruisseau 'qui .faisoit marre dans le 

m ilieu-  et .qui.  de là fuyoit dehors par une ouverture 

pratiquée dans 

•̀ --A gauche , vis-à-vis la marre , j'apperçois une parte: 
'je frappe et j'entends une voix de femme qui dit e4 
français cc Cet imbécille , qui frappe au lieu d'ouvrir! 

'Mademoiselle restez-là. 
J'ouvre sirs-!e-champ , et nous entrons tauS_ les six-

'dans une grande' salle ail une femme d'environ quarànte 
ans étoit assise au milieu de sept jolies filles dont la 

• 
plus êgée avait à peine dix-neuf ans. 
- A notre aspect, à la vue de nos habits d'uniforme, 

'elle se Kve' épouvantée et jette un cri perçant qui est 
au mélne instant répété par ses .sept filles. •• 	• 

Je cherche en vain b la rassurer j'ai beau lui dire 

que nous ne voulons lui faire.  aucun 'mal , que nous 

-sommes 'des marins égarés qui. venons lui demander 
l'hospitalité elle était si interdite qu'elle ne répon- 

doit 

	• 

pas. 	•T • 	• 

'M. de GrisalVa `avait les cheliedx tous blancs, et • 

par son air vénérable il é toit:bien plus capable 'que 

moi d'inspirer de la confiance. Il entendait.  parfaite,  

ment bien le Francais , mais quoiqu'il le . parett•difll,  

cilement il essaya aussi de cahner la frayeur de la 
dame , et s'annonça pour le capita. ine cominami.ant de 

trois' vaisseaux Port4ais:,• mouillés a-u Nord, , dans 

line baye dont ils ne pOuvoient plus sortir. 

Çoeupe il parloit enCare, la, vorte-S'ouvre  

i85 )• 

çois une tète qui' s'allonge, et j'entends une vaix dont 
le son ne m'était point inconnu ; ;Toisine , dit 'la voix 
vous avez, bien de la compagnie ,aujourd'hui. La dame 
aussi-tôt de se précii)iter sur lui', ses filles. de là suivre 
en criant , sauvez-nous. -L'homme qui parloit'entre, et 
à mon grand étonnement je reconnois, le comte de 4**-. , 
ancien capitaine de vaisseaux Français, dont j'avoiS'été 
le sécrétaire pendant toute' a guerre d'Amérique. 'f. 

Quoi , c'est' vous ! s'écrie ce brave homme, en même. 
temps il me saute au cou et m'embrasse lés larmes: 
aux yeux il étoit vêtu d'une petite soubreveste de 
coutil rayé rouge et bleu ,- et d'un pentilon de toile 
grise. 

Est-ce que vous venez de France? mon' ami'.! ajouta.; 
t-il avec émotion. Non Monsieur, lui répondis-je, Mais 
je vous prie , faits rasseoir' ces, dames que nous:avons 
effrayées: Ellà se, remirent 'à hie' place et je coin-, 
mençai le técit de mes :aventures. Je dis 	comte' 
comment j'étais parti de France en juin 1789 , et ce « 
que j'étais devenu depuis jusqu'au moment oit nous 

étions allé-nous embosser dans cette maudite bayè qui' 
nous retenait en prison, 	. 	'- 

Quoi! dit_ le comte, vous êtes là bas à la rnontigné 
trouée., vous n'y ferez pas ,naufrage t, 'quelque 'teins 
qu'il vienne on est là comme dans 'une boîte ; mais 
c'est un traquenart , je. 'vans • en avertis dans cette 
saison-ci une fois entré on y reste, et vous 'en avez 
pour six mois. Comment pour six mois ,- Méeriai-jel 
—Tant mieux mon uni, répliqua-t-il, cela ,fait," que 
nous yous posséderons plus long-lems-, on a- toujours 

• 
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plaisir a se trativer avec ses compatriotes quand 

ils: sont aimables. 
Ce compliment à 1.a. Française ne ,4.t pas rire mes 

coMpagnons de voyage , M. de. Grisalva sur-tout en • 
parut consterné , le comte -s'en apperçut , il fit son 
possible pour le consoler. La darne, qui n'avait plus 
peur , unit 'ses efforts à ceux du comte ; elle nous fit , 
,ainsi qu'à M. de Grisalva, les protestations de service • 
les plus. obligeantes , et nous offrit l'hospitalité avec 
tant de graces que notre brave commandant ne pCiu, 
voit pas trouver d'expression pour. lui répondre ,_ il 
balbutiait des remercimens , moitié Français', moitié 
Portugais, et il était dans la plus grande confUsion. 

La dame heureusement reprit .la parole et le tira 
d'embarras ; elle nous témoigna combien elle avait. 45 

étonnée de nous voir ; elle nous avoua ingénuetnent 
qu'elle nous avait pris pour des officiers français en-

voyés par le nouveau gouvernement de-  France • pour 

la poursuivre jusques dans sa retraite , et notre apa-: 
rition lui avait causé une frayeur mortelle , mais 
qu'elle s'était pleinement rassurée depuis qu'elle avait 
su que nous étions Portugais. Elle. nous dernanda•en-
snite comment nous avions fait pour découvrir qu'il 
y avait des babitans dans l'île ; que l'intention de la 
colonie étant de se tenir cachée et de vivre jusqu'à 
nouvel ordre ,ignorée de tout -le reste du monde ; elle 
avoit formé -son _etablissement dans' l'intérieur des 
:terres et eapit éloignée , à dessein , du rivage de 

' la mer. 
Je lui ra,coatai alors l'histoire.. de notre voyage ï  

..... 	• 
la. montagne „ du, côté de' 	 . l'Ouest , où no us 'avions 
trouvé tant de cataractes et 'de torrens ;„-- je lui parlai4 
du hasard heureux qui nous avoit fait découvrir avec 
.nos lunettes , deux hommes labo hait dans la›Plairle.' 
J'entrai dans les, détails 'de notre voyage sur la 
viire et, je n'oubliai .ni la ,s'ortiernuse ni les vaches, 
et leur conducteur, ni le petit. sentier qui nous avait 
conduits tout droit à- la> maison-:, Cela donna lien . à 
beaucoup de plaisanteries ,_ à mille 1)roi  pos 'agréables 
de la part de la daine, dont l'esprit fin,, délicat, orné>, 
annonçait qu'elle avait reçu une excellente éducation.-
Son mari étant absent et ne pouvant -nous faire lui-. 
t'Anie les -honneurs de l'hospitalité elle s'en' excusa 
.avec autant de graces que de, bonté i., elle' chargea lé 
comte de nous amener bonne -compagnie Pour 1"-aider 
à célébrer notre bien-venue qu'elle disait mitre une fête 
pour toute la colonie, -et le comte sortit à >l'instan=t 
pour mettre ses ordres à exécution., 	• '.- 	': 

.Tant de. politesses tant de cérémonies nous., ob-. 
sédoient , nous accabloient,inéme;Nou aurions pré- 
féré à tout cela un bon 	et run _morceau de pain 
ou de biscuit. Nos deux .matelots, juraient en par-
lugais de toutes leurs forces. Ils demandaient à boire 
.et à se.  coucher.' Pedr6 dormait •sur sa chaise. La 
dame s'en débarrassa en leur faisant donner,à souper.. 
Ils allèrent ensuite s'installer tous 'les trois dans' une:: 
grange de la maison. MM. de Grisalva ,-=de Torribio. 
et _moi , nous Mourions .d'impatience d'eyffaireautant.. 

Une grosse normande, chue .epuis J'appris' être des ti 
envires de Caen , apporte trois tréteaux; traîne-une 
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'tries-langue table de sapin* que nous l'aidons .1. -inettre 
despus. Une belle nappe blanche de toile ouvrée est 
par elle étalée sur cette table. Des couverts , dés 
assiettes d'argent, - des serviettes des couteaux , des' 

caraffes de fin cristal , des boUteilles de verre , façon 
de Bordeaux,, remplies de vin se trouvent en un clin 

d'œil rangées symétriquement à des distances lai. 
sonnables. Une flite, deux violons et un - tambourin 
se font entendre à la porte , et nous exécutent Pair 
connu. : Où peut-on pire mieux qu'au sein de-  sa fa- . 

mille. Le comte entre accompagné de quatre hommes, 
et de huit jeunes femmes ou demoiselles dans le -n&-.• 
gligé le plus . séduisant. Deux autres.  dames se pré-

sen.tent après coup avec les quatre musiciens. On 
sert et nous nous, trouvons vingt-neuf à table, 

Nous autres étrangers , nous ne Pouvions revenir 
de notre étonnement. Sommes-nous transportés à. 
Paris , madame , dis-je à la maîtresse de la maisow., 
Cela se peut bien , mon ami, reprend le comte , ma-
dame est une enchanteresse. 

On- nous donna des pois verts, un ragoût de vo-
laille cuite avec de la graine de guingarnbo ; un gros 
poisson blanc roti qui ressemblait à l'Alose, et qu'on 
avait mis sur un plat de farce. Un pudding au riz, 
qu'on nous dit fait avec du j'us de coco. On nous servit 
pour roti des pluviers , des râles, des beccasSines 
avec un. gros oiseau que nous reconntimee être un de 
ceux que nous avions-  appellés tout-laids. Vinrent au 
dessert, des. sapotilles, des ananas , une espèce de 
prune à noyau triangulaire , des figues et diverses 
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sortes de confiturs. Le vin' étain excellent. On .nous 
avoit distribué dans des corbeilles de beau pain blanc 
de pur froment mais ,nos hôtes avaient des galettes 
de cassave )qu'ils .préféroient, au pain..• 	•• 

.Les propos furent 	la joie 'franche , . le ,s.ouper - 
délicieux. On parla de, voyages , de chasses  .de pêche, 
d'agriculture . et de bestiaux. Je racontai. Phistoire de 
mon naufrage„ de ma prisé par les sauvages qui avaient • 

• voulu me manger," et ,de 'rha' délivrance miraculeuse 
La.  mort de notre 'Maitre canonnier , qui fut massacré .. 
en notre présence, intéressa toui le, inonde. On nié .  
pressa tant de continuer le récit, de nos avantures 
que je ne crus devoir, omettre aucuni.détail., Je par-. 
lai. du rocher oû nous avions 	 , 

partait le.  nom. de "Nlindana., 'dés iettres • gravées qui 
annonçaient le passage de . M.-de 	reyrousecen 
de Pile: du malheur , o4 il a\''oit été massacré par les':  
sauvages avec ,Son équipage, et :des .détails qui. nous' 
avaient été donnés de son' voyage par l'infortuné.  Le: • 
Faute. L'accident fâcheux arrivé à M. de 4urto,, et 

	

' sa._ en déplorable excita- les larmes de tous 	,con-_, 
vives, J'en revins,. pour _finir, à la cornemuse:et a ux-

vaches . ciUe nous avions trouvées dans la 'prairie: Je 
'ramenai ainsi ,dans toute:  la ,c.:omptlgnie la joie .que lk 
serieux de,mon récit en avait, un 'nOrnent heurtée. ,.. 

Ou fit encore. des plaiszinteries sur la. cornemuse et 
' 	. sur les vaches qui étaient 	dit la daine au ombre 

de dix-neuf. - Elle n'en avait. .pas ia :propriété toutl, 

seule; et catp.:pror priété ne servoit, de rienit. 	co— 

sanie i• Parce . qu'elle n'avoit 	'de . fa ureaà. Gel s_ 



±90  

qu'elle avait amené étoit mort en route.' Plusieurs 
des vaches pleines avaient tellement souffert dans la • 
traversée qu'elles avaient avorté - â bord. .Celles qui 
s'étaient ,maihtenues en santé n'avaient fait qu'un seul 

veau mâle qui s' ;toit noyé •dans un torrent. Nous ne  • 

-Savons pas , ajouta-t-elle-;-  par quel moyen nous par-

viendrons .à nOus en procurer un autre. 
- Par moi, s'écria M. dé Grisalva. „Consolez-vous , 

madame , nous en avons un à bord 	est à votre ser- 
- vice. Cette naïveté fit rire ; mais M. de G-risalva n'er, 

tendait point malice. Il continua sur le moine ton; 
il vanta la vigueur de son taureau , et dit à la darne. 
que l'animal étant de race espagnole , il ferait tris- 

bien son affaire. 
Cet ajouté fit rire encore •davantage. On remercia .  

M. de Grisalva. .:/ sis offres furent acceptées avec re- 
. connoissance. La dame et toute la_ compagnie-étaient 

ivres de joie. On boit à la ronde à notre santé; on 

boit à celle de M. de Grisalvai "; on boit à celle • du 

taureau espagnol. Quand l'aurons-nous? Quand vien7  

dra-t-il? On auroit souhaité. avoir des ailes pour l'aller 
voir sur-le-champ. Il fut résolu que le lendemain 
Matin on assemblerait tous les habitans 'au > Son du 

tambourin ; qu'on enverrait une députation aux vais-.  

seaux , et que la députation raméneroit le taureau. 
On avait eu le projet de danser danS la cour'..Plus 

de deux cens colons, hommes , 'femmes, garçons et 

filles s'y étOient rassembié\s et nous attendoieni ; mais il? 
étoit dix heures du soir. On comprit que nous étions lie,  

gués, et que nous avions besoin a nous coucher. Ce tut 
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alors à qui nous aurai t.11 s'éleva entre tons lei a ssistans 
-m combat de 'générosité dent nous.fi:uries pénétrés jus-. 
qu'aux: larmes..M. de%i'isalv*a qui - était 'extrêmeffient 
sensible n'eut-pas fa force'de retenir ics siennes.: il faillit. 
se  trouver Mal.Jé'ité crois pas avoir passé dans ma 
un marnent plui délicieux. En écrivant ces lignes , 
mon coeur -en tressaille de `plaisir,-ret j'en jouis encore 
par :k seul souvenir. • 	 . 

Tout s'arrangea enfin â la satisfaction générale.. --La.;:  
damé garda M. de Grisalva. >Un . •deS.  convies retint 
M. dé Torribio, et le comte Siernpars acle 	C'est 
mon vieil ami, dit-il ,'Se ne me sépare

s
rai:pas de l'hi. 

Ce fut bien- autre chose encôte quand il s'agit• tic 
nous en aller. M. de' Torribio et mvi , nous nè , inar7  
chions pas., on nous_ portoit. Braves étrangers., 

, Vous ne vous -en irez -point, •.:Vot.is resterez 
avec nous. Oui vous - resterez„ nous. le voulons. 
Hommes feinines 	tout le inonde' nous em- 
brassait, el nous 'arrivâmes chacun, ainsi _baisé 
logis •qui nous 	clesiiné 1.1. 'ne me, fut pas •pas-- 
sible ce jour-là d'examiner celui du c oride; le ne vis 
rien, absoftiment rien que 	lit qu'on ru'ovoii 
préparé et dans lequel on Inc mit apr4 un'a-voir des 
habillé malgré moi: ' - 	 * 	• 

Je passai la nuit, -la plus douce,,la plus -tranquille; 
je ne me -souviens_pas d'avbir jamais dormi aussi bien. 
Quand je me levai le lenAcmain-le cornu .  étoit déjà 
debout et prêt .; il m'emmena accompagné . 'de. ses deux 
fillès. - Eléonorè était le nom de l'aînée', la cadettq 
pelait' Victoire. Je donnais le brds• ldroi à Éléonore, 

Y' 



Victoire tenait le bras gauche de son pare qui dé.son  

autre main serrait celte-  que j'avais libre. Nous inar:. 

chons ainsi quatre de front, et nous arrivons sur, une  

grande pelouse qui se trouvait entre la maison du • 

'ebratey.  et celle de la dame chez laquelle nous étions  

.d'abord descendus.' Cétoit là le lieu -d'assemblée de. 

toute la colonie ; il y avait au andins quatre vingt 
persenes qui nous attendaient. On me reçoit comme 

,,un amant reçoit une maîtresse adorée ; je suis entouré 
en un instant ;les hommes me serrent entre leurs bras, 
les .femmes m'embrassent aussi ; je sens 'sur ana joue 
les livres d'eéonore ; la foule augmente ; M. de Tor-
ribio arrive d'un côté au milieu d'une compagnie nom:  . 

I;reuse , et M.. de Grisalva , de l'autre , avec la dame 
de la veille, accompagnés de plus de vingt-cinq ,per-
sonnes ; les femmes et les filles en jupes et corset 
de mousseline blanche ; les hommes en veste et pan-
talons de toile de coton rayée bleu et. .blanc , noués 
avec des cordons , à peu p,-'1-1:s comme des mariniers 

endimanchés ; chacun ayant la tête couverte d'un cha-
peau rond fait d'une sorte de joncs tissus et dont le 

• bord 'se ,prolongeoit sur le devant dans la forme d'un 
bonnet de chasse : Vi'vent les étrangers s'écrie-t-on 
de toutes parts simultanément, et à plusieurs reprises, 
aux vaisseaux la députation ! et on nomme , par ac-
clamation , le comte avec deux autres personnages 
dont un avoit -soupé la veille avec notas. 	• 

Douze hommes, chacun avec un i fusil à deux coups, 
Panne saus.le bras, en chasseurs , se présentent pour, 
nous 'escorter. Les trois députés, M. ,de Lrisaiva 
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liorribio et moi , nous nous Ti-reno.nà bris dessus brai 
dessous et. nous marchons ; du. côté -des Taisseauxi, 
avec l'escorte, Pedro et les deux matelots.: 

Nous passons.. travers des.. terres ..dultiv-ées deà 
bois, 'des prairies , des bosquets ., nous trouvons par-  
tout la fertilité ., l'abondance , l'ambre , le frais des 
gazons , des ruisseaux ;. la nature 'tantôt sauvageet 
maies4cuse , tantôt-  simple niante-, pleine d'élégance 
qui, étalait tout ses trésors';. 'qui , prodiguait' toutes -

ses richesses.aux heureux habitans de cette terre-for-, 
Lunée. 	 , 

Apréà cinq quarts d'heure, d'une marche tel nous 
avait tenus dans . une ',èontinuelle admiration-,::nous 
arrivons au bord d'un, to' rrent .,de plus, de. cincr-cens 
pieds .de large , guéable par-tout, mais ,au. 'travers • 
duquel. de grosses piein-s planes étoient placées de, 
distance .en. distance en,- forme de -pont :- 
vrage des calons. Noms: passons ce preniier torrent. , 
nous en 'traversons dela,même manire dix-huit autr-es 
presqu'aussi larges ; avec nombre de ruisseaux plus: 
ou moins grands , dont -tout le -terrain -était sillonné 
par petits intervalles. Nous voilà portés stir,lé rivage 
d'une rivirè, rapide .--et profonde que lio.usi.reméntons 
en tournant , , droite 	l'espace d'un .quart -de mille 
jusqu'à un endroit oh no' uslà vo3r,onst!sortir par-dessous 
des roches en-  bouillons effrôyables, ';-. 	- 

1.Tne épaisse caliche de terre dont ces roches étaient 
couvertes les mettait de niveau. aveu_ le sol 'des:Aetit 
rives - qui., dans cet endrait ,, ,:p.voient plus dc trente 
pieds d'élévation. Nous parcOurûLnos .çef pont naturel... 
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a dans toute 	 .t sa.  largeur', .e; nous, apperçumes 	droite 

dans le' lointain,' plusieurs gros courans d'eau= qui.. 
déscendoient de différens côtés et. venoienî se-  réuni, 

en. un Seul et ,même lit pour fariner celui de la ri.. 

vière à peu de distance du lieu ou elle.alloit se perdre 

sous terre. 
Nous voulûmes être témoin de cette singu-Wre ope—. 

ration .-de la nature. Nous allâmes, •en..cons,éceuence,, 
dans l'endroit même où la rivière passait à travers 

les-. rochers , inais nous n'y apperçûrnes ni chûte , 
bouillonnement , "et il nous parut que les eaux s'é—
chappoient par infiltration. r. 

Nous continuâmes notre route, et après avoir passé 
le pont nous -nous trouvâmes dans une vaste plaine 
que nous ne tardâmes pas à reconnoitre pour être , 

• celle qui s'étendoit devant la "baye. M.- de Torribio 
s'en apperçut le premier. 

Les creux matelots s'en apperçurent aussi , et prirent 
les devans avec Pedro , conformément aux instrucr  
tions de M. de- Grisalva. Ce brave homme était si 
curieux d'arriver que' malgré son grand fige il nous 
donnoit à tous l'exemple cru courage , et nous gour-
mandait de ce, que nous n'allions pas assez vite. 

Nous avions • déjà marché pendant trois heures , , il 
était un" peu plus de midi , an proposa une halte ;, 
nous mangeâmes quelques volailles froides que les 
gens de l'escorte avaient apportées ; ils nous distri 
huèrent à chacun -des galettes de ca ssave et Une petite 
bouteille d'osier pleine d'un excellent vin de. Ear-. - 
deauzi. 
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Une heûtelious-  continuâmes ,notre route..A pehie 

. 	. 

avions-xious .  fait quelques pas 'que''nous entendîmes . 
une salve. 	; elle nous fit comprendre que 
.nos deux matelots étaient à bord et -qWoiri savoii.cléjâ 
aux vaisseaux que rions étions en marche. 

Nous y arrivâmes ;une.  denii-heure après ; nous trou-~ 
lrâmes tous. les équipages rangés. en: baye' sur 

ét M. de Fucalvgvint à. notre .:rencontre av,ee 
l'état-major. 	. - 	 t 

Tout le monde était descendu à terre il,.n'étoit 
resté aux 'vaisseaux' que les Canonniers- qui noirs 
'aèrent de plusieurs bordées. Les matelots et les-.sol,-
-date de Marine avoient dressé',des tentes sous ltsquelles 
nous conduishres- nos hôtes et où nous trouvâmes-les 
-rafraichissemene que 'M, de •Tucal -nous' a-voit.fait 
préparer. 	:•-•• 	'e,.- 	 - • 

Ce jour fut pour tous lem équipages '.un jour .d'cirgie 
nous n'avions pas encore e- u une aussi igralide fêle 
célébrer ; 	 , liqueurs, rien ne fut épar 
gué 'pour la rendre complettei, , no,us• ne -dînâmes.  qu'à 
cinq h-eures , et nous' mimes .en ,avant,_ t'out "ce .1u-e.. 

- nous avions. de plus beau et demeilleurip6iirrégaler 
nos hôtes ; nous restâmes' 1. table jusqu'à dix' heures 
'du soir que nous allâmes coucher à...bôrd. Les' 
telots passèrent toute la nuit à bdire et à s'enivrer.' 

Le. .tendemain à...§ix 'heures du matin ..nous «mies 
• -sur pied. .Messieurs dit' le comte',' -la..colonie -nem% 
• aslenvoyé ici •pour- vous complimenter ;== parce- 

sait bien qUe.les. 'marins' n'aiment -pas•Je. fadaises , 
N' 2 
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Mais elle. m'a chargé expressément de voliicininéIter 

tous avec itioi_i; • : -•;ious n'avez rien .à craindre  ici Tour 

>VOS. vaisseaux „ . ils sont à-  l'abri de tout ilariger. ; vous

ne pourrez. sortir -de cette baye .avant six mois; qu'avez. 
• 

Vous besoin-de rester sur vos bords à vous morfondre 

pendant qu'il y a- là bas i de- bonnes gens qui. vous 

désirent -et. qui =vous 'attendent. Vous trouverez clics 
nous la_ véritable hospitalitée telle qu'on dit quelle 

'toit exercée dans les' premiers âgeS du - monde.; nous 

. ne sommes. pas des patriarches , mais . nous en avons 

les moeurs et la bonne-foi. venez 	
pendant. 

quelque lems , nos humbles -toits .; venez y goûter, • 

avec nous , la paix , la tranquiliié , le bonheur ; venez 
prendre votre part- dans les trésors inépuisables que 
nous, prodigue, en tout teins , le terroir le plus fer--  

tile. qu'il -3r ait dans l'univers. Si vous aimez la chasse -

_ ou la• pêche vous aurez de quoi vous satisfaire. Si . 
Poisiv.eté vous fait peur, nous vous procurerons autant 
de travail que vous 0n-désirerez. Si enfin nos usages, 
nos mceurs„.i:notre 'genre de vie et notre cliinatvous 
.plaisent 'nous vous Offrirons ûn asile• et des pro- 
priétés. NOus' donnerons une -femme et des terres à 
• quiconque voudra rester.  i'Vec nous. Allons mes 'amis 
.déjeunons ,d'abord '-et partons 'ensuite ; on nous at-
tend :pour' midi , -nous .n'avons pas un moment. à .  
perdre. 	. 

.e Messieurs, ajouta. le -comte , en nous montrant un .-• 
homme de l'escorte, voilà un de vos compatriotes 

que je vous présente , si quelqu'un. de vous n'entend,  

e9/.. 
j'as. le .Frapçais.,._il vons,exffliquera dans• votre langhe 
naturelle ‘leS intentions de la -colonne dont je ne-suis
que 1;64.,,),-ane. .". 	•   

. Ce discours prononcé' avec noblesse  • et ft.anchise fit 
sur nous.la plus grande sensation. étnous. déterinina. 
Nous rassemblâmes .tout, ce que:nous avions de bétail , 
et flous lui fiMes- prendre les devans Sous la conduite 
.des _hommes d'escorté qui nous ,.avoient,  accompagnés-
et auxquels ;nous adjoignîmes trente hon:im4 des 
pages. On attela-les chevaux :aux deux charrettes ; 
chargea l'une de fer et d'outils dont M. de. risal.va... 
vouloit -faite présen.t à la colonie ;L on mit suil'a'utre 
une partie de nos. bagages les plus , essentiels „• avec 
quelques voIâil es que gons . avions. à, bord.. On laissà.. 
provisoirement cinquante hommes atix vaisseaux-D.(111i 
furent chargés de mettre à. terre,-le restent de objets 

que, nous vou4ons encore' emporter , et après:déjeuner - 
nous partîmes. 	 , 	 • • 

A.. onze heures nous' avions, dépassé..touà les fortensi-' 
k midi moins ,un quart;: nous rens  cointrkiles toute 'le 
colonie qui était venue -au-devant.de,n6us et qui. nous„ 
reçut en triomphe ; Plusiçurs litières d'osier., à ciluatre. 
places, peintes ;en rouge .élo-rti, les brancards étoientÿ 
soutenus par des chevaux., attendOient M. 'de. Qrisaiv:a. 
et tous les officiers de .l'éta.tinajor,-ije 

une avec le comte , M. de .Fucal.et M.: Qomèzt son, 
lieutenant,.. t...,e • • 

Nous 'descendinies- 11,..l'hôtel-de7.ville. .,cle, la colonie ,§ 
eetoit une vaste.  maison. de l'Ois faite.' pomme unt> 
,zrange,„et entourée. d'un- double rang (

.
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tiquées a distardes égaleS de, six pieds en six_ pieds. 

L'ouverture' de., celles du .bas commençoit à une 'toise 

	

etiviron au-dessus' du sol , de sorts -qti'étanf'dehors 	 

• on' ne pouv.  oit pas voir ce qui se passait dans l'in-
térieur. Le rang' supérieur se trouvait à la hauteur 
de dix-huit pieds. Chaque fenêtre était garnie en de-
hors d'une espèce d'auvent, en •saillie, destiné à eut...- 

P 
écher la pluie d'entrer. Une pièce de gros tricot 'a 

claires vo3res , attachée en dedans à un rouleau en 

forme de stores , s'abaissait ou se levait à volonté, 
et servait à intercepter les rayons du soleil. Il n'y 

avoit d'ailleurs aucune autre fermeture. 
L'intérieur 'idu bairnent était composé de deux 

grandes pièces séparées par une cloison de neuf à dix -
pieds. Nous entrknes dans la première où nous fûmes 
reçus par une assemblée des principales fernmès de la 
colonie , toutes vêtues de blanc avec un mouchoir ,  

noué élégamment, autour de la tête , par une•grosse 
rosette placée sur le devant. Elles nous reçurent avec  

autant d'aisance que de graces. 
t ne grandé femme• de a -à  .2.4 ans , parfaitement 

belle, que j'ai appris depuis être la marquise de 	 
nous fit, fit, au nom de l'assemblée, un discours analogue 
à la circonstance , qu'elle prononça avec beaucoup de 
sentiment , et -auquel M. de •Fucal fit en impromptu 
une- .réponSe pleine d'esprit ••et de délitatesse. 

Lecomte ;mus introduisit ensuite dans la seconde 
pièce où nous trouvàrries M: de Grisalva MM: de 

• Torribio et :.(te Sala , et nos autres officiers'qui étoient 
arrivés avant nous.EC'étoit une -salle immense, ans 
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laquelle . on_ avait 'dressé deux tables de quarante, 
couverts. La clame qui lai  première inous avait donné» 
l'hospitalité y faisait les honneurs ,,e't sem bloit avoir 
été chargée de . 4 direction du, repas. 	• 

Les colons avaient travaillé la veille et tout le matin 
aux préparatifs. Ils avaient construit des, hangars,, 
sous lesquels on , faisait la cuisine, 	les avaient 
adossés à la partie extérieure de bâtiment 
doit.le midi. Une porte pratiquée 'dans la salle où nous 
devions manger conduisait à ces hangars , et devait 
servir à introduire les différeris serirees. 

A deux heures, le comte et deUx autres-colons 
rent nous demander nos noms. Yous étions vingt-cinq 
officiers y compris M de ,Grisalva. Cette opération 
faite , ils nous invitèrent à repasser disiis,la première 
pièce , et à choisir parmi' lest dames cele que chacun; 
de nous desiroit avoir pour sa voisine. 
• I. de Grisalva jetta. les yelix sur la baronne., ( 
toit la dame chez laquelle nous étions descendus en-
premier lieu.) M.-de Torribio choisit Adélaïde', fille 
aînée de la baronne M. de Fucel,, 'la ,marquise 
xnoi Eléonore; Quand les choix-furent tous faits , tant-
par nous que 'par les autres,convives, nousTentreimes 
darià la salle, _où l'on, avoit ixosé le, premier 'service‘ 
Chacun prit la.  place qui lui 'étoit-lingiquée par. -une' 
dite attachée à sa. serviette, et fit asseoir sa .voisine 
'à côté de lui. 	• • 

On' avait baissé les stoies en dedans. Des hommes 
venaient de boucher en dehors tôutes les,_ fenêtres avec= 
des toiles eour augm.enter l'obscurité et- faire..  vralôiF 
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les lumières .:d'une centaine de bougies placées :tant  

autour de: la salle que sur les tables dans de- grands 

tand,,,tabm,. 	 . - • 	- 

étoffent garniei'..-- d'argenterie et couvertes 

de •mets assaisonnes à la manière ...d'Europe. Au pre-.  

mier service succéda 'un second , puis un trosirine.,  

Le dessert étoit . de la mé'.uae magnificence que tout 
le reste. Vins .,. liqueurs , café rien ne mancitioit. 	- 

.On 'chanta -des, chansons françaises dont les paroles 
ayoient tant de rapport à notre situation. . qu'elles 

•sembloient miroir été faites exprès pour nous. .Un 

petit orchestre composé de quatre violons , d'une 
basse, d'une flitite et d'-un hautbois exécuta dans là 

pièce voisine >des airs analogues. ily eut ensuite bal et 

jeu qui durèrent fort avant dans .la nuit.. 
Nous étions transportés dans un autre inonde ce 

fut en effet pour nous un. spectacle bien étonnant qne 
cet étalage de luxe et' 	magnificence dans une. île 

nous croyions ne rencontrer que des sauvages. 
Pendant qu'on nous traitoit ainsi dans la salle d'au,  

dience les autres colons régalaient de leur . côté là 
- matelots, les soldats 'de marine et tous les gens des 
équipages qui étaient venus avec nous. On n'entendoit 
que des chants ., des danses et des cris de joie. 

Quand vint le moment de nous séparer , chacun 
de nous fut.  conduit dans le logement qui lui étoit 
destiné. On nous (assigna . ..taus à venir - déjeuner le 
lendemain dans le" même lieu, et on nqus fit accepter 
a préposition, • • 

	

. 	 • 

	

Je fo exact, au  rendezryOus : 	n'était pas -enroeQ 

) 
neuf heures du matin lorscrde j'entrai dans 1 .sà11é. 
avec le comte , chàle`quel j'avbis couché. L'assemblée.  
ne fut comprette qu'à dix heures. Elle «oit composée de- 
douze principaux colons :4i1 n'y avoit que nous d',é—
trangersi ét point de femmes:On-  nous offrit du- thé 
de la Chine, qu'on nous ervit dans de belli:s theyères 
dia-  Japon. Ou 2aous apporta des-  :Compotès'de fruits -
dans des jattes -  d'argent ,' 'et des melons excellens;.. 

Après déjeuné M. de' Grisalva pria l'essernblée de 
vouloir bien accepter; .au nom des équipages, 	. 
turc d'outils que nous avions _am.ezüe , et 'qui- étoit 
destinée aux besoins de la colonie. Il y :ajouta 
bélier avec trois brebis pleins , et -une belle trtiye 
également pleine. Il n'jr avoit dans, l'île -ni cochons ni. 
ni -bêtes à rlaine. Cetfe circonstance dannait â nal:ré 
présent un relief d'alitant plus considérable ;'mais 
ne valoit pas encore les marques extraordinaires de 
reconnaissance que l'assemblée :voulut bien:, nous té—
moigner,411e délibéra ,en notre présence- , •y-fous vota 
des r4el'illr .c'imens en termes les plus flatteurs,rordonna--.  
que 'là. nouvelle' du bienfait serait à 	sta4t moine 
publiée à son de trompe dans toute la . -4coionie ; ;et 
qu'il seroit élevé , dans le lieu;- le `plus ''apparent) un 
obélisque pour en perpétuer le souvenir: • • 
- Nous voulûmes réclamer 'Contre dès hannenrs si 
considerables,et si 'exagérés: Messieùrsi dit alors 
colon , la première vertu c'est de- 'fairè le bien ;- ruais 
la seconde consiste ,à ne jarnais • oublier éelùi'qu'on 
nous a ' fait. Vous venez de 'rendre 	colonie un 

service esseritiçi ,.en lui .proturant deux races 
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maux dont la propagation ne peut qu'àùgmenter nos: 

ressources', notre aisance , notre prospérité. A /nains 
que vous ne vouliez absolument que nous soyions _ries  

ingrats; par quel autre moyen pensez-vous que nous 
puissions nous acquitter si ce n'est 'en Consacrant par _ 
un monument-  public la mémoire sde votre généreuse 
action. 

Le comte prit à son tour la parole et dit : 
'Nous sortîmes 'gentils-hommes Bretons , Poitevins 

et Angevins., presque tous officiers de la marine Fran- 
çaise. Vous n'ignorez. pas , sans doute , 	s'est fait 
en France une, grande révolution ; vous avez entendu 
parler des désordres effroyables qui en ont été la suite:" 
Nous nous sommes retirés pour éviter l'orage , croyant 
qu'il ne .seroit pas de longue durée ; niais nous étions 
dans l'erreur ; *le mal en vieillissant n'a fait que eu-
.croître ; pour n'avoir pas voulu en être les témoins' .  . 
nous en sommes devenus les victimes ; on a incendié 
nos maisons, ravagé nos propriétés. 0 .honte ! des 
Français , sous prétexte de liberté ou d'égalité , ont 
porté la destruction par - tout ,' ils n'ont pas 	'sème 
épargné les chefs-d'oeuvres des arts. En parlant hu---
Inanité , ils ont égorgé- une infinité de malheureux 
auxquels on avait fait un crime du hasard,  de la nais F. -
sance ; et par un renversement d'idées , inoui jusqu'a-. 
lors , c'est la philosophie qui a excité leur fureur , 
c'est elle- qui a Mis' dans leurs mains le poignard 
homicide. 	• 	.% 

Il n'étoit. plus possible 'de rester dans un pays Où 
le crime passoit pour vertu , où Passassinat étoit érigé 
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..en, patriotisme. Nous avons :vendu nos biens, et nous 
nous sommes réfugiés ,en Angleterre; 'dfautre's horrétirs, 
nous y attendoient. 	avons :rencontré 
fiers de forcen.és, tout aussi lâches, tant aussi san-
guinaires que les premiers , qui n'avoie* ht• quitté la 
France que pour y -porter. le ,fer et la flamine pour. 
conserver un vain nom et de misérables privilèges 
ces malheureux ne craignoient peint d'exciter . contre 
leur patrie les forces combinées des.rois del'Eurcipe, 
et d'offrir leurs bras 'parricides pour:les aider à la' • 
déchirer. 	. 

Le gouvernement Anglais rioit de -ces _troubles , il 

les avoit fait naître ; il cherchoit àles entretenir pomi 
en mieux profiter ; attisant partout,le feu de la 
corde , exaspérant les haines,afin de,prOarer des yeià-
,geances payant les différens partis pour les mettre 
aux prises et détruire ainsi la France par ra 'France.-
, Un traité proposé entre, les puissances les plus for- 

mi'dables,, et - auquel 'avoit présid.é 	 venoit 

etre conclu à Pilnit7; il ne s'agissait de rien .moins ,  

que' d'accabler la . France..,,ou de la conquérir.  
vous ne croirez jamais , ce que je ellUrOi'S pas cru.. 
moi-même si je n'en avoir ',été• le témoin ,,_les_plats 
valets de la_ :cour de Louis XVI, ces illu,stres chevaliers .  

Français ,qui se disent gram1s seignenrs 4 et qui par 
leur orgueil autant que par leur corruption, sont dé-,  
venus la cause , première de tous, mis 'maux ; pré-
toient les mains à cet exécrable projet d'env9hissemenp 
Ils formaient déjà leurs plans -2-tzlr mettre en avant 

, 	• :::•• 
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la petite noblesse et recueillir, sans s'exposer, le prix- 

de sa valeur. 	• '; 	 - 
Ils envoyoient dès quenouilles à ceux qui refusoient. 

de -prendre les armes contre leur malheureuse patrie; 
et les abreuvaient d'humiliations: Pour ne pas être 
intrainé par ces torrens de crimes et de factions , il :-

ne sursoit pas.' de quitter-  l'Angleterre , il falloit aussi 

quitter l'Europe , c'est ce que nous avons fait., Nous 
nous sommes rassemblés d'abord au nomtkre de quatre-
vingt _tous pères de famille , pour aviser au parti 
que nous avions à prendre dans une aussi effroyable 
calamité, et nouas avons ré'solu de nous aller établir 
dans quelqu'une des îles de la Mer du Sud, bien per`-• 
suadés d'y trouver des hommes beaucoup moins mi. 
Chans que les Européens. 

Nous avons acheté à cet effet, trois gros vaisseaux 
et une„ flute. Nous nous sommes procuré des chevaux, 
des vaches, des outils , des ouvriers tic tous états. 
qui ont bien voulu consentir à nous suivre. Plusieurs 
Francais qui n'avoient pas été de notre première as.-
semblée nous ont demandé à faire partie de l'expé-
dition. Nous sommes partis tous ensemble; nous avons 
emmené avec nous nos femmes , nos enfans , nos 
hchesses, et noire entreprise a coniplettement réussi. 

C'est le 18 janvier 1793 , que nous sommes des- . 
tendus sur cette terre. Nous en avons été les premiers 

	

habitans et nous l'avons appellée 	hospitalire.,  
Elle a an Sud - Ouest un port excellent dans lequel 
nous sommes d'abOrd entrés ; c'est 14 que nous avon4  

débarqué ; c'est 'de ~ ra, que. nous >sommes! venus nous 
établir dans ce lieu commode et champêtre ; 	nous, 
a offert un asile conforme d nos. goûts; il .  remplit 
parfaitement nos = intentions qui sent de n'être irus de 
personne et de vivre •ignori's des p. uples farouches de. 
l'Europe. 	 7.: -  

Vous voyez, Messieurs,' que nous ayons.mis le teins 
à profit. Réduits d'abord àcoucher sur nos..vaisseanz 
ou .bien sous fa tente %. nous sommes venus .d  haut de 
nous -construire des maisons ; elles ne sont que 'dél 
bois , mais qu'importe , nbus y  sommes .à l'abri de la 
pluie et •des injures de. l'air. Nous .y 'avons ïtrouvé le' 
plus grand. des biens, le bonheur.. 

Il n'existe 'pas ici un seul ménage qui- n'ait' son toit, 
son domicile particulier. C4acun de ilt5t1S a mis 

l'oeuvre. On travaillait avec coeur et •c6mine_: pour' 
soi. Pendant-  que les liinu. es  étoient d l'auvrage 
feu 	ai)prnoierit les alimens. 1l n'y' aVait pas un 

t de perdu tout se trouva «neve-  en, - mains 
de si mois. Nous avons • eu -assez_ de:loisir encore; 

- pour défricher des terres et semer ‘les graines quel:toits 
avions apportées d'Eurape. 	, : e 	_ 

• • • 

Lùrre ,  ou nous .sopitneS est: plue.:_clite.. suflisenté .  •, 	 •   
pour siibvcirir à tous nos :besoins. Quand >bien même 
notre colonie s'accroîtroit de:  moitié. tous les ans, elle 
trouveroit encore pendant un sikle‘  au•inoins de quoi 

subsister sans 4l eaucoup de travail. Notre 
• lieues de long' sUr. 2.8, de large.-Oe terroir. y,est 

:r  
est 

que par-tout fertile-;, couvert d'arbres fruitiers, et de,,. 

plantes utiles, ; leur. 'eégétation cantinuelle.noets assure 
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en' tout tenis, et dans toutes les saisOnsr, une sub-
sistance aisée , abondante, salubre ; s'il nous falloit 
comme en Europe mettre le terrein en culture, vous 
voyez qu'il ne,nous manqueroit pas de long-teins. 

Les productions qu'on rencontre ordinairement sur 

-toutes les îles de la Mer du Sud croissent ici avec 
prof u5ion et l'on y trouve même la majeure pertie dé 
celles que possède la Chine; si jamais cette ressourcé 
venoit à nous manquer , n'avons-nous pas la Mer 
qui de toutes parts nous environne? Elle nous fournit 
une quantité innombrable de poissons délicieux,,cette 

quantité .  en est; tellement inépuisable que nous en 
_ trouverions assez pour approvisionner toute- l'Asie ,» 
nos rivières sont pour nous des viviers toujours ou-

verts et toujours: pleins. 
Les -petites îles qui règnent autour de nous flou; 

rissent une infinité de grosses tortues dont le poids 
ordinaire est de cent cinquante à deuk cens li-ytte. Le 
gibier y est aussi nombreux qu'ici ; un homme seul 
avec le piège le plus grossier peut 'en prendre, en un 
seul jour, beaucoup plus qu'il ne lui en faut pour 
vivre une semaine. 

• Si• un-  jour notre population devient considérable, 
nous enverrons des colonies sur ces petites ;les les 
pères y établiront leurs enfans , nous y élever ons des 
forts pour nous protéger contre les insultes des peuples 
ravisseurs ; oit nous y formerons 'des manufactures 
pour nous mettre en état de n'avoir besoin de per,- 

. Sonne ; mais il nous faut des étoffes pour nous couvrir. 
Celles que nous avons apportées d'Europe ne_ sulEsue 

101 ) 

pas pour nos besoins;, bous avons été obligés 
• voyer ,deux de nos vaisseaux pour en acheter. Lé pre._ 

mier qui devoit aller, à Cant6n en est- revenu. Le 
second , qui était parti .pour Batavia , nous a donné.  
beaucoup d'inquiétude ; mais il est arrivé depuis „huit 
jour ; le Imron de 	est allé au port, et nous l'at7  - 
tendons ce soir ; puisse-t-il nous annoncer,de, bonnes 
nouvelles et 'une bonite' cargaison. • 

Ce discours du comte nous.  je•tta dans _une profonde 
réverie.- Nous ne pouvions nous lasser d'admirer le 
courage de ces Français vertueux- qui .a-vofentpassé 
ta:nt de mers pour s'épargner un crime •; .i est sans 
doute le plus beau-triomphe que la philosophie puisse' 
jamais- obtenir sur des hommes. 

Nous allions nous .retirer; lorsqu'un grand 'bruit 
se fait' entendre à. la porte:: c'étoit le baron qui ve:-.  
noit d'arriver. Messieurs , dit-il en'.entrant,' je viens 
d'appren Ire .què vous aviez fait en mon absence d'exL 
cellentes acquisitions r  et' moi je vous annonce de 
nouvelles recrues. pour la colonier „Le nav.ii.e ciué 
vous aviez envoyé a .Batavia charger des marchandises, 
aerrelaché au Cap , suivant vos instructions..  
savez qu'en parte t d'Angleterre plusieurs; Français 
avaient promis de nous ,rejoindre dans un ah si les 
affaires \ de France ne-  prenaient pas,, une tournure pitis 
Favorable, .et que le rendez-vous, étoit auCap. - Eh 
bien , ils ont tenu,  parole ; ils nous: y attendaient 
.depuis deux mois sur un navire' hollandais qu'ils ont: 
acheté, et qui est avec le nôtre mouillé dans le port' 
On dit que leur nombre passe deux cens. Ils nous - 
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demandent, des chevaux- 'et des voiturés pour trans.. 
porter leurs bagages, et dans quinze jours ils seront' 

ici. Nous.n'aurons pas de quoi . les.  loger si nous ne  

leur construisons quelques habitations pour.  les recé. 

voir provisoirement. Ainsi 	messieurs , il faut dèS 

aujourd'hui -nous mettre à l'ouvrage. 
Nous. nous levâmes simultanément pour offrir n,os 

services. On les accepta. Tous les hommes de la co- .• 

-Ionie furent convoqués pour - l'heure de midi. • M. de 

Grisalva rassembla pour • la . même heure les gens des 

équipages qui étaient' présens.. On • donna les ordres 

nécessaires ; 'on distribua les .  outils convenables ; on 

dîna à la hâté, et aprés dîner nous partîmes au nom-
bre d'environ quatre cens hommes , pour un endroit 

' appelé par les Colons la forêt -haute distan t de 

près d'une demigieue des habitations. Nous y arri-
.viiines- à deux heures' un quart. Nous.  y trouvâmes 

-environ 15oo pieds d'arbres abattus .que les charpen-

tiers dressèrent sur des échafauds pour les scier de • 
long. 

Ce premier jour -  fut employé en préparatifs. Nos 
meilleurs ouvriers étaient allés aui vaisseaux chercr 
le reste de nos équipages ; mais ils furent_de retour 
le même soir, et le len iernain nous éturtes nos deux -
voitures avec cent hommes de renfort. Nous partîmes 
à trois heures du matin', et nous fîmes ce jourL-là 
tant ,d'ouvrage que thacune de nos charrettes.  avoit 

amené aux habitations quatre grands .-voyages de 
-planches. 

'On travailla tous les jours suiVans avec la même • 
ardeur, 
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-ardeur. A ri fin de 'la première semaine nteis avions 
Béja construit douze maisQns auxquelles il ne manqUoit 
plus que la couverture, et qui toient chacune capabies 
de contenir au. besdin -- deux ménages.: Ellesl  avoienè 
trente pieds de Ing'sur vingt 'de large. 	' • 

On - fit phis de besogne encore pendant lâ secônde 
semaine fan -acheva de couvrir les :douze preniières„ 
maisons : on en éleva et co.uvrit dix-sept autres dônt 
on ne jugea pas à propos .de faire les dedans -afin-de 
perdre ide Moins, de • tenus pos'sible. D'après lé plain 
convenu chailue maison étoit.séparée de cent toises,  
l'une de l'autre afin de donner à l'air une plus libre 
circulation, et de ménager 	chaque famille, la.place 
nécessaire pair former autour. de _son. habitation une 
basse-cour avec . un jardin. 	• ;. 	- 

- Le 19 août, à dix heures dit .-matin , -on vint 
noncer que les équipages du vaisseau Hollandais arri-
veroient le lendemain. Comme notise -eraignionS de 
n'avoir pas encore assez de place ,pour.lôger tout le 

monde , nous proposâmes, à la colonie-, la coneir,uctiou 
de deux hangars de cent pieds de long qui . seraient ,  

placés aux deux extrémités des habitations , et_ qui 
serviraient â loger provisoireniënt les hommes..ees 
deux hangars pouvaient être 'achevés dans .1einéme 
jour le plus difficile,étoit la' couverture. On y,.- tra7. 
vailla sans 'relâche pendant la journée le lendemea 

midi tout fut fini.».. 
A  deux heures nous entendîmes un tambour et une- 

_. musique' 	-; tous leS colons se .rissemblèrent 

sur la .grande -place .ppliii aller au-ieranternais ils n'en 
' • 
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eurent ras le teins ; .car preSqu'aussi-têt nous ...Ornes 

arriver beaucoup de -femmes dans: huit charrettes dont 

cinq appartenaient à la colonie. Ces charrettes étaient 
'entourées et suivies de quelques autres femmes et 

,d'une soixantaine d'hommes_ qui marchaient à pied. 

On les conduisit à la salle d'audience où j'entrai avec 

eux, accompagné du comte et d'.Eléanare que la cu- 

riosité avait également , attirée. 	' 	-. 	• 

Il y avait cent vingt - cinq femmes ou filles et 

'soixante seize hommes. Le plus eigé de. tous ces 
individus n'avait pas cinquante ans ; une bonne moitié 
n'était que des enfans. On les fit entrer les uns aprà 
les autres ; on demanda à chacun , son nom de bai).  - 

tême et de famille , quel était l'objet de son voyage 

et son intention. C'était le baron qui faisoit toutes 

ces questions. Un autre côlon tenait un grand livre 

bleu et inscrivait les noms à mesure; il faisait en4. 
suite signer les réponses qui signifiaient toutes à peu 

près la même chose, et par lesquelles on delna-n.-loit 
.à êtré lliscrit sur la liste des' citoyens de la colonie, 

à la charge d'en observer les_laix.. Les pàres signaient 

Les réponses pour leurs fils et les mères pour leurs 

filles , quand ceux-ci n'avaient pas. dix-huit ans ou 
n'étaient point mariés. 

Je reconnus , parmi les nouveaux débarqués , un 
charron du ,faubourg S. _Antoine. et' un serrurier de 
Paris qui avait travaillé prour moi quand je demeurais 
rue Neuve des Petits-champs ; i;nais les colons.  y trou-‘ 
vèrent plusieurs -amis et connaissances , entr'autres, • 

un colonel , 1,1e capitaine d'iufauterie , un membre de  
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parleinent.; un ancien' juge de baillagé,,,én Bié-Ügne-, 
pan médecin et notamment la veuve d'un Officier dé 
marine.  auquel on- avait fait -couper; là! tête Zlle: 
étoit âgée - de vingt et un ans, et elle allai-toit un jeune 
enfant dont elle -é.toit -enceinte loràqieeLle perdit' Son: _ - 
mari. 	 - 1 . 	 e' 

Cette -belle veuve..-paraissait.-inconsolable'l; 	dè 
douleur qui était  répandu sur - sa figure la - rendait 

intéressante ; on voyoit qu'il y avait dans sa Clé:iiiarclle' 
bien plut de désespoir que'' de philosophi.e.. Quand'on • 

lui -demanda comment ellé .avo.it pu 'se déterminer à' 
faire un_ voyage de si long cours , elle ;tira de,

sa pôche' 
une liasse, de journaux français qu'elle 	sur 
table et dit en pleurant . , .Messieurs tous l'allez voir:- 
lisez.' 	 . 

Nous nous jettlimes avidement sùr ces -papier -
avaient pour nous .  le mérite de' la nouveauté., ,Mais . 
nous n'y vîmes que des horreurs. La 'France.' était 
couverte' d'échafauds. Un scélérat y ré_enoit -en Maltre,  
et y exerçait les plus'exécrables proscriptions. '0 Mon 
ami ! me dit 	coin te., ,ces pages de sang 'me, fore 
frémir. Einigrer pour , être forcé ` de 'prendre les draies 
contre sa patrie ; reSier pour être.• assassiné ; _quelle  

alternative que celle du :Crime ou (113.1a mort! coin--
ment pouri•ois-je me rçpeniir d'avoir fui ces barbares:':  
,-Eléoriore qui avait prià quelques tiries de ces_ feuilles 

ne put en achever. la lecture .; son coeur katt . enflé 
de soupirs ; elle ‘ne pieux-9U pas-, ,mais elle &oit dans - 

un accablement stupide : 'c'est • l'effet, que Inaduisent 

,les rades douleurs- sur les: tapes qr i sentent 

,2 



(.252  ) • 

-filent: rie comte lui-même sembloit pétrifié , et ce jciur.  

-qui dev.oit être pour la colonie un jour de reitqssan.ce 

fut changé en - un jour de denil et de consternation. 

• On avoit dressé , sur la place publique , un grabd 

nombre de tables ; des mets agréables. avoient été pré-
parés par toutes les fernmes de la colonie ; on avoit 
retardé le dîner de deux heures , et cependant quoi-

cille.  tout le monde eût faim, on mangea peu. .Les 
danses qui devoient. s'exécuter le soir n'eurent pas 

lieu : chacun se retira ‘chez soi la tristesse dans l'âme. 
Les nouveaux venus furent installés dans les loge. 

mens qui leur étoient destinés. On donna aux femmes 
des lits tant bons que mauvais ; les hommes en at-
tendant mieux se retirèrent sous les hangars où ils 
couchèrent , les' uns sur des hamacs et les autres sur 

du foin. 	• . 
:Mais la nuit calma les mauvaises impressions de 

la veille : pour les dissiper tout-à--fait ,on se donna, 
le lendemain , ni sofa., beaucoup d'occupation ; on 

continua la construction des maisons ; on projetta 
l'élévation d'un grand magasin pour serrer les appro-
visionnemens de la colonie ; et on choisit , à cet effet, 
un emplacement sur le.  bord de la rivière. 

Le port dans lequel mo'uilloient les vaisseaux de la 
colonie n'étoit éloigné que de six à sept lieues. On 

envoya le comte pour presser le débarquement (le 
la -cargaison:des deux navires qui venoient d'arriver •;: 
il me proposa de l'accompagner , et pour me déter-. 
miner il me dit qu'Eléonore sertit du ivoyae. - 

%Tous.  'partîmes le un à huit heures du matin , dans 

(nia 
mine esriéce dé, tari-61e assez mal,susÉendue , et 'nous  
arriv4nes. - ait port sur les. deux heures après 
nous . descènd -limes' chez . un Monsieur Dlicray qui étoit 
le facteur de la .colonie il tintnous recevoir ja • 
porte et -nous invita à prendre notre part d'un excel— 
lent dîner qu'an allait lirr serv=ir.

Sa  
	. 

maison , la Dremièr,e-que les colons eusseirt 
en arrivant ,"'était grand.;, vaste',. spacieuse, et avoit 
reçu ; à diverses époques Élusieurs...accroissemene 
C'étcit l'hotelierie de. la colonie, on y.-Jenoît des lits 
toujours prêts pour les colons voyageurs. ,J'y,  trouvai"  
en arrivant une cinquantaine 	perionnes dont la 
plus grande -partie. se  mit à' table avec -nous. 

Après dîner - je visitai la maison, _ainsi qu'Un-
bâtiment à côté qui 'servoit de corderie.' J'allai' voir 
le dortoir oit il .y avoit cinquante-deux lità à demeure , 
enfermés tous par. de petites cloisons de.,-bois -; .4 y 
égnoit beauioUp de .propreté. Madame.  Dneray' -avOit 

la direction de ce lieu-  elle étoitaidée dans ses fonc-
tions par ses deux filles dont l'aînée aviDit'pour-inari• 
un,inatelot Suédois , de fa :plus grande taille s,4. dadette‘  
n'était pas encore poprvue„ 	.• 

Après le dîner nous laisiirni.s; Eléonore 'entre :les 
mains de Madame Ducray,-  et nous 	conduits sur 
le port par son, mari et son gendre qui' étoient à la. 
tête dei ouvriers -quarante matelots 
débarquer la cargaison des deui.navires et déposoient-•  

.à mesure. les maichandise.s -dans de longs batean 
couverts gni servo:ient de magasin.: Il y entavoit 
deux de Charge.s l'on attendait; poiir le lendemain c4..q., 

• • 	o- a 
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chevaux avec lesquels on deroit leua faire remonter 
la rivière dont l'embouchure étoit dans le port mine: 

Je -.vis là toute la marine de la colonie. Elle con-y 
sistoii en quatre bâtimens : le vaisseau Hollandais qui 
avait amené les nouveaux venus forrnoit le cinquième: 

C'étoit un navire de douze cens tonneaux, , les autreà 
étaient_: plus petits. Celui armé en (lute 'formoit la,  

seule force maritime de la colonie ; il me parut én 

très-bon état. 
Le port est capable de contenir plus de cinq cens 

vaisseaux. Il est formé par un bras de mer de deux 
ou trois mille de large qui s'avance de plus de dixi-
Imit lieues dans les terres. Ce beau canal est terminé 
par l'embouchure de la rivière. Les vaisseaux y sort 
mouillés en tout terras sûr 15 à 20 brasses d'eau. 

L'habitation de M. Ducray ne fut pas la seule .que 

je trouvai dans ce canton. j'en comptai huit autres 
,moins considérables s, rangées de distance en distance 
sur les bords du canal , et qu'on me dit appartenir 
aux gens du port. Nous entrâmes dans une où était' 
une femme , de vingt-cinq ans ,_ qui faisoit cuire un.  

morceau de raye dans un, pot de terre. 'Elle nous 
offrit des galettes de cassave et des sardines que nous 
n'acceptâmes point faute. d'appétit. Cette femme étoit 
enceinte; elle avoit il/1 jeune enfant mêle , de 15 à 18 
mois , ,couciié dans un petit hamac.. 
g.  Le soir nous rentrâmes à Photellerie où nous finies. 

la  partie de Madame Ducray. Nous jouâmes d'abord 
un reversi, maisensuite 'la conpag nie s'étant IÀau-
c,oup ,accrue nous Mmes obligés de quitter les cartes.  
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Madame DuCray proposa • d'aborl un Colin-Maillard 
qui nous occupa pendant une heure. On en vint,en-
suite à. d'autres: jeux_ où l'on donnoit des gages ; mais 
un jeune homme de l'équipage du .Vaisseau. 
dais entra avec un violon, et l'on. quitta :tout poux 
la danse; 	, 	 - 	- 	, 

Eléonore qui avait reçu en Francè , une _brillante 
éducation étoit la plus habile à - ce, genre. d'exercice. 
Elle -exécuta une Allemande avec son père, et elle 
attira l'admiration de -bût le' Monde. Je n'avois pas 
encore remarqué- aussi 'bien que ;lins cette occasion.. 

la taille avantageuse et toutes les grâces de éetie fille 
charmante. Elle vint s7asseoir â. côté de môi je sentis 
cette fois ?mon coeur palpiter. Les mouvernens-  de, la: 
danse , en animant son teint, en le colorant 1;lus qu'à 
l'ordinaire ';= avait - communiqUé un éclat' céleste aux 
roies, de son visage ; 	régnoit -  sur toute sa personne 
un air de décence qui la rendoi plus' séc.luisante,en 
core. Tout le 'monde savoit 	étoit -1;41e ; tout 
le' monde Je, voyoit , -elle ,seule ne s'en doutoit pas, 

Je m'approchai du comte et je :lui cps vous avez  
une fille, adorable , il fa adroit être sourd et aveugle 
pour ne la point .aimer. Mon ami reprit-il , l'amour 
vous fait-il peur,. 	ei,pour l'empêcher d'entrer seriez- 
VOLIS homme â vous crever les yeux ou à. vous bouèher 
les oreilles; arrangez-vous comme il vous plaira, mais 
si vous voulez être des nôtres il faudra vous résoudre 
à faire un choix.. Il ne tne dann3 pas' lè. teins .de  

répliquer ; il me quitta. 
Ces,  paroles du comte mirai jettèrent dans - une rtverie 

•
'0.4. 



,sria3 yne 2!oi.ro" d tI  .tqsU9g..ru•ai 	ssnof 

stp en4 9anp 	‘u 	liretuaa,  

s".1de aictittlas•, JaP/igrid aI .Suva. 

.-;-avriug xne r ano-lai 	sa' tu rj,j-, gnou' la • s?.uatue wike 

snou 	glu? ut -Ut s tire= a uu sud alnoi aslou 

saru,r,Jd 	*Q.leA!..1 RT' n3 

.-riea:ss!RA np a edrytbm ap 
al aa.0 sauiep l!nri sô •ilaSàoa np aipsod 
i.a„.td uAno.14 ,os 	•a2.-e 	e.. puoaas np a9maram 

funi.nu 	satuipuali.-e snog 

.-efiuop !nr 	'3Enealuct ,xnap.  

sà-r oaKe 	auuoq 	inJed ianbon 

isJal.likrt.ci 

	

	aJp.zoir unblunumma ua Laancr 

10, igsotra auqta EI  11opod iCe.n 
••1; 	Tub' ilasuoa np g.ryiar ,au n.  •-'onbod 

allaa 	1.111.-2ueula..tutio1/49p n? Heitimj. ar lnisa anb 
Ra P. a.-titteut apr.,ra2UP.11R-e .1p0[TRJ 	aJcitualclas 9t al 
unodle.i4u.`à,  1.i.ratug.icitnou9p un a assis luuge' aryorba 
EI ap .11a.suô 	.ank4 ail:Ibo Ha c_i!l.taAu snou r! sano 

• l!nti SURF a2eIgne aii.ne un -aavaua e5uoune snou Il 
•xneang .àgi :riss aarnauz 

uâ mileS 	la salue sap 'ain.ecte mod.  sau.il>!op :ap.  
u!osaq 119Au:,uo.nb sreux 	s.ina( op nad •snos ?Aattae• 

i!,i7t4.1.9..u!se5e:tir nu ap.ms p l!dilreitu.n. no,nb 
'1.1p snou I :quotoa 	ap rutrapuui clanboin 9uimou 

aaite iprtu • 	11.0.i.AT.1.12'.ca.lpt.T.1 	',red fE0JRrt sa[ 
'ualuoulai l'ua!oAap•mb ]ffiuAaga gai 	uTe,tuapttar aZ 

sautru.ted 
•--)s _gnou snou puenb up.uux '.np mutat' itiap 
:74ati‘àioa, :talle gnou «nard'aise; 	agri.!ne p apueui np  

,Setllâcl sât 5911101, saupya 	aub sluuqà eine). ited 1.4) 
xnaÇo( sodo,idunai iett apqe9Je !s aadnos or IllaInmias 
saigeui!elJoi la,..sauna! Tuo!ci-q mb, satuep sap .satumaj 
l!nti uolduma uo sauuos,rad btqa-1[174.. saa !tuàed 

xnuaiug sal suep saOfteci :sap luautg4etp DE ...taffiais 
2nod sa?egI 1uap-1? irtb s!ermuitofr ile3gs!e4. np a.9.ed!rth 

ap sauuosiad buta:-eupi î!oAu 	arumej Es 
cE • LN: slIduma autel. P x!s-aluan suow) snost 

aaAe 
sino(nol inod asn 	p Inaia uottulassalpu! 
-110A suoroa sat sInaIssait anb 	le)ilaut 
.4.110a aÇ 	9-19a p Jaaeld •am ap ui_agjje 
uo 	aadnps aZ •aiquioj au.tuuea ussed 99405 

.alla.vb ua!ri !ssne 	dnoarreact 

sud suai exnaItu !e.i!i. 1:wu a! pi-luacu un alla 

oan.u..tasulep apnsua lu OUI trod = SO1fl saI sed sIoftes 
au a( luop asucp-oiluo3 oun suep OLIIRd anou aiguras • 

sauuj suom luess!no..1 ua uidaaae !nb adouci?ia - 
aafid Jarlu Jnod (lump-gr-ms !Fun eu a! 'la gsnaxaip 

sioux sanbranb mItIcHect a! arum. ap pum ne.tbsnt 

t5Jad 	içe..nn(1 aurepew aug FI ap gulseD.res ap 

's ed Salm au SUOA SpUll seue.ra al zaped snob 

zaduion snou snoit csnal.Suow i .110 i .tasuep l s!oF 

Gluas atm sud luauta[nas za!id ei au snoit a aliaslon-9P., 

ellof pun 2,OlIau1E snors .snoA i iuguituo) alla-le.f
atri,  

(sàle snoA JalluiveD eiAned !allô ai:prèzda.nua.tu 

vos p lutA Xenna aw.upumi.  saAgtpecttr .1nod-  .aapuod.  

.-9.1  !RI op 9ssenKtula  Taon 	Josu94 anh 

s?"1's au 	Jailumap rnI EI ap 1.10!SP.330 	Qrrop aux 

affg. ES zasodo.td auz Pr  'sud H-q!otnéA •apusjoid 

9IE ): 



4 1 9 
serment public , parce, 'qu'il . devait .être. fait en' pré 
sence...de toute . la çàlane sut la grande 'place: On. 

• convoqua-:d'abord.les homnies , ensuite lei femines., 
La -cérémonie 's'en fit ,le 3 septembre , avec une dé- 
cence religieuse qui- nous. én imposi.: 	• 

Une de ces lois 'iodait- que- toutes les propriétés 
seroient .communes' pendant lei 'quinze premikres 
années, et réglait.la part et portion que chacun 
voit avoir ,dans la propriété générale jusqu'à 
ration de c'es quinze années.. 	 - 

.Une. maison 'devait .  provisoirement f  appartenir à la 
famille qui l'habitait; mais s'il y avait .cluelques. ré- .. 
parafions à y faire ; 'c'était la .:colonie toute entiàre. 
qui en étoit tenue.. i • 

...pieds de long sut ,douze d'élévation , non compris la  

. -couverture ; on nous assura' 	auroit été fini deui, 
jours plutôt si l'on n'eût pas manqué de planelles., J.e. 

-ne pouvais concevoir qu'un ouvrage de cette impor-
tance. eût pu se faire. en si peu de teins ; en France 
il 'aurait coûté six sema fines. Les colons n'avaient 
pendant que vingt-deux charpentiers encore fallait-il 
y comprendre ceux de nos vaisseaux ; mais on leur 
avoit apporté le bois ; on avait transporté les pièces 
de charpente sur l'emplacement du bâtiment ; à me-
sure qu'elles avaient été dressées ; d'autres hommes 
les _avaient couvertes de planches : il n'y avoit pas 
eu un moment de perdu. Cet exemple étonnant de 
célérité fut consacré par une l inscription qu'on mit 
sur la porte du. magasin même , en lettres jaunes ver-
nissées , qui 'portaient . ces mots : Au bon emploi du 

teins. Dix jours ont suffi pour commencer et finir cet 
- ouvrage. . 	 - 

La construction des maisons n'avoit pas été à beau-
coup prés .avec autant d'activité , parce que les bu-

4cherans et les scieurs de long n'avaient pu fournir. 
assez de bois et de planches, quoiqu'ils fussent au 
moins deux cens. Le reste de l'équipage du,vaisseau 
hollandais étant arrivé , on fut obligé de le -loger 
provisoirement dans le magasin. 

Au -milieu de tous ces embarras 'le conseil de la 
colonie ne perdait pas une seule occasion de la rendre 
heureuse et florissante. I.1 fit assembler les ,nouveaux 
colons pour leur donner lecture des 'lois provisoires,. 
et leur .faire prêter un serment qu'il- appelloit le  

, 
S'il arrivoit Un nouveau ,venu ou s'il se trouvait 

un nouveau mén'age à établir la:.colonie étoit éga-
ment tenue de lui fournil. ›une habitation: 

Chacun devait apporter à. la masse, commune le 
tribut de son indusirie. Les produits.: de' la chasse, 

, de ta pêche la récolte des . chams et des fruits 

étoi ent partagés ou:séquestrés , pohr . bervir auq., 

soins des colons , et leur être distribués à certaines' 

époques. 	. 
&toit dit , par' une autre loi que le célibat étant 

`un état` aussi contraire. au ,voeu de:.la nature qu'à la 
conservation des bonnes ntceurs., tout homme igé de_ 
23 ans, toute-. fille âgée -de 17 ans étaient tenus de 

s'unir far mariage-, clapi le ranis qui suiyroit„ i'âge 
fixé par eette loi , à peine d'é'ré chassé de la colonie.,  

Il n',9, avait 'd'exception qu'en faveur des 'veufs âgés 
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de 5e ans, ou 'des- veuves qui, auraient passé le terne 

de la fécondité. 
Une loi . si favorable à la population étoit nécessaire 

dans:  un commencement dtétablissernent ; mais le$ 

colons y avaient ajouté une disposition ' particulière 
d'une singularité 'remai.quable. Si dans le cours de 
la première année du m:iriage, la femme ne donnait 
aucune preuve de féconda; , les époux .avoient le droit 
de se séparer. Mais s'ils conentoient à rester encore 
ensemble, à défaut de survenance d'enÉ, nt, pendant le 
cours de l'année d'ensu.te, leur mariage étoit sus:-
pendu par la seule force de la .loi. L3 cohabition ne 
leur étoit plus permise. La femme devoit, se retirer 
dans une maison particulière , et y demeurer six mois. 
Si , au .bout de ce terme , il y avoit preuve de gros-
sesse, la suspension, du mariage étoit levée , et la 
femme rendue à son mari. Dans le cas contraire , le 
mariage étoit déclaré nul, et chacun des époux tenu 
d'en cdntracter un autre dans le mois de cette sé-• 
paraticin légale. 

Si, dans le courant de la premire année, ou avant 
.le terme fatal' prescrit pour la séparation légale, il 
y avilit: survenance d'enfans :Ou •unè marque quel—

conque et non équivoque de fécondité .de la pari de 

la femme, le mariage devenoit définitif , mais il n-é-, 
_eu pas pour cela indissoluble. 	• 

Les deux- époux, ou  l'un d'eux pouvoit demander 
u le diyorcç , tant q'il n'y avoit-de leur union que. 

deux enfans vivans. S'il y en avoit trois le divorce 
rtétoit plus pertuis. Mais une femme.qui aurait dong 

( !In 

le jour .à 	enfans ne "pouvait plus _quitter 'son'. 
mari ni en étire quittée quand bien Trdiné 'toui les,  
enfans, seroient morts 	moins que 'ce .ne fût d'un' 
consentement réciproque., et même- dansi:ce cas le' 
divorce ne pourYcht être- accordé que lorsque lé - Inari' 
n'était, plus. d'âge à épouSér'-urie.  autre femme cet 
âge étoit fixé à, 50- ans.. :- 	• 	• 

Je demandai quel avoit é-Ce le motif de nette ,dis—, 
position de là loi qui ôtait au mari là faculté de quitter,  
sa femme, quand- elle lui' avoit « donné cinq' enfans: 
On rne .répondit qu'une' znkre de famille (ui -'iturort 

eu cinq enfanS , ayant 'Fempli.'sa: tâche envers la. na- 

,- turc et la colonie., dans ce .ças le divbrcre ne, pouidit 

être considéré de 'la 'part-  du 'mari . chue, ÉorUme un, 

éaprice injurieux ou -une' ingratitude. 
Je demandai encore, pourquoi , ;quand il y 'auroi' 

trois "enfans vivans le divorcé. ne,' seront plias permis?' 

On me dit qu'il n'avoir pas' été introduit pour faire 

du mariage un jeu-  de, libertinage,,-  mais. qu'on l'avait 

employé comme im moyen nécessaire'lkiur augmenter 
le plus possible le nombre des habitans de -la colonie; 

Qu'une f mmef qui avait 	enfans \rivans étoigi 

censée avoir à 'cet égard' payé sa- dette.: de citoy-enne. 

Qui la crainte de 'perdre un 4e' -ces trois enfans., 	. 
de se voir- par là exposé eu divorce , _entretiendrait,  

chacun des époux 'dans le désir d'en avOir .davantage,..-

et qu'on parvi-enclroit -ainsi' t !`aire, eoutner l'intérêt 

particulier au profit de Piniéfêt génèral. 
Je hasardai une derriire question sur la disposition 

qui adeuettoit 'diiioree quand il n'y avoit que de.tur 
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cffnaires , et, il était là dans son centre , aussi n'au- 
rdit-ii -pas changé son .sort pour l'empire du monde.` 
Il ,enseignait le Latin et le Français , donnoit dies 

.-leçons  d'écriture, de calculs et d'algèbre ; savait assez .. 
de mathématiques pour en montrer à ses élèves. les 

-premiers élémens. 
Il était. aidé dans ses fonctions par un jeune homme 

de vingt-un à vingt-deux ans ; qui s'appelloit Boiron 

et qui avoit épousé, trois mois auparavant notre ar- . 

rivée , la fille d'un nommé -Gueroux , l'un des charrons. 

du lieu. C'était sans contredit une de plus belles - 

personnes de la colonie. 
M. Boiron apprenait' à lire aux- garçons , Madame 

Baiton, qui avait le même emploi dans la classe des 
filles , s'était ;vise dans le cas de n'être pas répudiée - , 

par son mari , pour. cause de stérilité , car elle était 

grosse. 
Le jour où j'allai rendre visite à M. Euler j'étais 

accompagné de MM. de Fucal et Gomez. Il nous re-
tint tous les trois a dîner : cela nous donna occasioù 
,de le connaître et dè l'apprécier. Nous parlâmes po-
litique et morale : il s'en tira en philosophe instruit 
et homme' plein de moeurs et de probité ; il naus.' 

parut un peu sévère, un peu exagéré dans ses api,-

nions ,. mais du reste parfaitement bien placé où : i1 

Il avait d'excellens principes sur l'éducation il nous 
dit à ce sujet des choses neuves ;:c'était d'ailleurs sva 

caractère de ne pas opérer comme tout le inonde. Sa- 

paaniZTe quoique nouvelle et particulière n'en était 
pas 
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pas moins banne-,',...xcellente 	; mais il.Pavoit• de - 
la vanité et il croydit :que 	faisait -était •le • 
nec, plus 'ultrie: Ce fut; .lui qui 	la. manière' 
dont on devait élever les enfans 'dé la colonie. Il, end 
trait dans son plan de l'aire apprendre un métier à. 
chacun de ses' élèves , . et ce plan_ avait 	approuvé été 
par le conseil. 	 • 	 - 

Nous avons.  ici il4is besoin .d'ouvriers que de - 
v.ans , disoit• avec raison M. Eudei 	vec...un' métier 
on vit par-tout : l'industrie est une fcôrtune 
porte. 	• 	 • 

C'était une grande A.ré'rité, dont nous .avions conti-
nuellement la ,preuve: sous l'es- yet.pc. On 'ne manquait 
pas de colons qui parlassent leur langue corire,etement., 
ou qui eussent revu .,- ce -:qu'on appelle en•Europe,.une' 
bonne éducation ;. mais tous ces gens.lkilontle nombre 
était grand ne . valaient pas, le tailleur qui leur, faisait' 
des habits le charpentier ,qui, façonpoit ou,  dressait 
leur bois de 'Construction ,•le serrurier qui ra ccomr  
modoit leurs outils ou qui, leur en' foigeiDit de nous 
veaux. Je n'ai jamais si bien compris, que dans cette' 
occasion jusqu'à quel point l'utile l'Imparte sur 
gréablé. 4 •  

La belle marqu isé.et. hèaucoup d'eutres femmes dan- 
soient en perfection ,- chantaient de mje`me, causaient 
avec ,espri=t.; on -ne s'ennuyait ja,imais auprès d'elles. 
.mais elles ne. savoient rien , elles n'étaient bonnes 
qu'L faire des- enfans. , et c'est en cela seul , qu'elles 
pouvaient servir k la colonie; 	- 	. 4 • Nous qui ttâmes M. Euder- sur les. trais heures ou 
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plutôt M. Euder nous quitta pour. aller faire sa.elasse,. 

- --et nous sortîmes bien pénétrés de ce .  que.. nous avait 

-dit ce brave- homme. M. de Fucal alla trouver la belle 

marquise,.. M. Gomé.z. s'en fut je ne sais où , et moi 

,.je rentrai- chez le comte où je logeais. Je le_. -trouvai 

qui s'amusait à tourner des bâtons de chaises dont je 
vis 'une grande qtiairtitié dans un petit laboratoire 

qu'il S'était pratiqué derrière sa  chambre . à coucher. - 

Eh bieni mon ami , s'écria-t-il , qu'eh dites-vous? 

%Autrefois. que j'étais-  Comte je ne savais comment - 

.m'occuper 3  j'allais à la chasse , a la comédie , au jetr.; 

-ie m'ennuyais par-tout , et je faisais enrager mes _d6. 

.inestiques à présent que je suis tourneur , je. fais des 

chaises polir ceux qui en ont besoin ; je m'amuse en, 

travaillant ; je suis utile et 'content , plus content que 

.jan-rais mon ami, sur-tout depuis que vous êtes ici: , 

- lequel des deùx états est préférable de celui que j'avais 
km: de celui que j'ai maintenant?,— C'est sans contre. 

celui de • tourneur . puisqu'il vous rend 'heureux; 

-- Moi , heureuxl.ah t oui , sans doute , plus heureux 
'mille fois que quand j'étais en France mais il manque 

quelque - chose score â mon bonheur..--- Eh quoi 

donc Monsieur le comte ? 	Vous m'appeliez toujours:  

canto , ..je ne veux point• de ce titre là ,- il ne m'ap-

partient plus ; je suis Monsieur ; tout court , et de 

..plus 'votre ami Si vous désireil'étre. — Ah !. Monsieur 
pourriez-vans daut-er de taon' coeur — je. puis donc 
'compter sur vous 	A la vie et à la mort. 
bien , 	 finir cette chaise , et allez m'attendre .  

auprès d'Eléanore.. 

:J'obéis', 'j'entrai • hei ,El 
dans sa petite 	

éanare : 	IrouvaÏ seule • 
.cliambre ;. qui était i cô'té_.de 

cdi e _où 
couchait son père. Elle travaillait Dès-qu'elle.me' ), 

vit elle quitta son ouvrage pour me :recevoir.  
Pardonnez, mademoiselle  , lui, clis-je, -  urais en . entrant , je /A 	pas 

 osé r;rendre la liberté çl'entrer chez vous" si M. votre p•  ère ne me i. eut accordée  
Il m'a permis 'de l'attendre auprès •. de, vo us 	cette • faveur n'est 'pas la mains

.  Inrsign de toute' s celles dont il m'a comblé iusqu'à ce- jour. . 

Ellq me répondit en rougissant , et 'du tonie plus
,  embarass, des doses -ektrêmement hann

.  'ét'es'. J'étais imoi-rnéme aussi ernbardss4. 	'el 	•je balbutiais', je 
ne savais où mettre mes bras, encore moins 
je ferais. .pol.F' souteliir 	

comment 
versati con 	qui;; aprà quelques mots d'usage , eipira :sur nos liri•es. 

Nous resteimps un ,marnent sans parler" ...ni l'un 

d'Éléonore  
l'autre. Je ne savais quelle éroit la c-ause du trouble : le mien.  était exiréme La vue 

. d.e c _cliarmante 	; San• air de • 	
ette 

• candur (.et l'innoce/ice . enc 
hainpienterra langue:, m'inspiTaie:nt un 'respect qui • 

rne.rendait gauche. , et qui augmentoit ma-  confusion. 
Je sentis à la. fin la, nécessité 'de, rompre le silence; 

J 	' e men tirai par des lieux 'com z-nuns., Je .parlai de 
11. Eider:et de mille choses indifférentes qu'Eléo-
note 'écoutait avec •  très-peu d'intérêt ; .mais ayant.'' 
épuisé toutes mes 'idées , et ne sachant- lus  que dixie!  je fis tomber la. conversation sur'. le comte, sur 
bontés' extraordinaires_ qu'il avait eues pour. ruo(-Je 
vantons sa ténérosité',' sa franckise i- 	-probité 
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trême, gui ne s'étoit jamais démentie. rJe disais 4 

-Eléonore que. je l'estimois heurluse de tenir le jour 

d'un. père si tendre èt si vertueux.' 

Son coeur se dilatait '4. -chaque parole qui sortoit 

de ma bouche: des larmes de joie mouillaient: ses beaux 

Une ~`piété filiale si rare et si touchante 
eit'un ne uveau prix aux charmes d'Eléonore. Etoit-ce 

l'amour on• l'admiration qui en ce moment remportait 
dans mon coeur? Je n'en sais. rien; 'n'ais je -ne voyais 

plus; j'étais hors de moi—même,' et j'allais me jetter 

1 ses pieds lorsque le 'comte entra: Ah ! monsieur, 
m'écriai-je, on dit que la vertu est exilée de la terre! 

la voilà de retour : vous en êtes le père 
Mon Eléonore,! dit—il , en 'embrassant sa fille , elle 

m'est plus chère que la vie._ Je suis hotrteui de tous 

les sacrifices qu'elle a faits pour , mai. Une femme' 

s'exposer aux dangers' d'une- navigation longue -. et  

périlleuse ; .,quitter une fortune assurée qu'elle avait 

à Londres-, pour 'suivre un vieux radoteur de père , 

et aller avec lui chercher ati bout du,monde sur- . 
un sol étranger, un établissement qui , suivant toute 

probabilité, ne . devoit pas être bon ;, n'est—ce 

man. ami , le comble de -l'héroïsme ? Ce projet, qu'au-
jourd'hui vous trouvez si leau , parce- qu'il a réussi, 

n'a été conçu. que dans un moment de désespoir; 
mais en était—il moins. extravagant? Ne pouvions_ 
nous pas aborder Sur. une 'terre ingrate et 'stérile 

tomber entre les mains de peuples .aniropophages, ou 
mourir tous dé faim au milieu d'un' desert. Si , après • 

tant de travaux , de peinés et de dangers , inor4  

tléonore 	.pas•  heureuse, re. ,  mourrais de honte 
et '•de: ,douleur: 	

• ‘; 	 , 
Pendaht- tout _ce clis'cours,, .l'aimable  fille ava• it • bouche collée sur 4s mains.de:son père. -Ce tabeau- " • touchant élevait . mon aine j'étais imimabile,....èt dans 

une sorte d'extase..' 

Le rS de,ce mois est Fe jour fixé „Éciur Je• dénoinbre 
ment ,de tous lei-  habitans de la colonie ; ainsi ;Con, 
tinua le-  - comté voilà.; bientôi le teesqu'Eléonarie 
doit passer entre les bras 	hou une.' Parmi ' L'ées* 
nouveaux venus que je .ne, co•nricsis pas,quelqii'un -va nie la dema

*nderl.= et suivant- nos lois il faut absolii-: • • 
ment que l'un d'euk ' devienne Mon ,;gendre.. 0 'mon 
ami ! si vous n'étiez 	ici, si.  , 	j 	savis 
mais revu:    , 	 moins 

 
affreux pouï-  

Mais ce, climat ne vous, plaît pas ; la beauté de' nos 
campagnes n'a aucun charrne•à-vos yeux.''Çe sol fertiie, 

qui fournit à tous nos besoins:ne voué est point aussi 
cher qu'à nous r cette 	-- champébe a un- genre. de- 

_félicité.  qui .ne 	 nullement. Vans allez 
dans quelq'ués,eanois. na-us._ quitter sans retour ,. et je 
vois qu'il faut Me préparer. d'avance à cette sépara—r .  
tion, douloureuse. 0 man ami! cette :idée me déchire - 
le coeur. 	' 	- 	 • 

Et le mien 'aussi est déchiré., 	, avec tranb.• - 	• 	-‘ , ,port E Moi , vous quitter ! ..en -aurai—je la force ? en 
Guai.je l9 courage ?, 	devoir sacré ?  plus fort.  que-
l'amitié; plus 'puissant_ que- L'amour lui7.m&weiiima 
parole .d'honneur m'appelle au- Brésil j'irai: mais 
quand j'aurai rami/ la, mission qui. m'a été confiée,  

P 3: 	• 
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e reviens ici demeurer -pour toujours ; j'en j ure,  'au 
nom de -là reconnaissance dont je suis pénétré poui 
toutes les hantés que vous m'avez témoignées autre_' ..• 

fais , pour celles dont .  vous m'avez comblé depuis qUei 

je suis ici,: et pour celles encore dont vous m'accablez . 
aujourd'hui : j'en jure au nom de - cette belle et verte . 

_tueuse Eléonore elle est .un dieu pour moi. 
Ma réponse avait attéré le comte 	tomba •dkins_ 

fin abattement • extraordinaire. Eléonore paraissait:-  

'absorbée de douleur -; elle al. oit la tête appuyée , sur 

ses coudes ; des soupirs involontaires sortaient.  de 

teins én teins de sa poitrine oppressée. 
Je m'approche d'elle en tremblant , pouvant à peine 

respirer moi-même , et je' lui demande la cause de 
son chagrin qui .me desespéroit. Pour 'toute réponse 
elle jette sur moi un regard de tendresse, et répand 
un torrent' de larmes. 

0 regard expressif! regard plein de - charmes ,.qhi 
m'expliquait tout mon bonheur. J'étals aimé ; je n'en 
pouvais plus douter. Eléonore ., lui dis-je, en me pré-
cipitant 

 
à ses pieds , c'en est fait, je suis à vous 

pour la vie. Mais ,Eléonore ne m'avait pas entendu; 
elle s'étoit évanouie. 

Cet accident tira le 'comte de la léthargie profonde 
où il étoit enseveli. Nous 'essayons en iiain de rappeller 
les es ri d'iléonare ; 	fallut' que rallasse chercher 
du secours. Deux. voisines arrivent .: la baronne ac-
court elle-même avec toute la compagnie qu'elle avait , 
chez el ;e._ En un moment la maison

t  du. comte est rem-
plie de mande. On deshabille Eléonore; on la couche.: 
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tout le monde se. reiire 	moi je reste àvéc le,eanite; 
-le baron , le chirurgien et la' jéune ,victoire, 	• 

Il faudrait avoir 'été dans ma position pour avoir 
une idée de l'état horrible, d'anxiété, d'embarras 'et 
de confusion oh je me-: trouvois.. J'étais' absorbé 
n'osais lever les yeux, etle m'apperçus que- iout.le 
monde les avait tournés Sin. 	 quelques xno 
mens de silence je, demanciai:au Chirurgiep s'il y avoit 
chi danger ptiur la santé d'Eléono re.,9n me répondit 
qu'elle se portait mieux.  
. Je •  demandai 1-1care-quelies'étoient ;-dansla 

les formalités à remplir ,quand 	vaiijoit s',unir, par . 
mariage. On me dit qu'il fallait se.' faire,inscriré.  sur,  
la litte des citayens.,'.et prêter serment d'obéissance; 

4• 

aux lois de la colonie. Eh bien, répliquai-je , mettez-, 
-mai sur la listé. 'Y.. 	 . 	. 	;,! 

Lé baron sort .à 	t _et rentre le friOinent 
près avec le registre blèti lue j'avais déjà• vu. -Puis-je 
ajoutaiie , mettreiupe condition à mon acceptation' 

Laquelle ? — Je demailde liberté-d'aller au. Brésil. 
acquitter nia -parole .d'honneur. 	suis'déposàaire plu 
testament. de M. de Hurto, 	m'a fait promettre ém 
mourant d'exécuter ses volonté.s:derniéres., elles,soni 

- sacrées-  pour- moi.. 	m'a Chargé '.de remeitre: 
somme de -cinquante 	livres- à la faidille de .ce_ 
malheureux,. flernanda qui a péri 'avec lui. Avez-vous 
des loix qui S'opposent à iria. !:IéterminatiolV; Aucune 
mon ami , dit le comte; mais' . je vous déclare que si 
vous ne renoncez pas à ce projet d'aller 	Brési4 

vous n'aurez pas ma, 
4 
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O. mon père! lui rApondiS:-•ie faut-il que je' per',-.!e.  

si—tôt•la•Tn-érno-ire d'u4 'homme qui m'a comblé de" 
;pouVez-vous exiger . -qùè je trahisse Paniitié 

et qà,ije ,dévïienrie tout à 'la foiS 'ingrat et iarjure 

«Nef,  môn 'ami, je nie Veux pas que tu sois ingrat ;' 
'mais.oses-tut arrêter à de si vains-scrupules ? n'y a-t-il 
que toi ,dans le monde pour .exécuter le testament dbnt 

tu- parlée Je me . charge , moi de faire tenir.à la fa—
mille •erriernando tous les secours que •:tôn -ami 'lui a 
légués ; je ferai plus , j'y ajouterai le double , mais 
tu n'iras pas au. Brésil. Comment donc aimes-tu si 
tu peux si froideMent quitter ta maîtresse ? de quelle' 
étrange_ façor espère-tu qu'elle -  t'aimera toi-môme , 

tu penses 	pourra consentir à ce que tu Paban-7 
donnes. Crois-tu que j'irai, moi te donner.  ma  fille, 
quand je. saurai que dans quelques mois tu` devras la.  
délaisser pour aller faire peut-être un second naufragé 
et ne: .plus revenir. , 

Ces. objections du comté épient si raisonnables 
la possession d'Eiéonore d'un prix si grand à mes yeux, 
que - je ne fis plus 'de difficulté. Je' signai mon ins-: 

. cription sur le. registre,' et je prêtai serment entre le 
mains du baron. 

ViCtoire, qui étoit restée auprès, de sa sœur vint 
nous dire qu'elle se pôrtoit infiniment' mieux, 
étoit levée, qu'elle se. rhabilloit, qu'elle alliait venir. 
Effectivement elle entre, et va s'asseoir à côté de son 
père. - 	-  

Je m'approche .d'elle ; je luLannonce ce qui vient 
tic se passer; que. je suis a-u nombre. 'des 'citoyens de 
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ia colonie ; que je puis ïrialntenant aspirer:ati bonheur; 
d'être son .poux que j'ai' Pa' ssentiment-4cle son-père 
et _qu'il ne me manque 'phis crie:  le sien:, Mon bon— - 
heur seroit 	 Mar,4rdoiselle% lui 'cliS-je en 
finissant , 	votre 'cœur 	donné par' un'. autre 
que par 'vous—même: 	 ' 

Eléonore confuse 'garda. lé `silence mais sa réponse-
étoit dans ses yeux. Elle retta 'sur moi un' regard,  
d'aniour,-, st,, se précipita *ensuite 'entr-e -~ les «bras. (ie.» • 
son perd. - 	 • 

Allons , 	le baron ,. finissons Cet enfetillage, on' 
voit bien 'que tout _lei monde' ici .est d'accord: Mon—'' 
sieur Senaux,I. ( c'étoit le nom du chirurgien') allez chei— ., 
cher trois:: témoins vous,  ferez Je quatrime»Le chi-1  
rurgien sort et reviént avec trois autres colons 
nombre desquels se trouva' M. Euder. Les -témoins' 
arrivés , le baron m'adresse la parole,;et -•c'ontinue 
ainsi  

Consentez—vouà de prendre Eléonore pour votre . 
feinme? -- Oui Mon'sfeur.. --Et vous Eléonore 
ceptez—vous -Monsiebr pour votre époti:x ? épondeit 

Je l'accepte. 	Lisez , 	'haute voix l'un , après 
l'autre -cette forma e.. Nous lisôns,:' 	Tioiitoit que 
nous déclanions â Dieû et au-x .  hommes nous-  Prendre -
pour inar. et femme ;`'que nous promettions remplir ' 
l'un envers l'autz'e , et' envers nos enfuis , les devoirs 
d'époux et de pareras ; que nous.  soumettions lés con-1 
ditions de notre Mariage aux loix de' là çplonie. 
Eléonore 'vous bonnoissez ces loix ; elles recommandent L 

au4 feinmes, la pudeim 	la chasteté ; elles annullent 
1 	 • • 
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e mariage pour cause d'aduleréi elles. le' 1. u/i'issen'-é 
par un exil .perétuel 	connoissez-vous — Oui. 

Monsieur. --Les enténdei-vous bien ? — Oui Monsieur. 

-7-Avez-orous -,beioin que je vous les explique encore 
Non?,-Monsieui.. — Voici un papier où elles sont 

écriteeetWIles soient écrites aussi dans le fond de 
votre -  ces. Levez la main , jurez de les observer avec 

-exactitude 	Je le jure. --'Et vous Français.aimable,. 
qui venez -etre témoin des sermens dEléonore , qui 
allez jouir de ses charmes et de sa fidélité; béni-soit 
à jamais le jour nû vous êtes venu chez nous. Vous 
avez entendu ce que 'je viens de dire à Eléonorue i je 
vous le répète à vous-même. Nos loti défendent à qui 

«4• que ce soit de toucher à la femme qui ne lui appar- 
• tient point, La colonie chasse de son sein l'homme 

adultère. Commecitoyén , comme époux , comme père , 
vous aurez de 	ds devoirs à remplir , et sans doute 
vous les remplirk ; mais sur-tout n'oubliez jamais 
que le premier de tous est la conservation •des mceurs.• 
Ce cahier que je remets entre vos mains contient le

y. 
texte de nos loix conserv'ei-le comme un çlépôt pré-

, cieux confié k votre probité; soyez-en le gardien 
dèle :•le jurez-vous ? — Oui , je le jure. — Messieurs 
qui venez d'entendre leurs sermens la loi Brous oblige 

déposer contre :eux , si vous appercevez que jamais 
les violent : vous le promettez 1. — Nous le prp-

méttons.7  Et vous, pére..d'Bléonore., dit-il au comte , 

cette union vous convient-elle .1 — Elle fait le bonheur 
de ma vie. -7--.Signez votre consentement 7 — Le comté 
signe. —Futurs époux signez la formule? 	eoriors 
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et moi., nous signons.. 	Témoins. signez iussi?-.--Les 
'témoins signent: 	E4onoi:e donnei le baiser d'amour 
et dé . fidélité , aux, termes de la loi? 	eléonore vole 
dans mes . -,bras et m'applique sûr la biuche un baiser 
brûlant, --;• Croissez et' -multipliez suivant la loi de la. 
nature, dit le baron, _je. déclare .  que vous êtes époux. 

La' nouvelle de. Mon mariage étoit'idéjà 'répandue 
dans,toute la colonie. La cérémonie en-  eut lieu à 
huit heures du soir , le 6 septénibre 1794. Dès 'qu'elle 
fut achevée la foule qui environnoit la maison entra. 
Les hommes s'emparèrent de moi , les femmes se .sai- 
sirent , d'Eléonorei On_ nous sépara, tous les ,delix 
nous fûmes enleIés  dans toute la force;du_ terme 
c'était Pusagé. On • me conduisit .chezM. Senaux chi:. • 
rurgien du lieu', dont la maison était sur‘  la. grande 
place au ,centre dçà -12alitaficins,-- C;est là que je-reçus_ 
toutes les félicitations de§.hornmeS de la colonie et 
-c'est aussi là .que je soupai. il y avàit ,une table de 
vingt .couverts qui n2'attendoit ; il' ne s'y trouva pas 
une seule femme. On rit; on but ,on plaisanta•beau- 
coup pendant une partie` :de la nuit ; 	Lie"Se ietira 
qu'k deux heures du matin et j'allai me coucher de, ns 
un bon lit. M. de Grisalva 	M. de i'ucal.avoierrt 
été du souper j'avois peur qu'ils ne blarnasbent 
détermination ; 	l'approuvèrent.' 

Le lendemain nouvelles visites.; clès' la pointéda 
jour il y _avait du mondé à ma porte tous ceux que 
je n'avois pas 	veille vinrent me féliciter..J!aLi-1,  
rois désiré m'échapper pour aller rejoindre ma femme, 
mais la foule affectait , par malice , de • me. retenir. 
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expe:s.,, J'y remarquai la jeune Veuve qd cet tad-et  

de marine qui avoit été décapité en -  France ; 

Adélaïde, Eléonore, la- marquise et Madame Boiron 
étoieni sans difficulté les cinq plus jolies femmes de 
toute la colonie. En moins d'une demi-heure , nOus 
.nous trouvâmes vingi- cinq pei'sonnes eétoit sans 

douté.  le -nombre requis et convenu , car aussi-tôt que,. 
ce -nombre de vingt-cinq fût completté , le baron éleva 

la voix pour -dire qu'il' fallait dîner. -` 
Toute la compagnie repassa en conséquence dans 

la salle où était le. lit nuptial ; nous y trouvâmes une 
table de vingt-cinq couverts servie en belle argen-
terie. Je pris ma place à l'un des bouts ayant Eléonore- 

‘a ma droite et Adélaïde 	gauche. Le repas 

passa avec la plus grande décence. On n'y fit aucune • 
mauvaise plaisanterieA il avait été sérieux d'abord 

ïl .s'anima beaucoup au dessert. Le 'baron qui était 
un homme charmant nous égaya par toutes sortes de 
farces plus plaisantes les unes que les autres ; mais 
parmi les rieurs celui qui emporta la pomme fui un 
Monsieur Pollard qui , faisait partie de l'équipage du 
vaisseau Hollandais nouvellement arrivé. Il étoit,* à 

_ lui tout seul , capable d'amuser deux cens persannes'. 
« Ce jeune hommi: avait pour le genre Cornique un talent 

• d'autant plus  extraordinaire   qu'il ne se répétait iarnais. 
Il imitait parfaitement le cri de plusieurs-  animaux, 

et notamment celui dû ch,..t quand il est ein colère ,:  

quand il appelle sa femelle, et quand il fait Tamoul': 
Il donnoit du cor-  avec une serviette aussi bien que 
si c'eut •été l'instrument lui-même. Il imitzit , à s'y .  
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trompszr „ les sons .de .la vielle ,et- - du hautbois; Con-
trefaisoit la _vieille: quand ,eJle-,chanté , quand élle# /‘ ,grand

•e sa fille , ou quand elle dit dea - douceurs à uni 
jeune homme;; le mari qui` .baf sa femme. , ,la femme 
qui lui rend , le voisin qui veut les séparer .et qui ét 

• rossé ; les trois , -bavardes qui se' disputent .les deux-
bagues qui se macqueni l'un de l'autre i-PiVrogne 
marchand _de vin et son garçon ; le marchand d'onguent 
pour la brûlure' et poux les corps.aux p'ieJS etc'. L'em-
barras était son triomphe ; il entremaait si bien- les 
voix des homme; ,.des. femmes , des charretiers, -des 
passans ; rendait leurs propos, leurs jureznens , et leurs 
cris , avec tant d'art et de naturel; .qu'on aurait. dit 
qu'il y avoit là cinq cens '_personnes ; il imitait jus-
qu'au bruit des charrettes quand elles, sé heurtent-;_  

• jusqu'au claquement des fouets- , et aux trépignemezis 
.. des chevaux quand ils donnent leur cotip- de • collier. 

Les contes pour :rire de M. Pollard -étaient 'si pir. 
quans avaient tant de sel et d'originalité qu'ilâ trio'zii-
phrent du sérieux de notre _jeune veuve; son froirtz' 
se dérida ses yeux s'animèrent, quelquès verres de • 
vin du Cap qui lui fUreni versa à propos achevèrent. 
de la mettre à l'unisson des -autres dames de la corn-

,pagnie ; elle finit par être, aussi: gaie aussi aimable 
qu'elle était belle , , grtiees-aài fale-ns de M. Pollard, 
qui lui faisait. la  cour et qui cherchait à en faire sa 
femme. 
- Il fallut, bon gré malgré, que ni le monde chantât 
1.a jeune veuve coma iença la première quoiqu'elle 
Watt pas la voix ,très - forte, allé fit le plus grand,, 
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plaisir par ses _modulations aÈréables et pleines' de  

gout ; mais la Marquise enleva tous les suffrages. Eléo-

flore et Adélaïde exécutèrent ensemble un duo qài 

fut suivi de plusieurs couplets en forme d'épitalame, 

dônt j'avois l'honneur d'être l'objet: ils'avoient•été en fla. 

posés par quelqu'un de la compagnie. Eléonore y .mit 

tant de sentiment et d'expression que j'en fus pénétré 
jusqu'aux larmes. Chansons bachiques , • chansons d'a,-
mour vaudevilles , rondes , pots pourris., tous les 

genres furent 
Quand vint le tour de M. Collot toute la compa-' 

gie se ressouvint qu'il étoit l'auteur des couplets que 
rn'avoit chantés Eléonore. On lui en fit de nouveaux 
complimens. La marquise lui dit, au nom de toutes 
les dames, que puisqu'il savoit faire d'aussi jolis vers, 
elles le choisissoient pour leur pote en titre. 

• M. Collot , en homme galant et••spirituel, leur ré-
pandit par ,les couplets SUiVailS qu'il leur chanta sur 

. un • air do l'opéra des bonnes gens représenté à Paris 

il y a 15 à r6 ans. 

Air Des bonnes gens. 

Je suis, pour vous fillettes, 
Un poile de renom., 
Je fais des chansonnettes 
En vers de toute façon 
Ma iniise vient de Cythère, 
L'Ambur est mon.A.pollon, 
Sur tous les tons pour vous plaire 
J'accorde mon violon. 	• 

De  

De tout moniisavoirfaire 
Belles, vous êtes l'objet; 
Je puis vous' satisfaire. 
Sur plus d'un galant sujet. 
Ma muse, iioble ouvrière, 
Ne veut rien pour la façon, 
Un baiser est le salaire 
De ma plus longue chanson. 

Un jour la jeune_Lise 
M'avoit'promis un baiser,, 
eerère sans franchise 
Elle veut le refuser. 
Ah! lui dis-je , tu in'obsMés 

• Par ce long•retar ieffient,. 
Je ne fais crédit qu'aux laides, 
Les belles payent ccimptact. 

•  
C'étoit nous donner , tous un ordre positif d'en, 

brasser les dames; et cet orcire. charmant fut exécuté 
d'abord par M. Collot , 	par cha&in des autres 
convives. J'en profitai pour appliquer sur la bouche 
d'Éléonore un baiser qu'elle ne manquà pas‘ de mile 
rendre. . 

•  - M. Pollard nous donna poli. son ouquet une nou 
velle représentation qui bous amusa beaucoup.- Il le 
fit escamoteur., mit. saeerviettè 'devant lui en fOrme 
de tablier, nous escamota' très-adroitern' ent de petites 
boules, puis _de grosses balles, pui% enfin ..des fi-là-Cs 
qu'il y avait star la table; il nous fit aliec .beaüéoup 

' 

. 	 • 
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de dextérité_ lilusieuretours de cartes , et nous .divertit 

ainsi ili-ulant une demi-heure. 
' T( 243 y 

soyions partis,,:p*our 
 eh faire :.autant..Ils qat certahres. 

..... 

'
affaires qui ne nous regardent pas "- no 

les  croyez-moi, séparons-nous. 	
us 	sé ons., 

   . , 	- t, 	; suivit. l'avis du baron, t'out
e l Inonle se r,e-tira. ' 	

On 

et nous ne restâmes plus
.  que trois,- mon .beau-1-»:-re,- Eléonore et inoi.

,-_-., 4: 
_ Mes enfans , di-il , --embrasSez--moi.-i,:ipe. je yous ., 
donne ma.bénédiction paternelle. Elpnore.! nta---

-fillei ;na cli-..re fille! airne'bien ton mari, aime:.-:le  
ton lmne. L'amou 	 de tourte r co 

Le baron prit ensuite la parole.. Mes "amis, dit-il 

la vie que nous menons est une. bien douée vie', con-
verfons-en. Avoir une femme' qu'on'raime et dont on 
soit aimé ; lui faire des enfans. tant qu'bn peut; boire 

.1w petite goutte tant qu'on' veut ; ne manquer de aire ;  

n'avoir jamais peur de mourir de faim, ni de soif; 
nourrir sa famille , l'élever , l'établir ;.sans qu'il en  
coûte ; vivre pour travailler ; ne jamais travailler pour 
vivre. Le soi! trouver sans faire beaucoup de chemin 
-one société aimable , oit l'on joue , oit l'on Tir,' où 

l'on s'amuse ; .souper avec ses enfanS ,ou dans un 
',cercle il'amis; avoir encore à qui parler la nuit quand 

on se couche ou (pana on se réveille ; ne Élus s'em-
barrasserAe ce que font, ou ne font pas les puissans 
de la terre; n'est-ce pas le véritable bonheur? il est 
ici. Il n'est pas chez, vous, Messieurs lçs Portugais, 
avec tout votre or et toutes vos richesses , vous ne 

possaez rien si vous n'avez pas comme nous le con-
tentement du' coeur.' 

M. de. Grisalva ! est-ce qu'il n'a pas bien fait, ce 
- brave homme de vous planter là, et d'épouser Lléo-; 
- nilre au lieu d retodiner clins votre-Brésil avec vos 
•tauvages ; ne vattelrijit,i1 pas mieux, ;pour vous.  tous ,  
rester avec de bonnes gens qui vous tendent les bras., 
qui véus offrent Durs cœurs., leur fortune, et de jolies 

ires. Pensez-y bien faites vos réf-kxions Pour..-.moi 
qui suis vieux je vais m'aller coucher parce 	est.  
tard. -Voilà des l'euttes .gens qui attendent .que 110115  

pas des lecons que je lui donne, fais de
u  .périorité .ta.s 

le moins d'usage 'que tu pourras 4.ttè ta -tendresse 
•compose sa puissance;  qu'elle règne_sur

.  ton Fc .  r par l'estime , 	la vertu', par l'amour 	
ceû 

refust jun.  aià cet empire aimable,,-  il sera la Source de ton lionheifr: 
Mon beau-père, 'en prononçant ces %ors ,..seinbloit titre inspiré 'c'était poux:J:10116 un 	

. 
' Dieu qui'\ arioit néonore et mai., cous nous jettei-ines. ses:pie 

p

ds tour.  le 
supplier de,. conservertotijciiufs k?..ses 

iuélnes bômés , 	
même tendre ;poui•Juloffrii:, 

deux coeurs' comme titi 'ho-Minage 	résr;'ect:3  comme un tribut d'estime et 	recannaisSance, • 

Cette sci'_•ne m'avoik éausé une émotion si viee 	►qu'à 
, 

force de sentir 
je pouvais' à peine 'restirer ;`,/riais Eléo- 

.nore m'en. préparoit 	d'un; genre 14ien dif- 

njugal est le plus saint des. dé- 
pl et 	
'plus dtieuce félicité. Si quelque trziCasserie. 

quelque conteariété viennent troubler ton ménage, op-. 
-pose à la Mauvaise.  -humeur une tendre sOurnission„ 
une conduite irréprochable:  Et toi n'ion ami-, n'abuse , 

• 
( 

férent, 
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„ Quand . mon beau7pre se fût . retire .. et que. 0- me, 

trouvai seul avec elle , Mon 'ami, me dit-elle en sautant t 

mon' cou,„ j.:ai une grâce â vous demander. A ElécP- 

nom... une grâce T. c'étoit .un ordre pour moi. 	,- 

lui répondis-je, explique-toi., tu seras obéie sur l'heure. 
Elle: voulut continuer, mais ses sanglots étouffoieni-

..,sa voix, elle versoit• un torrent de 14emes. Cette dôu-
fleur subite un premier jour de noces , au moment -où 

allionS ensemble monter dans le lit nuptial 
.fit une impression d'airtant plus violente qu'elle con-

.trasteif avec la joie amoureuse dont j'étais alors enivré. 
'Qu'avez-vous , lui dis-je, Éléonore ? tirez moi de l'in-

quiétude affreuse , où vous me jettez. Etes-vous ou 

n'êtes-vous pas mon épouse 	Oui je le suis,„ s'é- 

...  cria-t ire , mais en vertu de loix qui te ,donnent le 
deeit eleirne _quitter.— Me crois-tu capable d'en abuser? 

—Si tu -Me quittes j'en mourrai. — Tir - comptes donc 

1bie'n eu sur l'amour dont je brûle pour toi?. 	Ah 
, 

mon -ami cette séparation peut arriv'ér. malgré 
. malgré noiis.4. Plus nous nous aimerons plus. elle sera 
cruelle. Si nous n'avons pas d'enfant ; il faudra donc 
que , Ivoi vivante , j'aie la douleur _de te voir passer 
dans les- leas d'une autre, Cette idée sue désespéra.. 

Par, quel moyen puis-je prévenir un semblable 
heur? que faut-il faire ? que "veux-tu, .1 ---- Ce que je 

yeux t être unie tbi pour toujours jar un lien in" 

dissoluble qui.  ne. dépende ni du caprice ni de la vo- 
_Jouté des honuni  es.; être mariée suivant le rite .4e la • 
religion dans laquelle 6'n m'a élevée. :  Que ce soit foli e  
91a superstition peu importe ; ne met -te rpas'.•cqtie 
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• douce erreur le laquelle 'dépend le calme rie ne con- 

,science, 	'la tranquili té. de -fna vie. --- Tu le -veux 
Elionore , - j'y consens ; mais _crois-tu par-là éviter le 

-Inaheur que 'tu crains '1..plue notre union sera sacrée 
plus nous serons misérables'`; cette loi qui prononcé 
.Ja séparation à défaut d'enfans oblige aussi les époux 
séparés . à contracter un nouveau inariage pourquoi 
mêler au notre quelque chose de-religieux .si tu en 

. fais un nœud sacré qui soit au-dessus des convenions 
humaines, vois à quoi tu t'exposes ; tu ne pourras plus 
en contracter un second sans -crime et sans adulere, 
ou bien il ,.faudra que tu désobéissés .; si tu désobéis. 
on te chassera - 4' -tu per:leas ton pèré .et ta Sœur, tu 
perdras ton' 	tu. te perdras toi-4ftême. Eléonore 
restons comme nous sommes notre union est légitiehe 
puisqu'elle est, fondée sur les:loix 	ta nouvelle 
patrie ; tu as fais serment de lés exécuter ;'pourquoi 
voudrais--tu les enfieindre.?. pourquoi - exiger. de moi 
que je -signale par un parjure. mô.n entrée dans. la- co:r 
Ionie? La première de tdutès les -religions c'est dr4re 
honnétebloinne.' , et de Se conformer aux Uàages de 
son pays. 	• 	- 

eléonore fut - inexorable ;, .elle me reprocha de ne 
là- point aimer. assez. pour courir avec,- 	le :'risque 
d'-un exil. elle exigea que noir é" mariage fut. célébré 

T. 

par un, prêtre catholique. Il y en,-ivoit.,trois dans la, 
colonie, mais_ elle eefusoit leur ministèreparce.  qu'eux,-
mêmes s'étoffent mariés., .11-  fallateque je sertisse !t,.. 
onze heures 'du soir pour .aller. cheréher lurnônier 

du, vaisseau. de- M.. de Fucal ) qui 	tout p. na. 
• 
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.de notre Maison,. chez lé nommé Froc,_, serrurier: 

fis relever tout •le inonde , on me dit que le révérend 

père ét6it rchez .la marquise. 	.• 	:•• 

Je m'y .transportai sur—le—champ, j'y trouvai M. dé r 

-
Yucal avec _le religietx, et trois autres Portugais; 

Comment'' c'est vous , dit M. de Fucal , à Pheuré.  

qu'il est , un premier jour de noces. J'étais dans une 

agitation qui ,  ne me -perineitoit.guères de faire et-ten-,- -  

tion • k ses plaisanteries« Je le *tirai 'tout de sûite 

l'écart pour lui exposer qu'Eléonore exigeait absolu 

ment qu'elle et moi nous fussions mariés par un prêtre 

catholique ; que je venais -chercher l'aumtinier et deS 

témoins . afin de conclure à l'instant cette affaire qui 

étQit pour' moi si pressante que je ne voulais pas la 

ternettre au lendemain. , 

' Parbleu ,',répliqua M. dé Fucal , vous êtes le bien 

venu. Vous cherchez des témoins et moi j'en ai besoin 

d'un, vous ferez le quatrième. J'ai trouvé votre-exemple 

-si bon à suivre que ce soir mêMe j'épouse Madame. 
'mon .révérend Va nous donner la_ bénédiction nur. 

*baie .; ainsi allez vite chercher votre,' cite re *Éléonore 

et revenez promptement , nous vous attendrons ,.nous. 

ferons d'une pierre deux coups, • 
• ie pars à l'instant, je traverse, en courant, tout 

l'espace qui. s'éparoit l'habitation de la marquise 'de 

d'Eléonore; je l'emmène telle qu'elle est au lieu" 
du reniiez= vous. Aussi-tôt nptré arrivée la cérémonie 

commence , je serf de témoin à la marquise, M. dà 

Fucal devient à son' tour celui d'Eléonare ; nous:re—' 

'ÇÇYCMS sous les quatre'14. lénéàictio4 nuptiale' dee_ 
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lu—k.-inèrrie'houS 	drebsa et 
remit les actes ;- et nous . nous.  séparàrneà en péus pro.e. mettant *réciproquement, un •:Secre.t j inviiilable.,Sur 
qui .venoit de se passer.  
, Quoiqu'en sortant de chez nous= Eléonore.: et Moi,:  
nous eussions pris touteS les précautioAs possibles' 

• pour ne pas réveiller son. père., il naus 
La porte de notre chambre .,éttoà- fort.inal ajustée 
crioit sur ses gonds quand cin..l'ouvroit..ou ferujoit_;'. 
les sépara tions >de =l'intéri. eu'r' -n'étant fa i tes ;qu 
pies cloisons de' bois ; il.a oit recueilli .und pani'è dés  
notre conversation.. Quand nous' entrtimes-naus le' trou-,. 
vàmes qui 'nous atten toit: La première-qüeitian 
nous lit ce „fut de 'nous dein-ander d'oit_nous'venione 
et pourquoinotts• étions sortis si -ta 4. 

Eléanare parut, troublée .à la vue de son,-:.père -, in-Ts* 
elle ne savait. pas 	 au :risque d'enqpnrir_sa 
diSg-race elle lui, avoua. ingénuenfent la ,démarche que 
notes venions dé faire. 	•-.'. 	• 

Le comte écouta cet a-veu ave.c..une sensibilité mêlée.  
de crainte. Il s'en. .alla. 	 sans aipprouver 
ni blturier et- cette fois Eléonore fut 	sans ré--; 
serve»   	 •'1..sr*, 

Le lendemain nous fîmes .nosvis'ites,,et nous' alilimes,  
d'abord chez, le.  b'aron 	tionfa; que l,e conseil,  
m'avait nommé.  agent -de là,,colonie3 il m'en présénta 
la comuis.sion que j'aCcept

,
ai4'iec re:0,,i),

nnoissance.Cettfi 
cOrnmission .étoit écrite a , Main , et..reVétue 
grand sceau .de ciré 	 .riieidoinio4; dans la 
colonie , une très-.gr,andeconsristance., 	beeuconi 

4' 
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de travail. J'étois„ chargé particulièrement de 
ection deS lâtim.ens , cl,e• la conduite des travaux ,.de. 

la distribution des 'ivres,, et de tous les détails de, 
l'intérieur. C'étoie Une espèce • de , ministère fort. au -7-c 

dessus de mes forces, sur-tout dans .la circonstance. 

La. colonie venait de recevoir un accroissement con-
sidérable. Nous avions beauccaip de monde à loger,' 

classer, >if. occuper.. Il .fallait connaître' au juste le 

Tk  oinbre des -habituas et le savoir faire de chue Lin. 

au baron toutes .
.ces observations,: il sentie que • 

j'aurais besoin . d'être .aidé et d'avoir avc moi • un 

adjoint. -Il me!. *promit d'en parler le jour même 

au ,conseil. Comme je me retirais' pour continuer le 

cours. de mes visites; je rencontrai M. de Fucal qui 
entrait avec la marquise, et. quatre. habitans „ pour. 

faire procéder à la cérénionie de leur 	dans la 

forme a4ptée par la colonie. 
Pendant la journée. il arriva` un accident fâcheux. 

La ;femme d'un nolinin.é Traquin , charpentier . en . la-. 

vant:du linge à la rivière ; tomba dans l'eau. Pierre 
Mégan , matelot .portugais , qui pêchait dans les en-; 

- ;yirons avec plusieurs de ses _camarades , étant ac.,. 

couru aux crie Cies. issistans , vint à bout de rattrap--, 

per cette malheureuse , ,et la ramena mourante . s.urç 

le rivage.. 

'Cela me donna oçcasian d'entrer en fon,ctions„, Je 

one. transportai sei le lieu avec. M. Senaux -: nous 

troiivâtnes le médecin 	était venu avec l'équipage:, 

du vaisseau hollandais, 'et un jeune homme nominé, 

Allais qui était passé dans n'Urie vaisseau en qua-,  

- 	. 	t 	( .'249 j. 
lité • çle chirurgien/" ils avbient déjà. 
noyée les secours nécessaires ,' e t l'avaient rappellée.  la ,vi6; 	 :'4 
c, On la -iransporta .sur'-le-champ à•l'fiôpital de' la' 
colonie, Je suivis la malade ; j'entrai. dans.- cet'hôpital' 
que je n'avais jamais vu.-  C'est _un bâtiment de cin-
quante pieds de lOng sui-quarante de large, et haut 
de vingt-cinq .y compris le èamble.;:sur le uel ri' 
ménagé phisieurs ouvertures qu'on peut bouclier oû 

- déboucher à._volanté, par le ...moyen de-,thassie 
vrants •ou. fermants , all,ri . de- renouveller l'air 	de 
l'empêcher d'entrer. Il règn-e autour '.de,'-ce comble.' 
aine' galerie à garde-,foiis large dé deux :pieds•,à--;qtii .  
sert aussi de .gouttire pour l'écoulement des, eaux 
et à laquelle on -monte par ,une échelle 'rué meunier. 

L'intérieur est divisé en deux salles, île grandeur,-
égale , séparée l'une clé l'autre par, un mur.qui coupe 
le bâiimen.t dan'S la moitié -.de =sa fargeur. _Chaque salle 
contient douze lits à demeure- , dix d'un. côté et 'six -
de l'autre-, tous - fermés par des rideayx de grosse.. 
toile de .doton„ d carreaurrauges.  et  blancs. L'une-de 
ces salles est destinée" aux= homMes 	P-autre-. aux 
feinmes.. A claque bout; du Noid 'au Midi ?:sont prame • 
tiquées deux grandes croisées qu'on ouvre de temè 
en teins pour, entretenir 	..cpkrant 

Ce bâtiment construit six Jinois avant' mon arriz. 
ie d'ans l'île est en. - bois ''''vernii'e comme tous les 

autres habitations il. n. este séparé par un ruisseau 
de cinq 	'six' pieds -0-i.larje. On. l'a élevèi'dans une 
belle prairie qui sert dei rornenade aLix'convalescentS. 
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est . dirigé par un. M. • Bouar-d, .autre 
chirurgien de la, colonie. Il demeure avec son épouse-
dans une petite maison servant d'apothiCairerie la—. 
quelle est adossée. 	grand .111timent d'où l'on y 
communique, par une porte d'entrée. . 

Bouard_.comme chirurgien n7était pas, heureuse+ 
ment, fort,QC.CillIé., car il n'y..avoit alors aucun malade: 
dans la :selle .des hammes,. mais.. il ne inanquait pas: 
4e.besagne comme apothicaire. et  comme .accauchetir., 

Madame Boilard, son épouse, faisait Je métier .de-
sage—femine et passait pOur être habile. Quand j'arrivai., 
elle était en opération, cette circonstanc&in'empêcha.. 
(Ventrer dans la, salle des femmes , mais M. Badar 
me dit. qu'il- yen avoir cinq; celle de Traquin. faisait . 
la  sixiàu.e ee'lle .  était la seule,. qui fût sérieusement . 
incommodée.; les autres y étaient venues pour y faire, 
leur couches. - . 	 , 

Je préSentai à• M. Bouard ma commission , il 
troduisit 'par.-tout ait je pouvais décemment entrer., 
Il me fit voir son apothicairerie; -elle était parfOte4: 
ment bien tenue et fournie de tout ce qu'on. pouvait 
désirer.:en ce genre. Il me ingntra _ensuite sa 
-Lègue composée d'environ huit cens volumes -de 
decinei de ,..chirurgie et de botanique. . • 

5oa appartement était petit 	distribué avec 
beaucoup d'intelligencé.. Il l'avait arrangé lui—même,: 
La plus. grande pi ,:'ce farinait son laboratoire.; toutes" 
les drogues y. étaient classées dans -le plus grandardre• 
et-_Terifermées dans dés pots ou dans des bouteilles 
de verrb_.avec, des étiquettes..0n voyait au 	une  

. 	granee table;!kdute et '.large  'île trente- six 	quarante pzuceS_, langue -de: cinq' pieds Carripesé
-e d'un ais de' .eocbtierd.. Dere-ire' Ce' laboratoire était. ,sa 

et - dontiflari7i.te do'n noit cprairie- 	
',côté il s''étoit ménagé -uhe-p'eiite..chmbre l'orrie où: 	

conservait- 'plusieurs objets-..d' ma • 	 histoire 
turellelrès—curieux,.'ét deS pétrifications 'dé la. plus ;grande 	- 
Il 'me- fit :voir le .equélette dd.priernier enfant „était né dans là Colonie.  ; une niagnifiCirue colleetio# 

de papillons , de sphinx; de phalenes èt autres inseètee.. Ce  qui. me frappa 	
fut'iiné espàee'de:bec croisé.. 

Érmpaillé 	appellbit ;bis' 	a coi91; .qu'il avoit •tus sur la nontogne':',.C'eit._ t'eut-être lé plus bel 'biseau 	
globé. Nous lui evbris-capté quinze ,. 

to.uleurs différentes. Il est de là:grosseur.i4'uiie g• 
rive,' 

lié tour de son bec et 'lie 'ses yeux:est . ditin;iciuge ,sang, Il 'a le Jde.ssuà • et le derrièr. de-  la 'tête •j'usq' hi Moi' du col d'une 'belle _Couleur Honte drsem . de petits paintà ép-
,alement rouge .deiani. Le resté- ' du col et.  taute- la partie -Supérieuredii.  dos .s'ont d'un • -• 

se nuance 'd'Un' mélangé 'de 'Won-d .-et"de: :sur—tout :ti 	 roses ,pale ~ 
sont les cdu'%;értur'es-dudeàSus-. .de la queue: .Sa '. gorge' est bla•ZIC'he'; 

• en S'étendant jiisiii.4s :Sur la paitjtine, y de:trient an 	rne de. l'a !gent; Le. 	rentr e 	lès 
côtés ;sant' d'un 'brun,: m'àron' •prqdeté 	blânc: alb bas—yenfre' rouit et les. jarni)eS•.giiSes; Les-Côtüerthres, 

'414 dessous; 	-dé:  le 	ont 'lirinieS 'donS:leur miiieu 

tale d'astis. qUi 'en, se . prolongeant ir.erS .  lie croupion'', 
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bordées de -blanc. et mêlées d'une 	.de- couleur 

carmin. Les ^couvertures du dessus des ,ailes• s.cnt vert' 

olive , celles :du dessous grisâtres.. Les plumes de, l'alle 

Sont entièrement 'jaunes à. l'exception de leur H bord 

extérieur .qui est, couleur-  d'argent. La queue est comte 

Édsée de douze . plumes d'une couleur d?or.mêlée . ••;de 

vert et . .de bleu de. saphir. On. dirait .que cet oiseau 

est peint. M. Bouard le croit tris-rare .; depuis son 

'séjour dans lile il n'en a vu lue trois ou quatre-; il 

vit, à ce 	parait, dans des bois de sapins qui sont 

eur - la montagne du coté des torrens. 
M. Bouard me .fit voir en-. outre de, beaux mortiers 

de bois qu'il,,ay.Oit tournés lui-mème, et qui s'étaient 

pétrifiés dans les eaux d'une fontaine éloignée desha-

bitatiOns d'environ deux lieues. 

Il m'assura que ces eaux étaient 'chaudes , qu'elles 

se .pétrificrient • elles+mêMes dans les plaines où elles 

se déchargeaient à trèseu de distance' de leur.  source, 

et pour m'en convaincre il me-présenta plusieurs vases 

avoit faits,avec ces. eaux en 	versant dans des 

moules. 	. • 

( 453  ) 
pectape -_colon.'Il.,•avoit• en 'chimie. et en botaniqUe'des 
connoissance5,..trèsdistinguées... Je. demeurai- avec 
assez )ong-terus pour-yair Madame.Bouard son épouse. 
C'est . un e férnmeAe•yingi---s4 ans qui'. n'est ni laie 
ni jolie ; ma is._ elle :cause fort bien•éta bleancoup d'es--; 
prit ma turel. . Elle es la. fille, d"un. cliapellier de Lyan.-
Elle arriva, :qcconipagn ée. dé :sa, s(p" ur• àgée de quinze 
à seize ans à:qui elle. 'apprend l'etat de sge-,.femme... 

. 	 4 1a jeune personne ;montre; à ce 	arolt 
coup .de dispositions., .1\1. Bouard en .esi,..très7.-cCintentè. 
C'est elle qui e soin des malades ;-,elle: s'en..âcÀiiitte; 
dit-on 	avec autant d.>intelligence .que :de :propie!:é : 
niais' si 'lle,-.attend que sa.  beauté, lui :donne' un 
elle court grand .  risque :dé n'en avoir jamais., :Un ac--f 
cidenit,,affreux lui a, g‘ité . 	,figure ; sa- nourrice 
l'a laissé _tomber dans le '. feu , et elle .a la' moitié. da 
visage brillé. • 	. 	L• 

Ce- qu'il 	plaisant 	quef je:•.ne' 
eller nulle:part:  sans rencontrer de 'femmes.enceintes:' 
Madame, Bouard l'était de„,six mbis au mains l'eu.- 

. .fant .  qu'elle portoit était son prenaie.--. 
- 	quittai .NU. Bouard *pu 'plirtôt:, je m'arrachai, de 

c h et' lui , 'et :le 	Eetirai' «ans , 	 d'en faire, 
mon ami .pariipulier: 	ést, sans, contre ,dit 	/ne 

- le plus instruit de Itôute 	 Sa philosaphie 
est douce, 'et bien • Élus aimable.  que celle de M.r.Eude.  r, 

,homme exagéré, rempli lé présomption; „et qui Si 
ma gins- que ,P:austérité% forrn`e,ja vertu. 

Il 'ne Parut  que' ii1Pqu'a présent:on'n'avo4 pas àset 

.remarqué le• mérite de ce.,  savent 	i laborieux. 

, 	.... 	 . , 
Ces vases sont à demi transparens i- d'une couleur 

' de rouille claire, et vont fort bien au feu.. 
M. Ballard qui avait-  beaucoup. voyagé me dit qu'il 

avait vu -auprès de. Guankabalika au Pérou une fon- 

Laine dont les. eaux avaient aussi la' même propriété: 
que 	les-  Nabi tans. en - formaient des pierres toutes 
taillées, en les versant aussi • dans des' moules et qu'ils 
s'en iservoient pour construire leurs maisons. 

Je ne me lassais pas de la conversation de ce, res-k 
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et modeste ; uniquement occupé. ,-,de 'son art , il était 

CFornme r  enseveli dans son hôpital,• et l'on -ne • parlait. 

pas plus'de Jui, que- s'il n'eût jamais existé. 
*Je ine proposai de le venger - de cet oubli 	. 

turieuz.,- ét aussi—tôt que je fus de retour pour ren:Ire • 
co, pte• de ce que j'avois fait, je ne pus in'empi.icher 
de lui payer le juste tribut. d'éloges qu'il ini:ritoit. 

• Je me 'déclarai son _ défenseur , et je reprochai aux 

membres du conseil leurin:lifflence pour un homme 

que je regardois -  comme le citoyen- le plus recom-L 

zuandable de toute' la colonie. 
Mais on m'observa fris-bien que dans les premiers 

joiirs d'une nouvel établissement on ne pouvoit 

• s'occuper de sciences et d'arts qu'on avoit d'abord 
songé au plus nécesszire qui étoit de se loger et dé 
se substanter ; que l'arrivée du vaisseau hollandais - en 
augmentant le nombre des labitans faciliteroit sans.. 

doute les noyers d'amélioration; et qu'après le 

nombreplent général on s'arrang,eroit ge manière à 
mettre tout _le monde à sa place. 

On -m'annonça que M. de Fucal ayant épousé,  

gearquiSe et s'étant déterminé .à se fixer pour toujours 
.dans file , on l'avoit npnamé pour êtrre mon a?.ljoint 

dans les opérations qu'on vehoit de me cOnfiei. Elles 
toient d'autant •plus pressées que l'époque du &nom- 

. brement général arprochoit. 	• 
• • Il fallut remettre à un autre jour - la noce de 'M. 
de Fucal , laisser çie _côté toute idée de- fêle.  ou de 
plaisir , pour ne plus songez qu'au .travail. Nous étions 

.21.1 o septembre.,- et l'ou.-errae n'avancot pas aussi  

promptenierit- qüe arions .l'aurions désiré; Nous. >avions, 
encore' une quarantaine de personneS qui --colithoieit 
sous les hangars ou dans le magasin ,- parce que beau— 
•coup de maisons n'étoient point achevéeS. 

iLes charpentiers ..4.fient profitée de- mail mariage 
avec Eléonore pour aller à la :chasse. et se 
Les matelots (les équipages rortugaisten avoient fait 

'autant; -ils v-iitulurent- continuer à l'occasion. des noces 
de M. de Fucal. Il fallut .céder à leurs_instances;  114". 
de Grisalva leyr 	i.listri4er à_ chaCiiri .'une- doublé 
mesure d'eau-devie ; la colonie-leur donna des,:vivies, . 
éL .du vin à' discrétion ;` ils passèrent toue la-journéa 
à boire' et à s'enivrer. 	 • - * 	. 	• 

Mais le lendemain; 	dès le grand matin , tout, 
le monde fut à l'ouvrage on s'y livra avec plus d'àr•-
deur que jamais. Nous eûmes ce jour—là plus' de 
cens. travailleurs. M de Focal; et moi _nous,  avions si 
bien pourvu -à la,,distribution - des ,-1;ivrà. .., clu'on.ne 
fut pas obligé de se déraneer. pour lès repas :à.  aussi 
perdit-on le moins de 'teins/possible», 	- 	• 

On avoit fait tant de :choses 	b-,.• que le lende:- 
-main , 12.•, on se piqua •c1Phohnevri pour'. tout terrni—
ner ckns la journée. Les, njenibres klu, c,onSeil quittèrent 
leur-audience pour Veninara'vailleAsles: femmes iii'èrrié 
voulginut mettrera inaiti a PceuVre.. bu prit d. peint 
le terris-.de manger. e 

Malgré I tant•cle courage et .çl'efforts réuttis 	resta 
encore >quelque choscà faire,; ee ,ne fut cilié -le 'in • 
.midi que 	• de ÇrisaliYa posa la .derni'ère planche. 

Je prpfitai de de mo:menti; pour faire. tirer des baltes 
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Tout garçon depuis seize'. jusqu'à vingt-trois ans 
étoit, censé' adulte : toute fille - depuis douze 'jusqu'à 
dix-sept était rangée dans-  la même ciasse. 

La composition de ces différentes listes avoit été 
faite par -M., Collot , avec beaucoup, d'ordre et d'in. 

- telligence. Elles. furent distribuées - entre les membres 
- du .conseil 'chacun d'eux fit, l'appel des personne 

comprises dansia liste qu'il avoit. Les adultes "réponl-
dolent eux-mêmes ; mais- les pire et mère répyndoient. 
pour leurs enfans quand ils étoient ,dans 14quatrièmé 

• 

classe. 	 i„ ' - 
Comme les arrangemens étoient connus -de toutle 

, monde; comme chacun; savoit qUel'étoit le membre du 
conseil qui avoit la liste ou son nom étoit couché, • 
l'opération dû dénombrement ne dura pas deux h.eures. 

Voici quel en fut le résiiltat. --,, 

Habitans - de tout àge 

.  

' de tout sexe 

	- 478 , 

	

registre d'inscription. ' - 	. 	: 	•, 	•,.  .''',, 5287 
Savoir : dans les habitations de l'intérieui. 

	

;  	• 

Hommes:, et femmes m M ariéS 39i 'ménagés , forant- 
en tout 478 individus Ci ' :;Y, 	, 

. 

	::Portés sur le 

Hommes tenus de se xuariei dannetmoisy 
..e .. .. 

Femmes à marier. . . - ' 	. 1P- • , ok 
Garçons au-dessous ,die, 23 ans et au-dessus 

d.,
' 

16 	..- , 	.,... 	. ..n„  . x„ . 
io

i
l
i 	

, 
	• i..

: 
	
, 

Filles au-dessous_ de 57 ans et au-dessus e, *- 
., 

de .I2 	''' 	e' :. 1 	•6t, 
• ç 	. „ 	.. 	, 

Garçons
- 
 de 5- 6 ans et au-dessous. 	529 

• .., 

142  

34 

85 

( 	) 

ue les canonniers Portugais avaient prépares pendant 
. .q  

la nuit. Le reste du jour fut employé en fél.es , en 

danses , en divertissernens ; mais M. de Fucal et moi -

nous n'eûmes pas pour cela le teins de nous amuser. 

Il fallut , au milieu de tousses embarras,, installer 

chacun dans la maison.  qui lui était destinée pour- . 

voir au transpotrt des meubles et des us tencils qu'on 

avoit amenés dans Jes bateaux; faire liat  distribution 

des vivres, et donner à chaque nouveau colon le trous-

seau qui lui revenait , aqx termes de la loi., 
Toute la journée du 54 nous suffit. à peine pour 

terminer ces minutieuses opérations, malgré que nous, 

fussions aidés par le baron , par M. Senaux et par 

>1M. Euder et 'Collot. .* - 
Le 55 septembre , jour indiqué pour le dénombre-, 

ment général de tous les habitàns de la colonie , 

chacun se rendit à neuf heures du matin sur la 

grande place, suivant. la  proclamation qui en avoit 

.été faite la veille. ti 
L'appel_ nominal ne fut ni long 'ni difficile. On 

avoit fait sur le registre d'inscription le relevé de , 

tous les noms , et on en avoit formé des listes alpha-

bétiques , c'est-à-dire, que chaque lettre avent sa liste 

particulière composée des noms dont elle étoit l'ini- 

tiale... 	. 

Chacune des listes étoit divisée en. , quatre classes. 

La première classe comprenait les gens .mariés. On 

avait mis dans la seconde ceux qui devaient Pare 

dans le mois aux termes de la loi.. Les adultes étoient 
portés 

257 ). 
F. 

. portés .dans la troisième , et lei ènfans dans la quai 
trième. ; . 
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Filles de as. ans et au-dessous. 	 io3 
Hommes non-mariés au-dessus de 5o ans 

et qu'on ne pouvoit forcer au mariage , aux - 

termes de la loi. 
Femmes au-dessus de 45 ans , non-mariées., 

et non-sujettes au mariage. 

Total. .• 
M. Ducray avoit fait. la  veille le dénombrement,dei 

habitons çlu port; il en avoit envoyé au conseil le, 

résultat., Il portoit :' 
Hommes et femmes maris, 64 ménages formant  

• en tout le individus. ci  

- Hommes l marier dais le mois 
Fera lues ou Filles à marier. 
Garçons au-dessous de 23 ans et au-dessus 

de 16. 
Filles au-dessous. de 17 ans et au-dessus 

de au. 

Garçons' de 16 ans et au-dessous. 
Filles de 12 ans et au-dessous. 

Total y _compris l'équipage ,du Vaisseau 
qui revenoit du Gfp. a 	 250 - 

a . Depuis l'établissement de la Colonie il étoit 0.265 
edams dont 146 ,arçons 119 filles. 	 , 

étoit mort 1B .gaçons et xi filles , non com- 

vii ms nés créOles que 236 `indiVidus. 

pris 52 fausses couches ; sor il ne restoit plus d'enfanis 

Il s'étoit fait 152 mariages tous les autres ayoient 
été ech-t

■  
raçUs

r 
 en  EUrope. 

, , ( 25e. ) 
. , 

Ou• avoit erdu..diix,Sèpt âoparres ';.' trois 'airoiént.étà, tv.
és, par Je  cp.tte_ çPu4 _arbre ;';' deux' s'étoient. nOyés 

,donze étoient "morte de... inaladie; 'savoir,:.luatre dans Mie,. et htiit 
ti' mer; . pepriilie 4es deux irôyages'eri,--' 

trepris .four 1.'à. colonne. -(ks dix-sept. 
llummes éLoierit 

tous mariés '11>i4- 	. 

l« en 	
-:  

Trois .fe.mrnes. 4toien,t 4-notte's ,, 	
#ià i 'une:  

seu. 	
couches. :''''-.'''.'':''' '_ - 	

elen4 de 	aladi 
.. 	..-• - ' ' 	• 

*; 	— 

. 	
On a't,,,oit. cPun .antre' ght6' 

des- espérances 
de. rem-,-placemert trs-

brillanteS.- '1,4.. trois ceri.s-tr2ip.,fernmes. mariées 
deux' ces _q yarante•Cinq: ' éioient encein

' tes. Le conseil avoit 4e.;c,suje.t. des notee'..cl'autant'plue-
précises qu 'il exis toit une loi qui 'obligeait les femmes 
4, faire, dans 

un-74474-4p' prescrit la déclaratio
n  *dé leur grossesse. Çetté. déclaratioxi devoit'avoir lieu 

Oans lés:. six premiérès sein,ainee,« et il
. 'étoit roi. 	.1ti'il y 

,six t . 
encore -quelques' femmes Idans le. cas l'en faii.« une. 	, .. 

:• 

	

'I. 	' 
. 

,-, 
' Il n'y-- 

 a rien 1.'t mOndé de si' curieux qi_ie, de -.yeti
.  • 

avec . -elle - ardeer on _travaille' .f.'":6: Lt.- la popqrlationl ._ ,_ç,,sti pour,iine femme 
.un tiire de .glaire  de. pouvoir ,•. 	-- , 

. prouver ,qu'elle est eh.Feinte, mais aussi-tien _un finallieur ou une• Impte del-
,ile'rètr.ë pas......winélrie espifit, 

continue , si , la meme„ fécondité se'sontienCeileore:. 
pen-dant ,vini3t7-eipq--ens_ , il,, y .a: lieu',de--crofire:qu —  , 	. ,cçtt9 ''fpoque l'il# hoSpitalire. sérà Peuplée. 

de plus de'. .quArente..taille .rithes  •,: :et 
qu'avec les ,Seuls acc.ro'iise mens dc -sa, popultdiod /telle ›,qu'elle  est a uj,6u-iil'Jiui•,•, 

elle à ura dans im sikle plue d'un million,d'habitans. 

i' QUitit:e.igiariageseqt.oieneflansi; le_ces.cPêtre.tié0-dré 

j 
s , 

.- R 	'. ' 
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nuls -- et dissaus- pour cause de stérilité -, notai-Mi-  'eu 
celui de Monsieur •et Madame Valdier. Le • mari en 
jettoit la -faute sur sa femme , la femme en accusait 

'son mari. Ces 'deux époux paraissaient beaucoup moins 
désespérés de leur séparation que confus de n'avoir pu 
• donner comme les autres des citoyens â la colonie. 
Cette 'façon de penser me parut bien contraire à celle 
qu'on a communément en Europe oû les femmes 
craignent de devenir mères. Cela prouve du moins 
que plus on est heureux, plus on aime à se repra-

. d vire ; il n'y •;a que le -malheur ou la. pauvreté qui 
_puisse étouffer dans les cœurs un • sentiment si doux, 
• et si conforme à la nature. 

La • séparation légale de Monsieur et de Madanie 
Valdier fut prononcée publiquement. Je n'en parle ici 
que- parce qu'elle a été suivie d'un événement très-
agréable Pour toute la colonie et pour moi , en par-
ticulier ; qui, m'intéressais à Madame Valdier.- Il .a 
.été constaté ; deux mois après sa séparation, 
étoit enceinte, et elle est rentrée avec son mari. C'est 
'une jeune femme de vingt-quatre ans , fraîche ,- bien 
portante , qui. „a  'été à Paris et à Londres la fille de 
'chambre d'Eléonore et qui l'evoulu suivre par-tout,. 

Tous 	colons en général étaient fort affligés de 
.voir que le nombre des femmes l'empcirtoit de beau-- 
coup sur celui des hommes. M. Collot avait observé 
que sur deux cens trente-quatie personnes bonnes 
marier le nombre des femmes excédoit de soixante- 
quatre celui des hommes.

la  
	- 

différegc# était à peu de chose près aussi 'Ce" 
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sidéribIe dans la classe des4àdulteè , puisque sur cent  tr'ente-huit 

 individu il n'y 'avait que cinquante-deux miles ,,
,et par conséquent trente-quaire filles de -plus. 

Dans la quatrième ciasseioil  lion coMptoit.deux  Cens quatre 	

trente 

--
dix -neuf_ enfaqs , l'eicéd,ent était de trente 

 - sept en faveur des -garçons', mais cette légère 
circonstance m'étoit' pour. la 

 colonie que d'in' secoue fort élo'igné ; .les elles. 
étant dans le cas d'en? mariées cinq ousix ani avant' les_ -garçons,, la ,différenée de-vait encore exister long-
,tems.-:, -t. -,. .' . _! :', ,., f › ,- ,... Les femmes sur-tout eii étaient désespéré

es  1 dans ._un pays où . l'intfrét pécuniaire n'influait e-nxaucune 
façon sur les 'alliances  , le choix.des howees tombait, toujours sur les 'plus jeunes et lesqlus ctlie ,celles .qui étaient le.  moins, bien p' 	

p 	. i 
artaeées du côté de la,, beauté couroient g r and risque dé ,n'avoir 

j•  faux, 	.. : 	-- 	 araais  d'é -. .- 	. - . 	. 	• . 	• 	. :•- 	• 	. .i> , 	e;-' Cela pouvoit donner- lieu 1- , des . i4ousies „à des 
.. 

haines , et - ce qui 'était -plus à craindre,. que. .tout Ie‘  
à
.res te', à une, dépravation  de Mceur,i tFèsLpréjudiciable' la. 	prospérité de la colonie. ',. ... 4 i • ••:',.' n,. . 	.,...,. ' 	.t,  -étaie  probable' que les filles' déiaissées ' s'accou--:, hurleraient diffiçilement à dés p-  ri4ations1  cont ledit  c 
droit de nature; qu"elles-ne pourroient pas se résoudre 
à vivre seuW, sans aucdne.esr;érance'd'établis

' sen:tee ». 
condamnées à une nullité bsolue,..privéeedes drp4s›, 

-des honneurs , et de '!a -cpnsidérati,on dont jouissoient ..:.' 
les personnes mariées. ',.,  - 	-- 	.. 	'''' 	. , On devoit bien penser, que, pour sortir, dé cét. état 
d'hum iliation elles mettraient en Usage todles in oyen's i;

:,;›  
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qu'unes employerolent dés pièges. du itbertinage ; -ou  

. -qu'elles peteroient l'oreille à 1a. -séz-luction ; et: e'esi 

malheureusement ce• qui 'arriva . 	- 

' Les équipages des vais eaux Éortugais étaient com-

po'st% de matelats ,,,et de soLlats de marine fort diis-

yosés au plaisir , et fort peu délicats sur les troyens 

'dé s'en procurer. Les danses , les diverth-•semens aux-

queis oui s' toit livré depuis ;deux. jours , et oim ils 

avoientjoué un très-grand rôle, leur avaient LiOnné 

occasion d'approcher - les tires de la colonie ; ils cher.... 

cirèrent h les corrompre, et sous prétexte qu'ils vou-
"oient demeurer. élans Pile pour s'y établir ,.ils par- 

vinrent à ej# sé:luire plusieurs. 	* 

Pierre iiilégan ,eun des meilleurs matelots des épi-
pages Portugais , homme d'ailleurs plein de probité 
et d'intelligence , fut le premier qui succomba à la 

tentation. Il séduisit la.. fille d'un calcin .et fut sur=-

pris avec elle en flagramit délit, dans un petit bosquet, 

it deux portées de fusil .;de la rivière. 	— 

Cette affaire eut des suites très-graves. Le conseil 

allartné se plaignit à- M.- de G-risalva de ce' que les 
matelots Portugais abusoien t d'une manière a missi in-,  

fine des droits .,de 	 ;« plusieurs étaient.  

soupçonnés de secretles intelligences avec quelques. 

• autres femmes de le. colonie ; orn demantila leur élok- • 

gueulent et particulièrement la punition de Mégan. 

L'honneur et )à reconnaissance ohligeoient M.. de 
Grisalva de sévir, et il sévit. I1-renvoya aux vaisseaux 
ions les Portugais soupçonnés ; destitua Mégan de sas 

grade, et lé fit mettre aux fers )- donna' ordre à tout 
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le reste deS - équipage de sdilir • des liabitatiOns ; 
les :fit damier sous des, üntes• le long' de la 'rivière, 
avec défense d'entrer dans.  les - habitations sans un ordre 
signé 	- 	!, 	•••.- 	 • 	••-• • 

	

. 	- Ces-  défenses qui frap'p.aient siir les innôémi.  s comme 
:sur les côupables , - Indisp.osèreilt l'es matelots contre, 
c•eux de leur camarades quipàr leqr co.ndulte-y 
donné lien:  Ils se, jettèrent sur "e ix Pour lés Maese.. 
crer : on eut beaime-oup .

de peine à les .  sauver. de leur 
fureur. 	 - 	 '• 
• Le ilus criminel. d e tolus étoit Stirck,' Bergerit des. 
soldats de Marine. Ce misérable 'quoiqu'attaqué du 'rrïal. 

• 
vénérien eut asez ped de délicutesSe piparle comma-7  
niquer à une rune- fille de -seize ans --,eru'ilavoit-trorupé 
en lui signant •t-mn proMesse .de mariage çt il eFt:-• 
'l'impudence de 'seen vanter. 	 •--. 

M. .de G-risalve.vouloit le 'faire pendre ; ii I' uro 
sans doute 'mérité par sa •,minduiie,illfi'une:i mais le 
mai koit fait,.et sa,mort _même n'y, 'pan-voit f;as 
mêler. 'On appaisa Aff. de Grisalyi.'parcerqii'il avait. 
de la raison.; les rrotelotS 	ont pas toujours: du 
par,.t.T.int cependant - à -leur artâCher $tircit d'e,ntre.èles 
mains ; ils'déclari`..rent 	rie le rendbiept que pour 

-obéir aux,  orjres dé leur' commandant mais Glue Si 
jamais il remettoit.' le 'pied' surkl'un des = trois vais-. 
seaux ils 	tueraient , . 	 . 	. 

Cette- décl.Laration 'embarrassa beamicaup. Stirck 
,toit pas un-- ban ',sujet: Déserteur. ex .Alieinagne'4- en 
France , en Espagne. , 	.aVoit . ervi..sous. quatre puis- 
sances.' ll - n'était parvenu 	grade. de, sèrgeut 
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cause de son talent. 	
parlait quatre langues et écri- 

mérité rare dans un soldat ; mars' toit supérieurement ,  

oi ququ'il demandiit à réparer sa faute en épousant la 

jeuri 
 fille qu'il' avoit séduite, la colonie ne se soucioit• 

pas d'admettre dans son sein uri homme d'une telle ,  

immoralité.; on l'envoya provisoirement à 	, 

en attendant qu'on ait pris sur son compte un parti 
4 • 

• de_nitif. 	 e 
Il fallait d'ailleurs venger les moeurs par un pre-

mier acte de sévérité , et. c'est à quoi le conseil se: 
détermina; Il prit des informations sur tout ce qui, 
s'était passé. Sept 'filles furent accusées dé libertinage.  

avec les Portugais ; les deux convaincues furent con" 
damnées à être chassées de la colonie ; mais à l'égard. • 

des cinq autres sur lesquelles. il  n'y avoit que des souii-

çons plus Ou moins gra-es , il fut dr. !armé qu'elles ne 
pourroient être demandées en • mariage , par' aucun 
homme qu'au %préalable toutes les autres filles ou • 

•- femmes neayent été elles-mêmes pourvues. 
Cette ptinitioni étoit, après l'exil, la plus grave qu'on 

-pût infliger : elle vouoit les coupables au mépris de 
-tous les habitans', et produisit 	effet admirable. 

Les deux, exilées en pleurs furent promenées, pour 
l'exemple 	autour' des habitations et ramenées chez. 
'elles. On leur donna pour prison la maison où elles 
demeuraient, en àttendant l'exécution de leur juge 
ment auquel il fut sursis jus Gia% la guérison de celle 
qui était malade. 	 ‘,.• • 

La nouvelle de cette condamnation étant parvenue 
aux oreilles de tous les gens des équipages Portugais  

)-. 
•

  
ils ecsayerent de. • 

 flechir la- j uste sévérité -du .cônSeil; 
ils. lui présen tèrent un rnemoire qui fut 	par M.. 
de Torri bjo , et - dans lequel, ils exposaient que .si l'on 
youloit 	grace aux sept coupables, 'einquante7neuf 
d'entr'eux , qui n'étoient pas mariés4 offraient de de7  
'fleurer pour .toujour's dans la colonie et d'y prendre 
les femmes qu'on voudrait leur donner. .‘ 

S tirck. réitéra ses offres d'épouser la jeune fille qu'il 
avoit séduite , Mégan fit la znêrne chbse. 

Une prbposition de cette 'importance m—éritoit un 
Iirofond. examen : comme elle tendoit àu bien-être.  et  
•à l'aecroissement de la colonie, elle fit fléchir la loi 
et força -le' conseil à l'indulgence. 
• Mais il ne -s'y'détermin a qu'à la dernière extrémité.' 

Comme s'agissait d'enfreindre une loi -à laquelle tout, 
le monde avoit .:coopéré , 	conseil, ne voulut pas. 
'prendre cette infraction -sur:lui. .Il.erut nécessaire de 
consulter tous les pa.bitans., et` de -les inviter par-une 
proclaniatior à émettre leuk‘vœu dans cette affairer " 

On prit &abord l'avis des . hommes , qui opinèrent,:  
h la presqu'unanimi,té, pour la .grace des ,conpables 
il ,n'ST eut que M. Eucjer, et . quatre autres colons qui' 
tinreet pour l'exécution stricte et littérale de la lai:, 
mais on ne les éçouta pas., ;..  

On jugea aussi'.  qu'il était à propos de consulter les • 
femmes sur une question', si intéressante. pour. 
moeurs , non pas qu'on voulût /  leur donner aucune 
part dans le gouvernement de la colonie-, il s'agissait 
seulement de Aes intéresser au, maintien des bonnes 
suceurs et de la chasteté , en reur laissant une' certain, 
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influence 'd'opinion dans toutes les affaires d'il •il en 
geroit questionn• ce4a me parut extrêmement s:ge:'et 

bien,  pense. EJles sentirent toute la délicatesse de ce ,-,  

:procédé , et déclarèrent, uvanitnement, qu'elles s'en 
rapportoient à ce que déciderait le conseil 	• 

Enfin-, on consulta M. de griselva ; on lui deinancti: 

si l'i;zran'gement proposé par les cinquante-ne'uf. l'or-

-iugais de demeurer dans Pile et d'y -prendre fernineS 
„pouvait 'lui contenir , et si cela ne nuirait luis an 

'succs de l'expédition dont il étoit chargé. 
réponditque loin de mettre obstacle à l'exéùutiou 

de leur projet dont il auréit voulu pouvoir partager 
avec eux, tue leS avantages 41 s'estirueroit trop hete.,-

;reux d'avoir - procuré à la colonie une .occasign d'ac-: 

crcnssement et .de prospérité.. 
Il n'avoit d'ailleurs aucun droit sur les gens ide 

J'àluipage du vaisseau naufragé , ni Même - de celui 

que commandait M. de Fucal. Ces deux navires ap-.. 
...lertenaient à M. de Ilurto qui n'avait emmené avec lui 
que des hommes--de bonne volonté. Ces• valontaires 
.n'étoient liés par aucun engagement; du moins 
.à--vis de .M. rie Grisalva ; et s'i!s en avaient contracté 
envers M. -de Hurto , sa mort prématurée et l

'

à perle 

de son- navire rendait à chacun la parole qu'il pouvait  

,avoir donnée.. • 	4: 	- 
J'avois , en-  entre le droit de garder- le vaisseau 

'commandé par M. de Fucal 	testament de- M. de 
liurta m'en Tendait propriétiire.-  Je venois d'accepter 
un 'titre de citoyen qui 1:n'obligeait d'apparter.à la 
masse cowniune tout ée que je possédais ,; par couse... 
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guet t -ina propriété &t'oit 'elle --dé la colonie. Cette 
circonstance forçait. à t.':partir sues. deux, vaisseau 

- 	 A 	 • 
qui restàient les équipages des deux qui Inanquoie • 

nt
ruais cettet 	

;. 
répartition devenait impraticable , attendu.  

l'impossibilité qu'il jr avait de .feire-, tenir sur "deux 
. navires si 'Petits le,,monde de quatre. 

.Ainsii; M. de G-risali:a , loin de . S'opposer a là dé-
termination-  des .  cinquante-neuf Portugal-s qui' von,. 
laient s'établir r dans iule était att contraire fort 
intéreSsé à cep que braucoup', d'autres, `pi'isselit clé 
11:1,, ipc. parti. -- • 	- 	> ;'14  

D'apr:-.-s toutes ces ' 'ex.plications 	 pltrs 
de 	iliflicntés. Les cin quanterneuf Porttigais furenf 
almis_ au nombre des citoyens:: le.Conseil lpur 
des fernmesi 

,Mégan' obtint 	liberié: il épousa _sit rnaîtrèssé4 
On voulut bien donner à Stircli.Ja jeune: fille:401 1A il 
avoit 'abusé. Il lut seulement sursis â leur;_inariage 
jusqu'à leur parfaite guérison. 

J eune veuve dont, j'ai parlé se rendit'eux-ir-o9ux' 
..de M. Panard,. Adélaïde devint Péigeuse de M. collot,, 
et tont • s'arranfiea 	bien dans l'espaeJ d'une -11.4e 
taine de jours qu'il ne 'resta ;plus que ins-peti. de 
Envi a marier.  

Mais il - nous Harrivoit de teins en teins quelques 
'Portlif,,:ais pour-= prendre parti ,+ 	!-.)ienteltr 	eir, ouia 
plus d'hom-mes que 

:fil était tems d'aviser-aux-moyens de mettre, -carme 
.disait le conseil, tout-le -monde.-à sa plao, 	con- '  
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séquence on invita les habitans, et en particillier les 
nouveaux venus , à déclarer Ce qu'ils savaient faire, 
et suel 4toit l'état que Chacun d'eux voulait em- 

brasser.. 
Quand tout le monde eut 'fait à cet égard sa dé-

claration , on distribua/ le travail de manière, à ce  

que personne ne resta oisif. 
Nous •avions un médecin , quatre chirurgiens , trois 

charrons , six menuisiers , 'quinze chari)en tiers , 
huit maçons , un tailleur de pierre , deux. couvreurs 
en ,tuiles, un couvreur en paille , cinq serruriers , cinq 

tourneurs y compris mon beau-pire , quatre cordon-
niers , ,neuf tailleurs , deux bourreliers , un coutelier, 
deux arquetusiers, deux tonneliers , un brasseur, un 

tanneur', sept jardiniers , un vigneron , quatre-vingt-

cinq
, 

 terrassiers, bucherans , scieurs de long et autres 
Tnanouvriers , trois charbonniers , deux carriers , deux 
tuiliers , trois chaudronniers un ferblantier. , trois 

vanniers , trois maréchaux , six tisserands ,' deux faite 
seurs,  de bas au métier, deux mineurs Portugais, trois 
peintres-vernisseuirs , deux faiseurs de sabot , onze' 
cordiers dont trois étaient Portugais , deux ouvriers 
en draps qui au besoin pouvaient servir de tisserands, 
vingt-cinq laboureurs ou garçons de charrue, soixante-
trois matelots ou - pêcheUrs , un four bisseur , douze 
cuisiniers , un épinglier , trois cloutiers , deux fon' 
leurs, trois horlogers , quatre orfévres , trois impri-
meurs, un graveur en taille-douce , un excellent mé-
canicien, quatre potiers de terre, un verrier, deee 
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boisseliers , ,deux- maîtres d'icole; -quatre boulangers 
deux • letichers qui n'àvaient pae'd'occupatfons ,un 
berger , et deux.  perruquiers. f  

Nous avions .,,en autre ;dans M. de Fucal 	bon 
ingénieur... et -un inathématiclen 	; _dans M. 
Bouard, un chimiste profond, 	botaniste; dans 
M.. Callot un poète ,aimable›, d'une.: littérature, dis- 
iinguée. Mon beau,i)ère et le baron ,avdient des con- 
naissances nautiques et astronômiques 	n'étoient 
pas communes. - 	- 	- 

Tout le reste' • des ,hommes'',étolt-  composé dé gens 
de plumes, d'anciens militaires on- marins „ Cl;anciens 
marchands , de soldats et de dômestiques.La pitipart 
savaient lire et écrire , et avaient reçu en Europe plus 
au moins d'éducation. °JI tacha de tirer 1)e:d des, 
talens de chacun..6C'est parmi ,eux cru:on prit'ldsichas7  
seurs , les écrivains ,,les gens de bureaU , les •inspec 
teurs et distributeurs de vivres, on 'en uit plusieurs 
chez les gens. de inétier.4,. . 	r r 

On trouva parmi _leS femmes , des couturières ., des 
blanchisseuses, ces ouvrières, 	Jinge, dés fileu .ses, 
des cuisinières , et même deux sagesj4emmes 
pris ,Madame Bouard. Ira 'marquise .devenue Madame, 
de Fucal et plusieurs 'autres furent employées à fajre 
des 	; il n'y e.utpersann-  e Sans ,occupation : la co- 
Ionie présentoit par-tout l'image.  dû -travail et- de la, 

. On réunit, pour le.. bien du service , les métiefs qui 
avaient ensemble quelqu'analogie. ,Chacun jusqu'à pr4 • -

sent avait fait sa petite cuisine ce qui; occayionnoit. 
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a'ux'  temmes une grande perte de toms , tous les iné-' 

Iteges n'éloient d'ailleurs pas suffisamment pourvus 

el'usiencilS nécessaires. ; il fallut remédier à. cet incon•-• • 

véiient qui se .faisoit beaàcoup.sen-tir dans le chef2 • 

lieu des habitatigns où le nombre des' colons. étoit 
a, 

considérable. 
toifi comment on s'y prit. On désigna plusieurs • 

1riaisonsl'où. chacun devait aller prendre ses repas ; on 
.garnit ces maisons d'une suffisante quantité de table 

à peu 	comme on voit, dans les grandes villee/j  

çhez les restaurateurs. Chaque table - étoit composée 

de douze à. vingt couverts , -et destinée à une société 

,
particulUre. Des amis ou des personnes qui Se con 

n
venoient formolent ensemble une société et adoptpient 

,
une certaine table , nulle autre personne de cette so 

ciéfé ne pouvoit y être admise à oins 	ne,fitt •  

invitée. 
A une heure indiquée, • chaque société se r6uriis- 

sait , et alloit s'asseoir à la table qui 	étoit 

gnée,:  et qui étoit servie à peu près comme toutes 

les autres, car la portion de l'un ne valoit pas mieux 
que celle de l'antre ; Chacun 	ane:eoit à sa faim et 
tant qu'il voulait. 

Ces différentes maisons avoient leurs cuisiniers et 
cuisinières qui jréparoient les mets , servoient 
ldvaient les plats, Les assiettes, de .Sorte qt.1 
de faire la cuisine et la domesticité' étaient 
les emplois eublics. 	 • 	 • 

Çuitnd les, .chesseurS revenoient le, soir au pour 

muer, ils apportoient le ,p,r9duit. de leurs clisses dans  

une maison qu'on appelloit la viVanderieiles •ptehe sx 
y eTosoielit' aussi le poisson de leurs '. pêches entré' 
les mains cit:l'eivàndiet général, giii e.riseite distribuait' 
le tout dans léS différentes maisons publiqùes où l'on 
alloit Manger. 	' 	• . 	. 	• 

Ceux qt.ii étaient chargés dé' 	'ÊéColte..des fruits,. 
de faire la eassave ou de cuire4le - p-ai ,' ; . 'agissoient
de 	 , • .mêMe. Les tableS et,.  cuisines, n'étoffent faînais :wu 
dépourvu i•ril y régnait. aü contraire une 'ab'ondance 
extraordinaire. 	 . - 

Il y avbit toujours trois services non-:Campris 
desserti qui étoit •composé de toutes sortes _de fruitr: 
Chacun avOit sa chopine> de vin ,f-son petit 'verre dé 
rhum et sa - tasse ,de -café. 

•Cetté 1/tanière de vivre en ComMun', id:a commencé. 
environ trois semaines après. Môn maria.ge ? .dure en-, 
core , et nous nous en IronyonStou.s. piirfaiteMent 
bien: Elle -a des avantages sans .noinbré.. Elle réùnit 
les citoyens sans les' confondre`'; (-'.entretieni, parmi. 'eux • 
l'ha temonle , là. banne intelligence et la 'douce, amitik 
'Quand on es ainsi rassemblé 	.pa-rle 	rit ,''On 
's'amuse , on a ril[uede laité.,.; .on n'est pas comme 'dans' 
l''intérieur~ des 	ri ges le;  l'Europe ,'toujours en tête- 

, à-tête avec une femme cul b6u..1e -;.ou des 'enfe=rs 
• 

l'on gronde. La, graZide.  société diSsii,e 	chasse -- 
Knnui. et 	mauvaise huiileur. té. soit,. quand on 
rentre chez soi on ist. talij-ours' d'accord', 	ce..qu'id.- • 
y À de plus agri.:abl 	

. 
e,,' on n!a 	ceembarras..>,» 

L'ivrognerie 	cléeciütent4rti dégrade l'homme',  

n'est plus ' tie,nouS qu'.tin 
.• 
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ayant sa. part déterminée,- ne peut prendre plus ..ci 

boisson 	n'en a besoin... 

Il 	a non plus ni perte ni gaspillage ; les dé-

bris des tables servent à nourrir la volaille etles - 

cochons. 	 e. 

_ Si quelqu'un se présente à table sans être mis 09-,  
prement ou avec.. décence ; s'il se permet quelqUes 
propos malhonnêtes

•fr  ou contraires aux bonnes mœurs 
il en est repris sur-le-champ ; ou renvoyé cher lui 
avec son diner., et cette -. punition , sans être fiétiis-
gante , produit toujours sur les coupableg assez d'effet 
pour que cbacun se comporte de manière à ne 'la , 
pas. mériter. 

Malheureux sera le jour eh nous quitterons cette 
vie heureuse et patriarchale pour .avoir chacun notre 
propriété , nos aisances particulières ; c'est alors que 
naîtra l'orgueil, l'intérêt personnel , 'le desir d'avoir 
eu-delà de ce dont on a besoin. 

M. de Torribio qui voyoit tout cela étoit en-
chanté ; il se désespérait , de ne .pouvoir êtres des 
nôtres. Il avait laissé au Brésil une femme et 'des 
enfans qui le rappelloient dans, p4 „patrie. Sans cette 
,circonstance , lui .et .beaucoup d'autres Portugais se 
seroient déterminés : la •patrie est là oh l'on est 
tranquille et heureux. 

Notre manière de vivre fut le modèle .de ,notre 
manière de travailler. Les 'gens. d'un même 'métier 4 
furent rassemblés dans un méine att eller. Les tailleurs 
furent mis avec les tailleurs .; l.esserruriers avec les 
serruriers. , et ainsi de _suite. dans. chaque état. , 

( 473) 
Le. plus intelligent' est à ' la tête de l'a : ti-élier , c'est 

lui qui est chargé de conduire' les . ouvrages et de . 411' 
commander aux 'autres. -`. ''' 	7`- '` 

Ce nouvel arrangement a produit d'exéellens effets. : • , 	,,, _ 	2 ,1, 
nos travaux se font' phis vite ils s'exécutent avec 

 ,_plus d'ordre et d'intelljgenCe. t ' ' --' ' : 4  	' 	' - i ' Nous avons - déjà une buanderie fôrt commode', elle consiste 'dans' 
un long bateau- couvert; étab le long 

e 	 ,., 	
r 

de la rive 	ou traVaillnt les blanchisseuses , un anga . 
à, côté à quelque toisei >du" rivage sert -' culer les 

. 	,. 	... 
•  

letsives et à faire sécher le linge quand'il 11eut. - Sitôt
' 

que le linge est sec on le trfisporte daiis- le lieu 
. 64 - 

sont toutes les repasseuses , celles-ci , apiè' feiir • c;u-
vrage fait , le rapportent aux colo 

, 	 ns tous les - diman- ; - . 	
•  

ches matin. 	- ' ' ' ' ' 	 , , • 
La propreté est 'une' des . 4tus lei phis ionlman•-' dées dans la colonie.;-A-uSsi l'on peut' dire' qià'elle y , 	. est extrême. Dans la distributfo' n générale "qui a été 

faite du linge de corps ' chaclue' cOlon.hetriine 
femme , a eu denx paires de draps-;etue douzaine 
de- chemises. On à donné, . _en àllere p "eoiniiletté 
chaque homme, trois. habits• composa d ' une soubre- 
veste et d'un pantalon • kl'une,toile :de coton 1-)lus ou 
Moins foncée, suivant sa'Krofessiori.'; 
douzaine de mouchoirs ; :quatre bonnetà de.  ,Coton et 
six serViettes.. 	

, 
 

La part de 'chaque femme en Vêtemens a été dé: 
trois deshabillés-  .compleü de . toile - dé.  coton et d'une 
robe de. mousseline blanche des bides. 	e.. - . •  Les' 	hus 	bonriets, 	mouchoirs et ,Içs.  

S 

• 
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viettes ont 	livrés clanS.• la, même..proportiOn-.des- 

- 	•• 	, 	. 	• 	-- 	• 
homme doit ;recevoir _en outre tous Jes,-tx' 

mois , une .0emise , deux mouchoirs, un : habit ned. 

Tous les ans , un bonnet de cotèn.. avec un chapeau 

.et tOils les-  deux ans , une paire de.' draps. 	r. . 	. 

-Il revient à chaque femme , par. sémestre, 
, quatre mouchoirs , un deshabillé-, deux bonnets 

et deux fichus ; et tout les deux ans , une paire de 

draps.,et même une robe si elle est mariée. 	. 

«Av'ec- un pareil trousseau on n'est sale que -.quand 
on iveut. l'être ; aussi la malpropreté n'est ras, tolérée. 

individu quelcànque , homme , femme. 	ou fille, 
, 	- 	- • ,qu.i se presenteroit. à fable sans être T

iflis blancliement 

_seroit chassé. On , est à cet égard tellement suscep-
tible , igue les serruriers eux-mêmes , avant de • -venir 

-:s'asseoir •à la table publique,. sont obligés de changez 
- de linge et de vêtemens pour paroitre propres. 	• 

Cet-Ce' rigueur extrême.avoit d'abord beaucoup con- 

: frari 	•Drtugais qui sont naturellement fort né— 
lies, s'Ir- leùr extérieur.; mais actuellement ils y son.t.,  

• . -..faccouturnés et s'en portent mieux. • 
tn..honiine , de Lisbonne ou de Paris, qui serait 

Iraiisii-f3rié ici d'un' coup de baguette , en voyant la 

tienuè...et là mise de tout le monde,, s'imagineroitar-

river - ijositivemen t dans un jour dé fête.;. main le lent 
demain f  le  s.in,4endemain., et tous .les autres jours 
suivans 	'verroit encore la même chose. • 

Quoique. le etfolsinage -de la montagne rafrai.ch,is9 
extrêm.fmén-  .re  clixiaat 	 chaleur  y • est en- 

., . 

• •(275' •) 
core d'une certaine. force, 'êt in y fait nièrne:toujours 
aussi chaud. qu'à Paris dans' le . coeur de l'été: Notre. 
faculté de xnédepine nous . ayant•-observ•é que l'usage 
des bains étbit nécessaire 'pour augmenter la féconu• 
dite de nos femmei, et•nous maintenir tous en bonne' 
santé , nous •avons élevé des bains publics-sui,  la ri-. 
vière. 11 y sen a pour les deux sexes, chacun peut s'y 
baigner•  sans étre,,vui C'est Mégan •  qui est à la tête: 
du baii des hommes-, son épouSe dirige celui de's 
femmes. 	 • 

Nous avons aggran:li la •maison de- M. Boua rrd ; nous 
y avons établi un cabinet• d'histoire ,naturelle;-' ainsf 
qu'une école de rnélecine et -de 

Le cabinet d'histoire naturelle a été 'fort .enrichi par 
M. de Torribio qui à eu la • bonté de-nous laisser- tous 
les objets dont il avoit des doublés. Si nos chasseurs • , 
tuent quelqu'oiseau •extraordinaire ils l'apportent à 
M. Bouard. Si nos matelots ou -nos pêcheurs trouvent ' 
un beau coquillage ou prennent' quelque 'poisson rare .  
ils les lui remettent entre. les mains. Grace à ses 
soins notre, collection ne laisse • pas- -que 'd'être déjà 
considérable. M. de Torribio qu'un même goût qu'une. 

' même passion pour -l'étude ont- lié, très—étroitement' 
avec lui , l'aide beaucoup :dans ses travaux ;' ils sont 
continuellement ensemble. 

Nous devons à M..' Bouard la -navonerie que nous 
venons , d'établir.-  Il a trouvé le moyen de nous t'airs:  
une très bonne sbude• aveç .une espèce .'algue, .plante 
marine qui croit en • abOndance' sue' nos tintes cette 
soude est infiniment supérieure 	qu'on' obtient 

S 
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en 

 

Trance .des.-cendres du varech. Elle nous a donné 

un savon dela.me`illeure qualité. Malbeurepseinent nous. 
mais nous avons de quoi en faire' manquons ,d'huile 

plus qu'il ne nous en faudra pour notre consommation:' 
nous attendons que notre moulin' soit achevé; (.)rn 

- travaille -  dans ce moment. 

M. Bouard a entrepris , avec M. de Torribio 'dans' 

-l'intérieur de, notre île un voyage ou il a fait les 

- plus précieuses découvertes. Nous ne connoissions' 

. pas toutes nos richesses ; elles sont immenses. Comme-

. tous les détails qué je pourrois donner à cet égard 
appartiennent à la botanique et h l'histoire naturelle ?". 

j'en parlerai en. s9n lieu. - 
Notre école de médécine et de chirurgie est défia 

composé de quatorze' étudians. M. Bouard qui en' 

est le professeur , y donne aussi des leçons de thi-,  

mie.; de botanique : et de physique expérimentale.—

C'est là que postsavans se réunissent sous les-  ans-

pices de la colonie : nous en avons fait une petite 

académie. 	•  

Nous avons. aussi tourné nos vues du côté de l'a- h 

griculture comme *tant le premier et lé plus essentiel 

des arts , et dans deux ans nous espérons avoir du vin. 

Notre vaisseau dernièrement arrivé du Cap
.
nous en 

a rapporté de la vigne avec plusieurs. tonnes remplies,. 

de marc de vendange que _nous avons semé à la volve :  
pour faire dit plan. u : ; 	- 

Cet expédient a été imaginé par M. Boze colon 

laboureur ; il _a réussi au—delà de nos` e-spérances,; nos 

'grains de rAisig ont  levé 'parfaitement bien., tit ils ont 

) 
déjà,,poussé.des brins 	huit pc-, Ice.s..,Quand ces brins 
seront plus forts, nous les, transplanterons .et nous nous 
tonnerons un, yignoble,. Notre vigneron, e,t son els pre- 
pàrent déjà la terrp qui doit les recevoir.: ,. 	

.
( i 

- NoUs sommes persuadés que notre raisin mûrir
ou 	

a, 
du „moins tort porte à nous ..le faire croire.

,  
L'air , 

n'est pas, ici ,aussi l chaud qu'à St., Dorningue; il : est de .  
plus continuellement rafraîchi par les.yentS qui viennent 
de la montagne ,,clont le .sommitist 'toujours .couvert 
de neige. La grande çlialeur ,ne-  se fait. ,sentir_q•  ue dans 

, les endroits à. 	ces l're-nts.,:,et. ,ee,necsera pqs 
ceux-là que nous c,140isirons pour, 	planter.' mis. 
vignes. 	

•••• 	 '`J 

• - 	, 

Le,muscat de Madère 'et des éanaries vient (Pailliurs 
_parfaitement bien aux Antilles', gs'y est„parfaiternenç 

acclimaté par,la.,setile raison que le', plan rsort.q.'un.pays 
' dont la te Mpér‘aIuq. nefrsera pas.  _ai,,spluinen trop 

,gnée celle qui .règne, dans_ es .dernièxps »es.,..Pest, - 
nous a dit M._ Boze`,. une' ügle tees. importante 
faut toujours suivre.qua nd, on yeuetrarkporter dans 

„un pays chaud . :arbres; 	1)1a:rues :d'un,. pays, 
aussi: nous y somgesr•nous,conformés,aveb exactitude. 
La_ température du Cap appr,i)c..4itt beaucoup :de 
neiire , la yigne 	Cap,,dgit avois; 

succès.. 	‘ 	 • . 
Olt! que nous serons heureux-le,-jour où nous torons 

_poire premi1tre vendange,.!, avec quel' pl4sir, 
._nou. s, boirons ',la, premikre, bouteille, de notre vitt! ii 
_n'y a pas un setl codon. fui nt >'.en divertisse d',17 
.vance. 

. 	 • 	• 	 • 	• 
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Nous. 'avons, formé la résolution de 'culiiver les'carines 
sauvages qui 'croissent presque par-tout sur notre ilè 

- et à cet effet hotït airoris nétoyé.plusieàrs terreins auprès.
.  

de nos habiiationS , nous les avons séparés en itiarrés 
d'une tentine de pas chacun , -et nous y avons planté 
des morceaux de canne. C'est • M. Bote qui a dirigé 

tout ce travail ; il a suivi là méthode adoptée à la 

:Martinique et dans les autres -îles Françaises. 
- Après avoir' divisé le terrein comme •je viens de 

dire 5  et l'avoir dressé, il a pris un cordeau pour -plantèr 

'les cannes 'en lignes droites. • La distance de quatre 

_pieds entre chaque rang luVa':i‘aru la plus convenable 

. et_ la.  plus commode pour lef s!'rclage. 

• Quand son alignement a été achevé , il a placé au 

tout de chaque ligne un de...ses travailleurs armé d'une 
houe sur le manche de laquelle étoit rnarqUé la dis.-
tance qu'il fallait laisser entre les: fosses à faire dont 
chacune devait avoir dix-huit à vingt pouces de long, 
cinq à six pouces de large sept â huit pouces. de 
profondeur. 	 ' 

A mesure que les fosses.  se.  trouvèrent faites ,, de 

jeûnes colons , ch la classe des adultes , jettèrent. daà 
chacune d'elles deux morceaux.. de canne sauvai,,e'de 

quinze à dix-huit pouceS'ide long:,  D'autres travailleurs 
qui suivaient remplirent chaque fosse de la . terre que 

les premiers en avaient tirée; ét aiustèient les deux 

morceaux de cannes d manière. d de que le bout qui 
venait du côté de la tête sore t .de terre d'environ trois 
pouces ; et qu'à Ilextrémité opposée le bout de rantiQ 

..morceau fût arrange de n'émet  

279 . 
On avoitprieilbiir 'Cette op'iz'atiOri• ün teins 

et Wuvieux conmie étant • le plus favdrablè. Quanc. 
'elle a été .entirement aC4etée , M. 'Bo' 
d'tin•e .atitre treirajt 	airoit pour ;'objet.-de Croie le 
terrein de cette plantaiion 	 t K •  • ›. 	• 

Il a semé tout--autour aticardeati,Tun.e;s ullisaniï 
quantité de pépins,  'd'ointe 	la'cliine  

• • 
de-

nos vaisseaux. avotallpietésiie'Ca4üii 'j'il en â fait irpis: 
ran-gées éloigné=es l'une dèl'airtre'd'env.irOn 'deux pieds; 
il a .espacé ces f"épins,. -  de manière a ce' :qu9f y' eut 
en tr'eux une distance, de ilOuzeà quine 	Pou-é, 
déeendrer ce semis „ira." enfoncé de: éhaiitie'côté _ des- 
pieux ail ,éclialats 5  et j,  à' entrefaréé'dii;iciliéhei . 

e 	si«-)èce. 	saule 	qid 
dance sur ifottéjlè-. 	 " 
' Cette première'.-plantatiou est un modèle que jno..tis 
propése M; Boie: Voilà: commue •il viut ..4tie nô& b.a,- 
bitations 'soient 'iiii:jour 	 • 

Ceux •d'en•tre-liceiis 	vti les coIâniés. franç..  'aises!, 
de "la '`M-axtiniciiie 	 - s'aCcordénÏ 
it 	dire ;•que les orangers 'çie.  lit Chine• font-  les in ç 
leurs' ''cl6t,u'r 'sï ils 	 eép'ines:'.1ong4 et-, 
fortes,. qUi s'entrelacent 	 fail'à • des 4a s:e; 
itupénétrallà»Ces 	 `éré.issaii rennent de 
la grosseur , se ,rapproclient,, se 'Serrent et' se i!ïï2. 
guent si 'fortémeüt LIU' ils missent psfi'côrnposer un 
seul' et irièrrie 	 aussi 

ValentlilS! 	 `"t'ou les zalitré:i''  

ernpioye .au même usage. 	,"? 	 • 

Ils' nié.cite'lit'enWe'lapiéfér-âicciiii'"I'alicinTaiice 
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et l'agrément le leurs fruits , qui servent à 'désaltérer . 

les passans.,,et dont les animaux s'accommodent fort 

bien , ,sur—tout. les .chevaux 	engraissent • 

 M. de G-risaiva,̀ avoit, sur son bord quatre oliviers. 

"-én caisse ; il a eu la bonté , de nous en offrir. cieux, 

Il étoit impossible, de nous rendre •un service plus 

signalé. La . colonie., en reconnOissance , lui offrit le 
droit de cité pour lui et .toute sa famille. Cela fut 
l'occasion !d'une fête Magnifique , qui surpassa toutes. 
celles que jusqu'alors on avoit données : elle. fut cé-, 

lébrée le 8 novembre 1794. 
. L'obélisque qui avoit été voté en l'honneur des 
équipages _portugais se trouva prêt pour la cérémO-
nie. .Il est le premier monument de pkrre qu'on ait 
élevé dans le sein de la colonie. c'est Bralle, un de nos,-
Inapns qui en a donné le plan 'et qui l'a. exécuté avec 
ses carnara-des. Les pierres employées .à sa construel 

Lion ont été tirées de notre fontaine pétrifiante .dont 

les eaux ont été versées dans .des moules faits expiés 
sur les dess ins et d'après les proportions incliquis 
par Bralle. 	. 	 , 

Ce monument est une piramide quarrée de :trente 
pieds d'élévation sur dix huit de large à. na base terme 
minée à son sommet par une grosse boule de quatre 
pie.-Is de diamètre. 

Sur chacune des faces est un morceau de bois '. no 

pétrifié 'de tçois_pie•Is quarrés incrusté dans la pierre 
qui contient une inscription en relief dont les lettres 
fortent 18 lignes. 	 , 5 _ 

Sir 	prewiZlre, tournée au Nord on lit ces mots; 

( 28/ ) 

Le 18 janvier x793, des Français persécutéS sont" 
venus s'établir ici.: ils n'ont: jamais pris lep armée 
contre letti. patrie. 	; 	, s , 	r 

Sur la seconde ;qui ,-regarde le Sud.,• on lit .ce qui 
suit : 

L'an. I 794

,• 
14toine :de Grisalea pOrtùgais  noue 

a donné , dés bestiaux :et deS olivier,. Vive la mémoire 
(118 notre bienfaiteur...; 

La troisième, qui est ,à l'Est ,. porte• 
Hoinmage à la ..Patrie.. 
La quatrième, qui. est .à l'Ouest ,,,..porie 
Hommage à la, bienfais.ance... 
Les. lettres de': ces., diverses Inscriptions' .ont été_ 

peintes en jaune. p-  mir . les faire . trancher ,davantage . 
avec la couleui-• noire ,du 	;,, 

Qn, dirait que ,,tout--le reste .de.,.182:pyramide n'est 
qu'itne seule masse de.- ristà1.: Les pierres dont(.e4 
est composée y ,ressembleroient ,parfaitement .si élles 
n'étoient empreignées d'une _légère :teinte de-
elles, sont, it•-•  demi - transparentes et 'repercutent lese. 
rayons , du soleil, .d,e manière à ce., qu'on -ne Tuisse 
regarler fixement.. ,;-::'!", 

La boule, étallie sur, le sommet, de•la;pyraniide est 
ceinte d'une. , large !bp:rdure.,' en 'bois „inoir ..ée„raler.nrent • 
pétrifié aérés coup ;et_ dont .,la culpture • est iouvragi 
de .Thomas Merlot, un , de nos_ menuisiers,i4 .  -y lit 
ces inots.,.. écrits.6u.,sculptép surCette bande en-lettrés 
de relief également, ;Eelnites eh jaune::  

.Elle_est. pure ,comrne no.É cce.O.rs.. 
Pour_ donne.e. ¢ M de Grisaliia 	.4e la sur—, • 
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prise , on' _avait élevé ce monument , à' son insçà il 
étoit caché par, un échaffaudage de charpente recouvert 
en planches , qui avoit Pair d'une maison: 

Le matin du. jour de :la cérémonie il 'paSsa deVant 
sans 's'en appercevoir ; mais pendant qu'il étoit .  à la 

mais,in de . ville pour y recevoir le titré: de ,  citoyen 
et faire au conseil ses remercimens ,on avoit dèni 
des ordres pour faire enlever la charpente ; nétoyer 
la place, mettre tout le. monument à découvert. 

Cette opération fut faite avec tant de célérité qu'à 
son retour quand il repassa dans le même lieu' ac—
compagné des déuze membres du conseil il apperçfit 

la pyramide dont l'éclat prodigieux étonna. cbui-mêmes 

qui l'avoient élevée. 

. 	Chacun doit se figurer 'quelle dût être 'à cette 
la position de M.:de Grisalva. C'est un homme 
plein de bonté , sans ostentation , dans 'qui l'action de 
faire le bien est si naturelle que pour. peu qu'on lui 

-en témoigne de la réconnoissance il croit toujours né 

. l'avoir pas méritée i. aussi .je puis affirmer que dariS 
ce •moment—là,.qui..eût été mille fOis beau pour. un 

autre , il éprouva- beaucoup _plus de confusion que de 
véritable jouissance. 	. 

A l'époque de cette fête notre nouvelle plantation 
de cannes venoit ,  d'être ache'vée ;' il l'alla voir aveu 
les membres-  du conseil ; il voulût voir aussi notre 
plan de vigne qu'il trouva fort avancé. Il se retira 
extrêmement satisfait de l'intelligence et des.taleils 
de M. Boze. Il nous prédit que notre archipel servit, 

n'a jour PeliPlé d'une naultitudg 	tnerrSe.  de citoyéo 

a83) 
et que la co!onie alloit • 'être la souche' ct'un 
.nombreuxiet florissant. Puisse cette heureuse prédic: 
:lion avoir tout son accomplissement.. 	' 

., T'es . éloges de.  M. de. Grisalva ,euSsent été 	pOtir 
nous encceurager si nbus-aeibns 'eu besoin de courage 
l'intérêt de• notre .pro'spéiité, nous 	donnoit assez, 
nous n'étions. pas non plu's' de trempe' à 'croire Aux 
prophétiesi mais telle est" la nature des homnieS que 

des choses merveilleused les 'frappent '- oujourS forte:- 
ment ; 	.de devenir -les iüTes 	peuplé 'nozia-7. 
breux , l'espérance de laissek aprèi nous une mémoire 
immortelle, ex lialtoient'nôtié'. âme et' nous 'rendoien't 
capables des plus grandes 'choies. 	4, 

--- 	Boze sur-tout étoit électrisé : côrrime'cultivatetir, . 
il aspiroit à la- glairé d'embellir.sa nouvelle patrie par 
.des plantations utiles. ; et dé l'enrichir' de 'tous les 

_ 
dors de l'agriculture. 	 ' 

',Monsieur , 	 je 'Veule que dans:vint ans 
'nous puissions nous passer. dé -tout Puniv'ers; St kne 
charge de volis ,donner du pain 	la-- viande 
habits , des souliers ., 	-linge 	sucre ïi du-caffé 
du chocolat ; du thé ., 	l'huile', des thevaut:,,  du, 
bois, des maisonS, 'des vaisseaux 	dé fournir g&. 
17éralement d tous :vos rbéso ins.- Ces :richeSsét, ne sont-

pas ,dans ma tété elles sont 1:à, S'écriait-il en frap1•4 
'gant du pied la 'terré. Voilà' -un sol fertile 'dont -il, 

'faut 'tirer parti voilà des sauvageons %qu'il-faut cotte.  

iraindre â nods 'donner - de ineill'eurs'fruits'1.1 y a -ici 

.des miracles 	opérer: 	 r'd - 

ll ine'parloitivec enthousismé.  et ,comme -un hornine. 
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Stir de 'son 	-;Nous nous promenions ensemble :le . 
.long de cette plantation. de 'cannes dont j'ai déjà parlé', 

qu'il avait _fait faire quelques jours auparavant.-Il 
supposait que la haye des -,pépins, d'orange était déjà 

haute et produisait des fruits•  ; qu'un hozimne• ayant 
chaud , et passant ,comme nous près de cette haye',.y.' 
cueillait ,une. orange per se rafraîchir,.---Eh bien, 
Monsieur , il .ne pourra pas la manger sans se ,res-
sauvenir de 'moi ; c'eSt Boze, dira-t-il , qui a' semti. • 

cet arbre qui> me désaltère.. :  
Il me montrait les cannes dont -les premiers,  jets 

commençaient à pousser. Il se les reprsentoit comme.  

étant déjà mûres et bonnes à couper 	On va les 

porter au moulin , on en fera du sucre , et la pre-

mière fois qu'on s'en servira on ne pourra s'empêcher 

de dire : test Boxe qui a sucré aujourd'hui notre caffé. 
L'orgueil n'entrait pour rien dans les discours de 

cet excellent homme , 	était . seulement entraîné par 

,un excès de -zèle et .de satisfaction ; il convenait qu'on 
pouvoit -faire aussi bien que lui , le surpasser même?; 
mais il ne pouvoit résister à, la joie qu'il ressentait 
d'avoir été choisi par la colonie . pour être le direer 

teur dé tous les travaux relatifs à l'agriculture. Quo.›. 

que cette marque de confiance le rendît glorieux , elle 
ne lui donnoit - que de l'émulation , elle ne lui inspi 
rait qu'un . désir effréné de répondre par ses soins, 
par son exactitude, par une persévérance infatiguable, 
à la bonne Opinion qu'on av..oit. conçue de ses talene. 
Il se souciait peu qu'on le regardât comme le. plus 

Labile , pourvu qu'on lui sût bon gré de ce qu'il ayo4  

2'8. 

fait..-C'4toii le ffatterinfiniment 
.que de4lui (lire 

rendait de grands .serviced.à la colonie., 'et qu'il s' .itc- 
quit.t.:9i-t -Iparfaitenieut 	.des fonctions' dé sa place. 

Je- vantais avec raison: et de très-boime7foi les tra-
vaux qu'il avait faits:  jus.qu'alors.,- •  'zèle 
ligence qu'il y avait mi : 	m'interrompit en me.sau-. 
tant au cou pour m'embrasser. M. Baie aie 'serrait si 
fort que j'ai-  cru. 	 • 

A quelque distance du lieu où nus étidns ,.il avait. ' 
un champ que douze de nos- terrassiers .étoient entrain. 
de défoncer nous nous 'eh approchâmes pour Voir les, 
travailleurs. Cela me donna,Poccasion d'examiner plus.  
particulièrement la -nature 'du sol. •- 5 

Je le trouvai'cornposé d'une .te'rre-  franche de cour-
leur jaune ou rousse , couverte, à la. surface de deux-
pieds de terreau , antiqUe i-ésultat;de tous les débris 
de végétaux qui- s'y ,étaient accumulés depuis: 'des 

1‘1:11oze me dit i'usa•ge qu'il entenddit faire de dé 
champ._ 	destinait à •l'établissement-d'uge 
mère ,-  et à des plantationS d'arbres' utiles. C'est lk 
qu'il voulait semer • du_ caffé,, deS- ïrdaniles decacaa, 
des grains _.de corossi,liér 4--..e-t:le4este de' Ses • pépins 
d'orange'. 	- 	4 -1  

anus 	il faiSait riétoyer.• un yaste' et spacieux 	• 
terrein pour. y éleyer tous .les arbres qut-viennent de 
bouturés et sur-tbuqoii.r. Sjn?ultiplier.  
brisseau dont la racine „sert à''faire la I ca-ssaVe.• 

Son projet étdit aussi . de tasserpbler.:dabs vp -seul 
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'et même lieu , aupràs des habit*ions 'tous les arbres. 

et  toutes les plantes indigines de l'île'; g l'a depuis  

exécuté avec le plus grand succès. M. Bouard l'a beau-

coup  aidé dans cette grande entreprise qui assure à 

la colonie des ressources inépuisables. 
Le 17 septembre 1794, la plantation des deux di, 

viens, que nous a donnés M. de Grisalva, a été faite 
grande cérémonie à quatre heures du soir en pré- . 

sence de M. de Grisalva lui-même , et de toute là 

colonie assemblée. • • 	 r .  
La femme de.  M. Boxe et celle de M. Bouard sem-• 

bloient s'être donné le mot pour accoucher ce - jour-là. . 

Elles avoient chacune mis au monde un enfant tee.: 

• Cette circonstance ajouta à la cérémonie une SolernL 

mité de plus , celle du baptême. 
La nouvelle de ces deux accouchem.ens s'était ré- • 

pandue le matin d'assez bonne heure pour donner le 
teins de dresser , sur le lieu même où devoient être 
plantés les oliviers , un petit autel qui fut couvert . 
d'une belle toile de coton blanche , et garni de larges 
oreillers pour y déposer les nouveaux nés. 

. Les deux oliNiers furent amenés au son du tambour, 
sous l'escorte des musiciens de la colonie, et des équi-

pages Portugais qui se rangèrent en haye de droite 
et de gauche vers l'endroit par où devait passer M. 
de Grisalva. 	- 

Il arriva. accompagné de M. de Torribio , de Ma-, 
darne de Fucal et 'd'Eléonore comme.  étant tous le 

quatre destinés à remplir les fonctions de parain et 
d6 maraine. 

. MM. •Boze -et Bouard les :suivoierit par derrière ayant chacun leu uanr enfant-dans les.'bra's. • 
.Quand ils fu•rent rendus'st• ir le lieu de la scène où 

.les attendait un aumônier :Portugais. ►e  s deulg ères 
s'approchèrent de 	ils y placèrent ensuite leurs' 
enfans , aux acclamations-  d'une foule nombreuse ran- • • gée en 'cercle, et au milieix des battemens de mains 
universels . • 	 -• 

Les nouveaux nés • furent- baptisés en plein air. On 
_commença par l'aîné, c'était celui .de M. Boxe, il fut 
présenté au baptême'par Eléonore et M. de Grisalva e 
Madame de Fucal - et M.:de Torribio présentèrent ce.7  
fui de M. ,Bouard..- Les deux enÈans • furent appellés 
Olivier, par alluSion aux deux arbres .dont' 6n allait 
faire la plantation. 	-; 	• 	• 

Dès que la cérémonie 'du. baptême religieux fut 
achevée on comMença celledu baptême civique •cors- 
armement -aux loin de la colopii. 

M. Collot dont le tour ét oit arrivé de présider le 
conseil parut avec  le livre qui 'servait à-inscrire les 
naissances , et vint 	l'autel occuper la 'place 4e l'au- • 
mônier qui s'était retiré. Tl* prit dans ses niains le '  
livre 'qu'il pÔrtoit, l'au:•yri,t,et lut à _haute et intelli-
gible voix la -formule suâranté;  

A qui appartient cet enfant 1 — Trois .assistaneré- -
pondirent, à M. Boxe.. "7- A qui:appartient ,cet outra 
gnfaL nt ? 	Trois autres: assis tans . }répondirent, à M. 
Bouard. — M. Bore étes-vOus présent?.— 
prochez?-7.- M. Bore 'approche. Lr. Recoruioiàsez-vous 
Ret' enfant pour, r ètre .4 vôtre I 	po. 'est 
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.son.  sexe? 	Masculin. — Quelle est sa mitre.? 	̀Thé-- 
r se, Salo er. ---- Votre prénom ? 	Nicolas. —Votre 
âge? Trente-huit ans. — Votre état? — Cultiyateur. 
— Quel âge a TliérZse Sollier? — vingt-quatre ans.--
Est-elle votre femme léiitime? — Oui. — Oû est l'aCte 
qui le. prouve ? 	voici. 	Nicolas Boxe , la co- 
lonie vous remercie de lui avoir donné un citoyen, 
elle vous charge de remercier en son nom ,Thérèse 
Sallier,  , cet enfanti dont vous êtes Père n'est plus à 
vous, ,i1 appartient à la . colonle. Dites à Thérse Sollier 
qu'on le lui laisse entre les mains afin qu'elle rem-. 
plisse envers lui-  les devoirs de mère et de citoyenne; 
afin qu'elle éPve son enfance ; 	protège sa fai- 
blesse ; dites-lui qu'elle en ait soin comme d'un dépôt 
qui lui est confié , et, qu'elle doit' rendre dans cinq 
ans' aux termes de la loi. 
• M. Callot adressant ensuite la parole à l'enfant de 
M. boxe , il dit : Crois et grandis pour le bonheur' 
de là colonie afin de lui rendre à ton tour tout ce 
qu'elle va te donner. Ton -nom est Olivier ; sois utile 
comme cet arbre , sois doux comme 'son fruit. La 
colonie te reconnoit• pour son fils. • 

Ce que M. Collot venait de faire pour l'enfant de 
M. Bou , i l le fit pour celui de M. Bouari en répétant 
la même formule. - 

On procéda ensuite à la plantation des deux olivier's. 
lis étaient ornés de rubans 	b-an•leroles , de D-lir-7 
landes et de couronnes de fleurs. On les plaça avec, 
leur caisses ,»chacun dans le trou qui lui.-- étau des 
urne; 
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M. Bozé, comme directeur 

culture - deà travaux dé 
, -vint présenter à M. de _Grisalve 

neuve dont le manche était revêtit d'a une plle 
une fr4nge .d'ar et d'Un moiceau d'étoffe éiailate;  il l'invita au nom' 

• • 
de. la colonie. à' vouloir bien jeter 	chaque.tro 	• la premare pelletée de terre.' 	 u ; 

	

- 	• Je' vais le faire, 	 -• 	- 

	

répondit M. de Grisalva 	au. - nom d'Olivier Baze .que je viens de tenir `., sur' les Éands - 	baptismaux 
 , je prie M de ‘Tarribià..de ,vouloir bi

en - en faire'. alitant paàr Penfant dont il est
, le  et si la .,qualité de citoyen 	 arrein 

dont o i 
norei. me donne iCi 	déib 	

n vient 	nehe- 
1 	éra tiy.  è je demande qu'à la naissance de Chaque 	

spit.plantepai.' sa -
famille un arbre qui en perpétue le. s.C.tivenW, j'ai 

vu cet usage pratiqué dans plusieurs canto4
... de- l'A-méri que septentrionale je le crois' 

La demande de M. :de G-risalva' .fut adaptée :avec 
enthousiasme ;les inembrS- du' conseil qui 'étaient pré-
sens, déliliérZ:rent sur cette pro.position--,..et.,fireni à 
ce sujet_ que loi qu'on, promulgua le lendé4lai

n  , elle portait., que dans -ehaqiie1amille. 	p4-e ou la. m•We :ou 	à- défaut le plus proche-,-pairent, et .  à défa tit ,de 
pareils , les présidend du' conseil  planteraient

.  ou feroient planter- 	l'avénem 	:naissance ; .arbre. fruitier_ 'qui porteroit le ,noua du, nouveau né ; que si 	-saison..  ne permettait pas cette,:0,antaiion,. 
elle serait différée jusqu'au 'bol-nô/lir  oirtm p6urrait, la: faire avec*- Sticcèsr, que si l'arbie, Venait à périr 
dant la vie • de l 	u au- 'individ 	ni

ç
mpitdu.quel 	aurait . été planté, il en serait pian,té une autrel-  à 4 placle. 
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Qu'au décès de chaque individu, il seroit aussi Planté 
par sa famille dans un lieu -'qu'on prépareroit , un 
arbre forestier qui torteroit le nom du mort , que ce  
lieu seroit appellée la forêt des morts , que si le dé-
-cédé s'étoit signalé par de belles actions ou de grands 
ServiCes, 'Son arbre funéraire seroit toqious remplacé 
en cas qu'il vint à périr , et choisi d'une espèce dif-
férente que celle de tous les autres le conseils'étar'it 
réServé d'indiquer incessamenr l'espèce d'arbres qui 
seroit adoptée pour consacrer la mémoire 'des mortS 

uStres. 
Une loi si sage aura je le pense d'admirables effets ; 

examinée sous le point -de vue moral , elle est digne 

de l'homme honnête qui Fi provoquée , cet arbre frui-
tier planté b la naissance d'un citoyen , ne lui ~dira-
t-il pas toujours qu'il est né pour.être utile et pour 
travailler ; quel est l'hdmme qui ne le verra pas avec 
affection , qui n'en prendra pas soin comme de lui 
mérrae , qui pourra sans plaisir se reposer sous son 
bmbre? qui osera y porter une hache criminelle? son 
fruit -sera cueilli avec respect il sera mangé avec 
délices. C'est son pre, c'est sa 1W.:re , c'est son ayeul, 

c'est son enfant que chacun croira voir clans cet- arbre 
religier x. Des souvenirs si chers sollicitent à devenir 
b son tour époux et père  ; ils attachent au sol, ils 
font aimer la patrie , ils pénetrent Pâme et la. dis-
posent à la 'Yertu. 

• Quelle impression devra produire tin jour , 
l'homme sensible. ou sur celui qui aura des' talens,  

une promenade dans la forêt des nwr•ts: Il ne pourra  

faire un pas sans y trouver  un père, 	frice ami ; il rue faudra mourir aussi-, 	
„le:MOment approche peut-être 	

môn. arbre funéraire'seni.placé: dans ce triste lieu. En.  voici un. 	qui surpasse tousilis. autres . 	grarcleuh.• AVec quelle 	
risse vigueur.  il  'po vers•  le ciel , 

ses bras majestueux:''C'est celui d'in Ci toyen ,  qui 'est :disting 	 -1 
taleras 	" 	ué par ses. mceurs-, •par ses , par -ses belles actions. C'es-t...celui 
le miens sera-t-il 'confoildu inri-ni tous-ces arbres:vuli 
amarres ? qu'ai-je  fait pour la veriu? sif 
la patrie 	 ai-je fait pour' ? ne. pourrai-je à in

' on towr.- en it;ériter 
semblable ? il .ne pourra sortir 

do, ce bois sic, penser b la gloire ou :à la 	- 	
ré 

 • . Cette loi 
sera encore' tré-s-favorable,.sbuspluskl'un.: 

rapport ; elle entretiendra parmi les '14abitans goût 
de. -Pagricultii;se , et elle 

:conservera  ; dans la. colon ie 
une quantité de bors touiburs..6-.1iffisa nte

.au besoin les colons. L'inconvénient contraire-  Se fait'asset'ordinai-
rernent sentir dans les 'pays:  dont la liopi4lation. 
xnente promptement,. On en a Vil- 	étoienf couverts. .de- forêts il y a' 11.4 sièél, 	oit le bdis 'aujourd:'hui est tl'une rareté si extrême qu'à peine

:..  en •pe!.it-on'trou— 
vcuire lèS alimens.1. 	• 

Le lendemain de lit pronJuigairion 0:è la 	abc je riens de parler' Je Conseil que  .1.?éi;àae .npir 
seroit l'arbre funéraire qu'on planteront à la •mort d 
hommes illustres., et que de.  balayon .rOuge:,serbi.trc' s. on! • sacré aux'. funijraillés dès femmes, qui,.auroient hieif mérité de 	patrie:-Depuis ce moment on ne parle 

-plus dans Pile que de se rendre digne de.'.i'éliène 01:1, 
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u balayol  n. Ces deux arbres qui croissént pareillement 
aux 'Philippines et dans plusieurs autres contrées dé 
monde , sont ici d'une force et d'une hauteur prodi-

gieusej , l'ébène sur tout qui passe en grosseur 
arbres les phis monstrueux que j'aye jamais rencontré 

en Lurope. - . 
Ainsi .dorénavant l'ébène noir sera notre laurier et 

le balayon rouge notre myrthe. Les autres arbres 'de-
soient servir indistinctement aux morts vulgaires; mais 
IUM. Bote et Bouard ont fait à ce.sujet une iuste,ré.- 

clamation; ils ont demandé qu'on n'employât 	les 

Arbres forestiers qui demandoient à être les plus mul•:-' 
tipliés. Ils ont Olé l'arbre soyeux qui n'est pus ici 
assez commun et qui- mérite de l'être davantage par 
son extrême utilité. M. Bouard croit que c'est le Leibo 

du pays de Guayaq-dil. Il est très-haut et fort touffu, 

il e la feuille ronde, et de grandeur médiôcre. Il pro-.  

duit une petite fleur qui pousse dans les aisselles des 
feuilles, et 'e laquelle succède une espèce de coccon 
long de deux pouces et large à peu près de la moitié 
de sa longueur. Ce coccon dans sa maturité crève et . 
,s'enteouvre , en sort une touffe ou plutôt un f16:-.ca 

de petits fils -soyeux et rougeâtres plus doux et plus 
fins que le coton. Ces fils . soyeux ont l'avantage de 
-ne jamais s'affaisser ni se durcir par la pression.11s 
conservent toujours une sorte d'élasticité qui cre:!.1 
:s'augmente pa'r la chaleur.. Nous en .avons fait .des 

matelots. Ceux sur lesquels je couche -en sont rentriii&e 
et depuis„le teins ils n'ont rien perdu-de leur,inollesse 
qui eemble .  au contraire eaug[neuter tous les jours.. 

93.• 
Cette espèce de soie 'à iine propriété- sin u glière-ilont 

j'ai été moi-marne convaincu . par 'mes yiropres'yétiii. 
Lors de l'arrivée de l'équip;ge  du vaisseau Hol•landais-, 
tous 'ceux qui en avoient ramassé, qtielques-provisiciirs 
l'oipportèrent • sur 	grande- place pduisi.ert.faire des 
rnatelaù aux .femines ; pendant. le teins qu'on;  cousoit 
ces Matelots le soleil qui donnoit :â plomb et 'qui. 

- jour fort chaud ce ur là , 	tellement - gonfler la 
soie 'dont. on les avoit remplis que pluSieurtoild,s-
crevèrent. On ftit . obligé .pcur éviterfcet inconvénient 
de continuer-  l'ouvrage à • mbre  d' tin petit 'lois 'citif:'•:s 
clonnoit sur 

M. Bcivard indiqua encore plusieurs -titres arbres'; .  
notamment le bois 	sancfol , le ..palmier., le 'Cèdre ., 
le calbassier ; Une espèce,.. de.. savoriier :dont 12', fruit• --
tcrasé nous sen provisoirement â blanchir notrèlinge; 
une espèce de noyer dont le ,fruit. est _excellent pour :r 

. faire de l'huile ;- un grand-- et gros aere..à écorce 
rieuse que M. ,Boua.rd croit être.-le rrtrneique. le bonde 
du Sénégal et de la -côte occidentale .c1'. àfrique ; 
sieurs autres énéore-, et en particulier.  le.-calé,iribouc-, 
Agailochum" rce staniissinzunz.; assez, raré iCi , mais qui. 
croit en abondOnce dans 	Célébes 	Cochin-. 
chirie; il désira que cet' arbrb fii-t.'spécialeme.nt-affepté -
à la.  sépulture ,des 'enfans à cause Ï  du parfuni' délicieux 
de son bois., afili -de faire: .'comprendre aux .1-iar)4afis*  
par cette ésrièce 	 1'inil6c...ene4'ee 
premier des- biens ;: et 'pour ainsi dire • le parfumdt 
la vie. 	 • • 
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.Le conseil é:TOI:da ..toutes les observations de M., 
Bouard,,et la loi fut rectifiée en conséquence. A pân.6 
fut,elle_ rendue que tout le monde s'empressa de 
cuter. chacun se mit s-  planter des arbres de nàissance, 

c'est, M. Baie qui les a fournis.' Il est ,venu â bodt 
de se .procurer dans les bois assez de plan pour con_ 
terrier tous les. colons et pour en 'garnir , ses pépinU-re. 

Le bois des morts servira de promenade. On pré-
pare dans ce moment-ci le terrein qui doit le recevoir. 
Il sera planté en quinconce : . mais notre jouissance,. 
est encore bien éloignée. Si nous ne trouvons pai de 
sujets _assez jeunes nous serons obligés 'de semer de 
graine. 	 . 

Les environs de .nos habitations sont tous en pleinê . 
culture. Lors de mon arrivée on avoit déjà fait beau- 
coup de ,défrichernens : ils s'étendent actuellement 
plus .d'une lieue le rayon. Chacun a, aujourd'hui _son 
jardin.  planté dé manioc ,d'igntunes, de patesques ,-de - 
melons d'Europe, d'ananas , de patates , et de gros-ses 

raves excellentes qui ressemblent assez aux, camotes 
des 	 , de 'carottes sauvages qu'on mange 
coming des poires dont,. elles ont .à peu près le goût; 
de beaucoup d'autres racines pàrticulières au pays, et_ 
d'une -très-petite quantité de plantes potagères. 

ChacqA de ces jardins a environ un arpent et demi 

d'éte4ne ,:un seul sufliroit pour nourrir une famille -
.de dottze personnes ,e-quand,. bien même on n'aurûjt  
pas lae,ressouice des bois où l'on trouve dei noix de 
côcds,,, lutfruit) pain , et. tine quantité considérable  

.d'autres fruits cre,,toutes les eseces.. Le sot ici, gist 
:plus riche encore: qu'à Pfé;ies5 et lâ variété :dés pra-' 
'du-cuions, 'infiniment 'plus rande.' 	'* 

Le banariier est si commun; qu'on 'en teou-v>é • 
chaqiie pas dans les Chainr;S..0n;n'en à' titis dans les.. 
jardins pour l'a'véeirfplus à 'Pa .Droxiinité.n.. Cet arbre 
plante , coniffie 	M: Bbuard:, 'est absolument 
lé même que Celui„qui rolt dais 	 et- 

' l'Amérique ; 	il- n'est fmi, 	aussi -  lea# 
Méieo , ou plutôt ceux. de .))1éiéO _Sdn' d'Une es$ce 
différente , ainsi' que 	robs etveikii en pins ..êt -lieu 

A fl'ee..trinité'. des .  jardins conuuenc'ent les' tes ale 
bled et de ~grils millet , qu'ôn a pélle impro.pruent 

n 'Èurope bled-  de Turquie dans les bas notis.a.v:cink. 
des terres humides ensemencées-  'de' riz qui 
14 plus graitcle beauté. Nbus avéns :',"aussrquelques 

..pikes de luierne.  pouf nourrir la 'riuifnos -lestiaux 
(pli rentrent`-tous les soirS. 	lé ,Mérrie plant sqûe 

celle do-nt 'sçint cOuverrs lés 'er‘;irdns-  de 

Pét-oti elle vient fort bien 'ici. "fin la cou:Pe:xëgûliè- 
rement une fois ibuS les deux', noir., 

A -.l'Ouest 'du • côté . de 1.11-6pitàf 
cl»mps de pois-et de guim garnbO ,-lérrunies46nefious-

'faisons une tris-grande !cOnsonnation?;e,',-::,..., ,.:,. .../!' 
.I1 y avoit' "Mon.. arrivée luitm -chués 

. lèment dccupées à labourer- et' :â défricheri,..»Akirése,iit 
nous én., avons daine et cpiaranteklu'atre 
juliens ébnipris.ceuicleg§équ.ipages..Vortugais e_ 

nous avons. eu la j)ern-LiSsion de' .péus. 

notiveux'palons: qui sot)i arrivés.S il:0„.e.1,MTsseele 
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hollandais nous en ont, :apporté six,, dont deux chiL 

vaux entiers et quatre jumens. 
On a choisi les plus lea'ux , on en a formé un haras;., 

11 est établi dans hi prairie-  de l'hôpital, et coniposé:  
de dix jumeris poulinières et d'un assez bel étalon.« 

• C'est Simon Pardin-, Maréchal, qni en a la erection: 
- Ce haras existoit à mon arrivée, il n'y avait alors 

"qtie six .iiiinens, et par Conséquent nous n'avons en..-
-core que six poulains d'environ six mois, qui ne sont., 
.point compris dans le nombre des quarante- quatre 

. 
'chevaux.  dont je viens de parler. 

Il paroit' que le climat de l'île leur convient par-
faiternent , tous &s animaux se portent bien , il n'en 
est pas• encore mort un. seul depuis l'établissement de 
la colonie. Par3in pense qu'on pourra mettre , à deux 
ans , les jeunes chevaux au travail, parce que la chaleur 
accélZ.re leur '..croissance. Si cela est , dans cinq ans 
nous potirons doubler 'le nombre de no.  s charrues'.'et 

défricher d'autant plus de terrein. 
Toutes nos vaches sont pleines , graccs au taureau 

de 4. de Grisalva, Ce sera encore pour nous un 
surcrolCde ressource : nous conserverons les genisses 
et nous couperons les ineiks pour en. faire des boeufs. 
Cela nous fournira de nouveaux attelages et par con-, 
séquent,tie nouvelles charrues. 	, 

Ncius aurons aussi du beurre qui nous manque.' 
Nous souirnes obligés quant à présent de nous servir 
d'huile ou de•  la graisse de ç es oiseaux tous-laids que 
bél;, Bouard noini  ine plus noblement coqs de la Mer du 
St 	prétend 'que c'est _une espèce de .coq-eleér  

pas inconnus ici-. 
La truie que M. de 'Grisalva nous a donnée â mis, 

bas treize petitS cochons -dont nous allons également 
multiplier l'espèce. 

Le *vaisseau Hollandais nous a apporté deux chèvres, 
un bouc et deui chevreaux mâle 'et femelle , ..avec deux 
dogues , deuI chiens de-  chasse aussi mâle, et femelle, 
un matou et une chatte. , 

Nous avons, le.,coq-d'Inde; la pintade , le canard, 
l'oie, le paon et le 'coq 'ordinairè celles de tes six 
espZcés qui sont venues avec les~ premiers •9olon,s ont. 
déjà beaucoup multiplié , les' pou4 sui-tout' qui sont 
au 'nombre de plus de cinq cens.` Dans, uii;an 
nombre sera décuple parce qu'on 'laissé cduver, tous 
les oeufs. #* 	' 

- 	Les brebis que, nous tenons dë M. ,de G-risalVa,ont 
fait leur portée , nous .aurons par conséquent un ti'-ott-i.; 

• 7 	 •• peau. 	'2 	 - 	• 	• 	eite , 
Quand je' sonse 'notre position qui' s'améliore, de' 

jour en jour, à la :vie' patriarchalè que je mène, à ce 
que 'je disois 	IVIéieo ,  en;voyant le -bon'héur des sau.,-'›  

- vages, je sens toute. la  grandeur du mien, ei j".avoue 
que je ne m'attendois pas à le r-encontrer -si-tôt. Après‘' 
un: voyage de trois jours. que ..j'ai-:fait -avec 	Boxé 
pour aller. -.chercl-;er, 	jzneS  arbres danie.es bois ; 
après .troi jours àe peine ; de fatigues, or il m a 
fallut coucher dans un hamac sous un tott de 
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il en-. a effectivement les mceu-rs et les incliniiion-e , 
il n'en diffère _qifen ce qu'A attaque et mande les rats 

... 

et les souris , animaux_ qui- malheureusement ne sontm  
, 	• 	• 
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Je suis rentré, ce soir chez moi j'ai étd reçu , 

dans les bras de la beauté , dans ceux de. ma divine  
Eléonare. 0 momens enchanteurs , caresses 
tendres embrasser/lens .d'une . femme adorée ! je n'ai 

pas :assez d'une âme pour vous. sentir. Mon Eléonore, 
est-mère :.elle porte .dans ses entrailles le fruit. de nos 

,amours. Cette nouvelle heureuse que.. je tiens de sa 
bouche met le. comble à ma félicité. Jour mille - fais 
beau °I je planterai l'arbre de naissance de /non pre.-- 

! que -vous êtes lent, pour mon impatience 

, 	Quand' je suis entré . j'ai trouvé tous mes amis qui 
m'attendaient pour me complimenter sur la grossesse , 
d'Eléonore. J'3, ai trouvé aussi mon beau-père. ryns 

-mon ami , s'écria-t-if,., viens qtie je l'ernbrasse.,•.yien 
que jette serre contre mon cœur ; je.  puis mourir à 

présent „, je ne crains plus la_ mort. A peine eut.41 
- assez de:force puur prononcer ces derniers mots. Tl 

retomba sur sa chaise comme un homme qui succombe 
sous un fardeau qu'il ne peut plus supporter. 

Nous allâmes souper au 'réfectoire public et dèi 
que-nous .entrâmes , tontes les autres sociétés qui s'y' 
étaient rassemblées avant nous se levèrent pour nous 
recevoir. Leur repas commencé fut interrompu,, on 
réunit toutes- les tables en une s'eule , la 'soirée se passe 
dans les plaisirs et dans la joie , Fléonore fut l'âme 
de' cette petite fête. Elle était si aimée et si digne 
de l'ere ! 	

' 	4 

Le lendemain qui éioit dimanche un 'grana „rom--
bre de femmes de la colonie toutes -mires de famine 

-s'assemblèrent suivant l'usage devant notre porte,, à dix 

-  
;.heures da matin 	'vinrent'prendre-'Eléonore  polir L 

cOndlii 	 . re I'la maiso_n311  .commune ou suivant la -loi' èll 
:devait faire sa, déclaration de 'grossesse 	itre friScriÙ 
sur la liste des mères. 	- •••••• 

'Mon béati père ; le Baron 	de •Futal. .` MM. eoze 
'et Bouard, , M. Pallart•et: toù mes 'ait triés amis se 
présentèrent aussi pour Me .  mener à- cette cérémonie 
Ou ma  présence etoii -nécessairé. 	• 
"1 Nous .y ,,,trouVtnes M. Collot;  	iitiuà y Y. 
doit doit comme président •du'con-seiL J7_).s. que  4airs fûmes . 
arrivés il nous fit approcher ,  du ._bureau prit la- 
'Claration d'Eléondre ,.;,éériVit son nom `ur': lé liste. des 
mères.• , et nous mit 	su'rl,la tête file Cou— r 
ronfle de fleurs... 	 • 

Jeunes époux, dit ensuite M. :Collot, a éoloiriè 
-.vous donne 'par' mes mains' ces" qleutt, à,ttrortns., 
comme un' e'inbléine de la.'féçondité,:..,àuspendi7les à 
votrelii nuptial.; . .rèspirz4  lé dou.X . parfum .'des,fleure 
dont elleS sant 'composees. Elles ,ont été; cueillies' sur 
des arbres fertiles qui tous les ans donnent. des'fitits 

";"'soyez comme la 'nature qui seeproduit 
toujours, et-' gni ne se repOse laniais... Je: déclare„ aux 
termes de la loi que i,otre- Mariani 'est déÉnitd. 

Ce j'Our auroit d u fêtre' eneOre-pour Eléonore etTour 
mal un-  jour. de fête , mais le travail :et lès ,affaires 
l'emportèrent sur . le • Jplaisie, je restai au conseil four 
lui rendre :,compte dé mon 'voyage. 41.  • • 

avoit été fort I)énible. Nobs nous étkinedvancés .  

S'à -douze lieues dans leS• `terres 
couvert que nous von:couru vingt fois le risque ds 
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Nous perdre. A cela pris nous - ayons_ eu de quoi sa,- 
.tièfa:re notre curiosité ,. et nous avons été bien ré—
compensé par la collection d'arbres précieux -que -nous 

avons rapportés,-  • 
je ne cannois rien de comparable à la beauté lies 

paysages que nous avons parcdurus. À chaque pas 
,c'étoit une nouvelle scène ,- des tableaux différens 

des points de 'vue si.  charmans que quand ou en a.voit' 

.vu un il falloit encore en voir un autre .,pour croire .  
qu'il en pût exister d'aussi agréable. 	• 

Mais ce qui m'a étonné -plus que tout lé reste ; c'est 

que nous avons trouvé par-tout la même fertilité ., 
même abondance , avec une variété de .productions 
d'autant plus piquante qu'elle offroit à nos yeux, en 
arbres., èn plantes en fruits des. objets que nous .  

• n'avions jamais vus. 
Des plantins , des 'bananiers, des cocotiers mons—

trueux, des arbres à pain , des _Ateira ; des mangliers., 

des 'carossoliers , des Chirimoyas des.grenadilles , des 
ananas nous- offroient à l'envie leurs fruits délicieux. 
mais combien d'autres fruits, que nous ne connoissions 
point, auquels nous n'avons pas touché.. 	‘r 

Nous avions si peu besoin de provisions que pon,T. 
faire. plus de place danS la voiture nous avons jetté 
là toutes celles -que nous avions, apportées , et cepen-
dant nous- étions douze voyageurs, non compris Martin' 
Bimbolle et sin fils qui, conduisoient la voiture. 

.Parmi les productions- végétaleS pie nous. avons 
rapportées en grand-nombre il y avoit 'une feuille 
Tatlipot d'une, largeur si considérable qu'elle . auroU 
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mettre vingt lioninnee. couvert. Nousl'àiis'ani 
roulée comme mie carte géographique. Elle Éormoit 
dans Cet état un-  roulëau. plus gYos .que le bras d'un 
homme, 	occupait en lohgueur tout le fond-etc 
la voiture. 

-Boze la présenta -au conseil comme bne curio-
sité. On la déroUla pour l'a mi:eux voit' on la -Osa 
sur le- plancher , et on l'y-étendit -comme 'un tapis, 
Quoique la 'salle_ fût assez vaste .poufi• contenir soixante:. 
dix à 'qua tre7vingt-personnes , elle -ço,uvrit un ton tieri 
de la pièce. 'On la sortit dehors: et on dressa dans 
le milieu de la plae , sur des pieux, en foinie 4e tente,. 
pour l'exposer aux réiards des colons. 	- 

yAb: 

Il n'y avoit dans togte la dolotiie 	deux Wommeï 
qui connussent Ces feuilles 'extraardinairei- •;.1• 	 a _ 
François Sol'alo qui avait déjà. Éait trois fois le :,tour 
du inonde, et André 	; tous demi inatelotà 
tugais. 	 vu lé Tailipqt â Cîylan et person4- 

. pas même M. Bot.raid , ne se doutait qiie cett arbre 
fût aussi une des productions de Pile liospitalkère. 

Sofalo- nous .assmra.  que' les feuilles - dia; TaVipot se 
fortifio'ient'en séchant ; qu'elles ne cessoient pas d'être' 
sonpres et mariiablés que''les-r-iniiilaires-  de Ce.ylate 
les clécoupoient' en, pièces et s'en _faisaient :des .mani.. 
teaux de voyage pour Se. 'garantir de .*la pluie ef du, 
soleil; qu'an- ,en:.codvtoit dés}  maisons. ; que -ces çou:' 

vertures- duroitni au moins six ans ; 'Mais queriParbe 

ne portoit.: du frui .i. ,que, l'année de. . sa maris qu'il, 

poussait alors de belles fleurs j'aules.daiit l'odeur etoit 
si forte pet.:insupportable près-  4,es >maisonï4,-e-on, 
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itoit obligé de les abattre quand ils commeneuient 
jetter leurs boutons , d'autant plus que si on les cou-- 

3' 	auparavant on y trouvait une _fort bonne moëlle 
qu'on réduisait en farine pour faire des Bateaux qui 

avoient le goût 'du pain blanc. 
Ces assertions furent confirmées par Neliz : ainsi 

en ,supposant que ces deux Portugais nous ayent dit. • 
la vérité ce sera encore pour nous un moyen d'é-; 
pargner dans 'beaucoup d'occasions , nos planches et 

nos -toiles, , 
J'avois trouvé dans le fond d'une ravine une masse 

d'or brut du poids. de cinq marcs c'était une preuv‘ 

qu'il y avoit dans Pile des mines de ce métal précieux... 
Je • n'en avoir rien dit à personne pour avoir la gloire 
d'annoncer le premier cette bonne nouvelle ; niais on • 
reçUt mon morceau d'or avec tant d'indifférence que 
je ne pus m'empêcher d'en témoigner de l'étonnement. 

Nous savons bien qu'il y a -de l'or ici 'dit un 
membre tous les jours on nous en apporte,, nous-
en avons des morceaux bien plus gros que le vôtre. 
Quànd il arrive qu'un torrent se déssZale nous en 
trouvons dans son lit. Le sable de nos rivières en- . 
est rempli , 'mais nous n'en rarriassons que quand nous 
en avons besoin ..pour envoyer en marchandise quel,. 
qu'un: de nos vaisseaux quatre jours de travail suf-
fisent Our fournir . de, quoi payer la cargaison d'un 
navire,, ' 

Puisse l'amoUr de l'or ne, jamais entrer dans nos. 
coeurs ! il r orromproit nos moeurs et nous rendrait 
paresseux. 
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Vous savez -notre secret garàez-le, 	partez ;me 
à ces Portugais de pe'ur qu'il •ne leur prenne envié' 
de tioubler- notre bonheur et d'attenter à notre 
berté. 	• • 	- 	 's 	s 	• 

_ /On mit mon morceau d'or' dansqe - irAor dela co-. 
Ionie, 'et je m'en retournai avec M. Boze 	iller 
voir Louis Monnet, ,l'un de nos tisserands-,:qui étoit 
venu à botit de filer 'de la 'laine duleibo et d'en faire 
unL' trame: 	 f• 

Si ce premier essai a tout le succès qu'on-en attend 
ici , nous pourrons nous passer d'envoyer 'aussi sou. -
vent nos vaisseaux danS l'Asie. Ces fréqueris VoyageS 
nuisent à la ,  colonie beaucoup plus- qu'ils•ne fui pro-
fitent, nous perciOns toujours quOque colon .dans 
traversée:. - 

Nous' avons.au surplus beaucodp. 	 clans 
Pile , et sis comme on le pense la' lainè _de leibo 
'rase d'un usage aussi bon, nous .filerons le -coton. 
Monnet pense différemment. Il croit la laine du leibte. 
plus fralche nous le laIsserons faire, c'est-i'expirienee 
qui rions, apprendra s'il 'e! raison. Il'nouà demandé 
vingt .fileuses nous, les lui avons données:- Elles oRt 
'toutes des rouets rhécaniques ,qui. filent doué :brins,, 
à là fois. Ces rouets sant de l'iniventidn'cle> M. Via, 
notre mécanicien." 	- 
«•.- En sortant 'de • ehez Louis :Monnet , je_suis, entré, 

dans l'attelier. des 'charpéntierS: On 	finissoltetr-oi4: 

ouvrages très-itnportaris r notre moulin à . bled'.,-notre 

moulin' à 	C notre. moulin à surie:,,  4es dee& 
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premiers sont maintenant.  établis sur la 'rivière. Nous  

avons déjà fait de l'huile .et de la farines- 	- 

•0- ' Le troisième a été élevé auprès de la nouvelle plan,  
tation dé cannes faites - par M. Bou: Nous l'avons 
essayé avec des cannes sauvages , et nous en avons 
obtenu un sucre qui n'est pas mauvais. Il n'est plus 
question que de le bien raffiner, ou s'occupe à pré- 
sent de tous les moyens d'y parvenir. 	. 

.Pour ménager notre vin nous avons depuis quelques 
jours imaginé d'en faire avec le palmier , comme les 
nègres d'Afrique. Nous avons employé les mêmes pro-
-cédés et obtenu les mêmes résultats. Il y a tel arbre. 
qui nous en a fourni jusqu'à quinze pintei dans vingt.. 
quatre heures. Le a8 novembre on, nous en a servi 
pour. la première fois et il a .été réglé que nous en • 

boirions pendant quatre jours de chaque sepaine....', 
Je me suis opposé de toutes nies forces à cette 	• 

novation , le vin du.  palmier n'est pas aussi sain élue 
• celui de la vigne, il enivre de méme , et la fa:ilit  

qu'on aura de s'en procurer iloi.irra donner lieul beau- 
. coup d'excès, Il -valoit mieux ne boire que .de l'eau 
- c'est l'opinion de M. Euder , et cette fois, je suis de 

son 'avis. 	 ' 

Le 29_ fut un jour malheureux. [In vent impétueux 
amena,, • sur lés dix_ heures du matin, un or:Ige épou+' 
'vantable accompagné de tonnerre, et d'une pluie si 
abondante que la riviére 4rouva: une crue  subite de 
près de trois pieds : les parties basses de nos plan7 

tations furent inondées. "M'a 'ouragan déracina Plusieurs  
arbres 
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arbres , et pensarenverser la /maison 	•M: Collot qui- 
fut découverte 	entier. l.a .  Prairie de 1'W:1-'ital oit 
nous avions établi notre haras• s'était changée en lie., 
il n'y : avait plus 'de Cominu nicatian çietnie 

on 
à l'au tre., la _terre était 'cléve. nue si Molle .par la grande 
abondance des eau.x qu'on ne piro:uvoitfaiie.unp s  sans 
enfoncer _ jusqu'à mi-jamIes : :par. mallieu'encore ce. 
jour-là presque tout le ronde étoit dehors. Mon leau- 

. 

père 'qui sortait rarement ne-  se trouvait pas chez 'nie;
la .  rnjeure • partie dçs membies clu . banseil étaieiljt &hi 
le même cas. 	• 	 • 
. La pluye ayant cesse tout-Coup vers midi ; le soleil 
qui était dans toute' a force raffeririit assez :la terré 
pour qu'on-pût se tefliir,dessus. A deux heures chacun 
se rendit au 'réfectoire 	

xi
transp"artai Eivep, 

• , Eléonore, moins.  ccee pour dîner qué ptiury apprendre 
des nouvelles. . 	; 	,.‘ 

• De .  vingt personnes que nous étions or:linairement 
notre table il ne se . -trouva d'homme:que:Moi et 

M. Collot ; 'qui polis 4  conta tout t'on:désastre-  et nous
pria de,lui donner,l'hoSpitalité jusqu'à ce que isa'mà-ison. 
fût -rétablie.. 

,Les femmes se_ ,désaloienÏ: 	quatré 
g n'y -avait encgre• personne de rent;é.• 
'alors devint générale. 1‘11 ,Crjllot 'et, moi'not-ieoffÀxn,ei 

d'aller à la découverte.-i:,(rie?vo ul ut; PŒint n6ue hisser 
partir. 'Nous-  'resVitnes dans ,c'et•état d'ankiété jusq.d.k 

près dè six -heures. 	uouS viiniis -entrer 711ml/fias 

Pouge, 11n. de nos .:14b.out4irs.."11 venait' rendre  cœrP,I)te- 
1` 
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(tu 

 
résident du conseil• M. Collot ) de ce -qu'il 

savait et de ce qu'il avait vu. 
Il nous apprit que le ruisseau de l'hopital en.  pi -

débordant avoit produit un torrent considérable qui 
avoit pris son cours du côté de la .rivière et coupé.' 
par conséquent toute communication entre les planta-. 
lions de M. Boze et nos habitations ; que le nommé 
Forlier, âgé de .19 ans , ayant voulu le passer à. gué 
avait été entraîné et s'était. probablement noyé. 

Qu'ayant été témoin de cet accident il avait attendu 
l'écoulement des plus grandes eaux avant de risquer 
le passage et qu'il l'avoit ensuite franchi avec ses che-
vaux sans aucun danger. Il ajouta qu'il croyait à pié-.  

sent le torrent tout à fait dissipé , et que sans doute 
nous ne tarderions pas à voir arriver les absens. 

FfÉctivement tout le monde à sept heures et demie 
étoit rentré, à l'exception du jeune Forlier qui le len.... 
demain matin fut trouvé mort au milieu d'un champ 
de riz à travers duquel le torrent avoit passé. 

Cet aimable jeune homme fut universellemnt regretté. 
Il était très-assidu aux leçons de M. Bouard , chez 

lequel mon beau père et plusieurs membres du conseil 
s'étaient rendus pour être présens à une nouvelle 
expérience : c'était un essai de poudre à canon que : 
M. Bouard avait frabriquée lui-même avec du souffre 
qu'il avait trouvé dans Pile ,. et du salpêtre qu'il avoit 
obtenu d'une certaine terre en la lessivant. 	• 

Ces Messieurs se doutant bien que le mauvais terne 
les emPécheroit de rentrer à l'heure ordinaire, avaient  

• .3o7I 
envoyé -le: jeune Forliér aux 'habitations-, Sur I pré. -venir des -causes de ce retard.,

, afin tle 
laisSer personne danS l'inqiiiétu4; 	dvo-it été âssai 

, 

pai la èrand.e.  Èluie. ; et en.  irafflant , 	arriver phis' 
vite , traverser le torrent -que 'le ruisseau Cle l'hôpital 
avait formé , 	y. ' 	Ëéri ,victime de Son.  zèle. 

. 	.Le . baron lui 	 FéliCité; sa traisiémë 
il s'était rendu digne de cette 	honora,' 

ble., par sa conduite..  comme par ses talens. 
On lui .fit des furiérailles Magnifiques. loutei 

filles et tous les jeunes' gar`«in.s s'asseinblà'ént pour -  
'procéder . à cette--  triste cétnionie. 'Ilé.':poilèient le 
corps dans 	prairie de 	 fut 
Suivant le voeu .de M. Bouard qui le i)leurà 'cornme 
son fils. On lui éleva un.tornbeaii èa 	ce 
beau fut couvert 'de fleurs.: où l'a depuis orné 
bustes odoriférants ol'.1 de terris en teins - les filles et 
les garçons vont •attacher des giiirlandes 

Le champ sui' lequel - on troliva l :son .''corps fut 
appelle lé Champ de Fôilier 	toute la - Colonie, '116-' 
.nora sa . méinciire en . portant soin 	va inpes-4 
sui-fient planter son arbre funéraire dans 19. 71irois des 
morts.; ce 'sera le premier-. NI:Collot, qui déliôit:tre 
son beau7fràe s'est CharIg.é de 	faire une épita 4. 

ta colonie. n'avait. Pas-  encdreléiirduvé d'orage sein 
_blablè â celui  qui alioiCdonné.lieù- à 'ce funeste 
dent , 	avoit- - causé 'des ravages 'considérables „lei .  

plantations', .de' M 'Boie'. étant 'sur un terrein un peu .  

'élevé 	soirfÈrirent presque 	rirais.ude pièces 

de.riz furent 'détruites';'; _il 'fallut rese'rner rte'': nàuVeari. 

• 
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les près de l'hôpital étaient couverts d'une si épaisse 

cpuche  de  limon  ; que nos chevaux.  lurent plus. de  

quinze jours sans pouvoir y' pâturer , nos champs de -

,pois et de. guingambo ont été entièrement dépouillés 

ptr ,les eaux. 	: 

>Pour_ Obvier- à l'avenir aux. dangers d'une p..4i.01 e 

itrandation ,• il fut décidé qu'an ferait le long du mir,' 

.seau de.  l'hôpital •, -une levée assez forte pour garantir 
nos pièces de riz, et toutes les terres basses sur les-' 
quels nous étions, dans l'usage de semer celles de nos • 
plantes potagères qui aiment l'humidité. 	• 

Nous faisions déjà nos dispositions pour comm.  en—

cer • ce travail ; lorsque nous vîmes arriver M.-Ducray 

et trois autres colons du port, qui nous amenèrent 

•- sine famille de sauvages 3 elle était composée de .six 
personnes ,• le père; la Mère , et quatre enfans dont 
le plus âgé n'avait pas sept ans , ils avoient cté pous-
sés jusqu'à l'entrée du caria] oü ils avaient fait nau— 

• Frage , leur pirogue était venu se briser sur là côte 
et -nos matelots avaient été assez heureux pour les 
sauver. 	 , e 	 - 

Le Mari était un très bel homme d'environ six, 
,pieds ., fort; nerveux , et gros à proportion de sa- taille ;_ 

une corde. de la grosseur du pouce , faite avec des 
filaments de cocotiers ; lui se rroit. si  •extraordinaire— 

ment les reins 	 d'Ur% congé en, deUx 
un morceau,d'éearces lui enveloppoltlei parties natu—
relies , et se prolongeoit en pointe de la. manière la 

plus indécente ente pointe s'avançait •de plus d'un 
pied, elle était soutenue par un bout de fiscege.:at- 
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taché à, sa ceinture,' et assujettie de manière • qu'elle' - s'e . • -tenait. .- toujours droite; -il n'avoir d'ailleurs aueuri. 
• v é- tel/len t sur :tout le res±e de`.. son corpS ui était fart 

sale •  •peint.. d'une couleur, brimé qui-  ernpêëhait de:_ 
distinguer 'celle de• sd peau.' 	̀;L•  -4 . 
• ›La fernme avait cinq pieds deuk poUces. Elle étaii 

très-laide et plus sale encore -que 	Une tandé 
et:•vilaine,garge lui pendait jusques - .sur: le . nombril 
Elle avait 	ventre d'une passeur .si déineSur-é-e•  46( •  6, 
nous la 'crûmes 	D'après le".-témoilgnage  de 
M. Seiraux elle l'était véritablement. Cet .étqf né hm-
péchait-pas d'allaiter.. encore ,.un _de Ses -enfers: ;11n/  eand 
morceau d'une sorte d'étole brune`plui grosse que 'de 
la toile à serpilliere. était tournée.autour.  de ses. reins 
.et  attaché à peu . près èainme les•-•daziniers attachent 
leur, ceinture., 11 y •eri,' avôt::-Un .boutr...ciul pendait' le 
Long de sa cUisse.. Ce morceau était ASsez large-  poui 
cacher sa 'nudité, et lescendait jusques te:ts l partie 
qui est au-dessus du genou: 
-14e plus âgé et le1).1us jeune des enfanS étaiera dee. 

mâles les' deux de l'àg'e interinidiaife 	s.; • 

	

Tolite cette ' farffille 	égaré ,,' le sentithent 
de la crainte "paraissait- agir puissammen-t strr'eux, la 
feimrie sur-tout  étaittotite trernbl'ante: 
- Cet te nouvelle, s'étant .répai4ue-sur-le,chariap ,•tcetes 

les femmes de:Id Lealanie quittèrent '1,erir -Ouvrage, ét, 

	

accoururent dé tau tes 	pour 	ces' sarniagiS-.. 
Nous fûmes obligés de- les 'faire l'entrer.  'dans-li' salle, 

`du>  èonseil.,,pour ne pas.  las: lai§ser jexp osée *iis 
gitrd. de, limilltitude. 

V:3 
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()à commença' d'abord par- les dépouiller de leurs 
vêtemeris , qui.infectoient. Le plus difficile était d'ôter 

.• 
la corde que le mari avait au tour des reins. Elle. 
était si fortement serrée que les chairs revenoient 
par-déssus; mais .comme il se prêta volontiers à cette' 
opération , on en vint à bout sans le blesser. 

Quand tout cela fut fait on apporta une baignoire, 
et on leur fit prendre à tous un bain d'eau chaude 
poùr"les décrasser , car ils exhaloient une. odeur insup-
portable. Nous vîmes -.alors la couleur naturelle de 
leur peau. : elle étoit d'un olive un peu plus foncé que 

celle des habitons de Méieo. 
Ils avoient.la tête rem*ie de vermine on la leur 

rasa. Leurs cheveux, quoique frisés , n'étoient point 
laineux. Quand ils . furent bien propres et. bien par-
fumés , on leur donna des chemises • et des , vêtemens 

conformes à leurs différens sexes. 
Dans 'cet :état ils parurent en public , et attirreut 

la curiosité de tous le monde par leur gaucherie- ex,- .7... 
cessive. Nos femmes ne se ].assoient .point fie les 
regarder. 

A l'heure du diner on -les cneduisit au réfectoire 
public , où on leur donna de- quoi manger- -Ils :E.,'en 

acquittèrent avec un apétit dévorant, comme des gens. 
qui n'auraient rien pris depuis huit jours. MI. Ducray 
nous ,  assura cependant qu'il ne les avait pas laissé, 
jeunet. 	 ,•. 

Sur la fin. du, repas , var.  nt qu'on es traitoit si 
bien , qu'on les régalait de sapotilles„ d'ananas de' 
figues, de chfrimoyas et de plantains, fruits qu'ils..caa-i 

( 3  rioissoient sanel doute , ,11  ) ails 	de -la galté se 
mirent à rire., à chanter , 'à danser , f'aire mille sortes 
_d'extravagances., 

Nous aurions été charmés de savoir. d'où ils venoient 
s'ils étaient bien éloignés de leur patrie, et connaître 
les détails de l'aventure ;qui les avoit amenés jusques 
chez nous ; mais nos' signes me furent.:pas entendus, 
ou du moins nous ne comprimes rien à-leurs' réponses, 
qui paroiss oient n'avoir aucun 'trait 'à ce que- nous 
leur demandionà. 	 -  

Quoiélue'
.
. nous n'entendissions -absotume'rit---rien-k-

leur • langage, nolp a Rpri r,!ies cependant ce jour-là 
que , le mari s'appelloit Ataamaidé, :ét lalerànie Ataa' 
seulement. C'est peut-être, un -usage. chez eux que- le 

..mari joigne à son nom ce4ti de -sa rem-  me..,d 
Nous avions'bién l'intention de les fair' e'derneurer 

avec nous -et de les-. civiliser; mais :nous ne .voulions 
pas les retenir 4e force ; ils pouyoient 	premier 
moment se sauver,  dans- les bois oà*il'nous 'eût- éfé 
impossible--de les rattraper. :Pour leS:  attacher ,davan-1  
toge nous imagintimes -d'enlever deux de -leurs enfans, 
et de les mettre entre les- mains de 1‘5,.: et.de Mme. 
Euder • 	• 	 • 

Ce -projet , -eut tout le succès qUe nous en avions 
espéré; 'mais,  le moment de-la séparation, ut pour -eux 
un moment de- douleur-, e de, désespoir.. Ataainaidé 
devint. furieux quand. il:  s'apPerçut qu'oe emPortoit 
deux, de ses- enfans ; 	voulut se jetter sur les ra- 
visseurs ; -et d'est 'là que noué eûmes 	'échantillon 

,de la forcé extraordinaire de .ce terrible sauvage. Douze 
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çes plus • forts hommes de la colonie purent à peine 

le contértir. 
Voyant qu'ils nepouvoit rien gagner par la violence ', 

il employa les supplications et les larmes ; se jeta à nos 

Pieds pour nous redemander ses - edams et à grands 
coups de poing se meurtrit si fort le visage 'qu'il en' 

fit jallir quantité de sang. 	
• 

Ataa pleurait aussi : elle se déchiroit avec les ongles 
le front et les joues ; mais elle était moins furieuse 

et plus tranquile. 
On eût beaucoup de peine à leur faire entendre que 

leurs enfans n'ictoient pas perdus , 	on" leur promit 

qu'ils les reverroient le soir..Eïi'ectivemant on leur tint 
parole ; mais on recon luisit les enfans chez M. Eiuder; 
on ne cessa pas de les amener ainsi tous les jours à 
la table publiqtre•, et •nos sauvages finirent par s'y 
'accoutumer si bien qu'ils ne .  disent plus rien à pré—

sent. 
Ataam.aidé 'commence à se rendre utile. Il travaille 

actuellement avec nds vanniers et nous fait •de jolis 
paniers à la mi:Je de son pa34,. Il-vient d'amener, chez . 
nos dames ,:l'usage des chapeaux de jonc ; -c'étoit 
meilleur moyen de faire' parler de lui. Il est actuel 
len?ent aussi propre 	puisse l'être , et "nous en 
sommes tous parfaitement contens. Je ne crois pas 
non plus qu'il ait_ lieu de. se- plaindre de nous. Il est 
bien vêtu , bien nourri , et n'a.pas envie de s'en aller. • 

Ataa, sa femme , lave la vaisselle à la cuisine ,- ba— ; 
laye le réfectoire où je rniinge, sert fort bien à table; 
tt est mise toujours proprement. 

rieA3,1 
Maie ils , ,n'entendent• pas 'encore un senl mot dë 

-.Fran'çais , je douteinérrié qu'ils pu4sent jamais le pro'-; 
nonces.;..par conséquent nous ne.'sanÉons.jainais.  
juste d'Où • ils viennent .ni à quelle 'distance est leur 
patrie ; ilsla nomment Coinocthrendéé,* .et Ils - nous-ont 2, 
montré l'Oues-t. 	7'. e 	. - 	• 	411.  

Il m'est.  pas ..probable .-non plus: 	aient .jamià-- 
reçu la visite 'd'aucun Européen, 'car ilS,ne cônnoissotent 
pas l'usage dû .fer-  et n'avoient - aucuie 'idée .dés 
taux, 'ni des effeté de là poudre à canon. La' p-rernit'..re..'-. •   
fois. que je montrai. un fusil à Ataamaidé il le regarda 
avec admiration mais.  il nèsàvoit pas du tolitl'usage 
que j'en vouloir faire , et -quan'd je tire- là détérite'i 
au 'bruit de 	,il tomba à la renv,êtse 'comme.  
un • homine: frappé. de la foudre. 

Cette histoire de.'sauvlig-es fit - dans la colonie assez' 
de sensation pour nous - consoler .des doinidaes ;que 
l'orage nous: avait causéS. Un'e partie 'de notre i'écnite 
avait été :détruite*;.  nous àvons,  'réparé cette pet par 
un' surcroît 'cle 'trayait..  il .nous .esrindrt-iin homme 
et nous en avons ace; iris 

•Deux jours •aprs Ce 	évSnerneni,'là femme 
de Joseph Ducaut,,..'run 'dé nés'tailléùrs J 'étcjit accore= 
chée de deux enfans 	 là —première.  Poli' 
que pareille/chose arrivroit dans la .colonie...-On 
gardé la •naissance-- de .:ces - juinealix 'comme 

qui 	remplaçait: 	FOrlier ..i)a-r cette 'double 
reproduction. 	.t 

Ainsi dans 	On profite:rcre- ibut; l'év.éneMent 

le_ 'plus naturel 	'toujours ',--quelque. rappor t:avc notré 
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situation présente ; et▪  suivant l'application qu'on en 
fait, on s'en sert 'ou pour s'affliger davantage ou pour.  

se  consoler tout à fait. 
L'expérience de la poudre à canon fabriquée par M. 

,Bouard n'ayant pas eu lieu le jour du grand orage 
à cauce du mauvais teins ; on l.'avoit remise au 3 dé-
cembre Je profitai de l'occasion pour y aller. Les  
officiers de la flotte Portugaise y avoient été invités, 

'ils s'y rendirent ; M. de Grisalva malgré qu'il fût ma- 
lade s'y transporta aussi. 

A 'dix heures du matin l'expérience commença elle 
finit à la satisfaction des assistans et à la gloire de 
N. Bouard , .comme il arrive dans tout ce qu'il 'en-
treprend. .11 fut démontré que sa poudre valoit mieux 
que celle des Portugais ; qu'elle était infiniment su-
périeure à celle que les premiers colons avoient ap- 
portée d'Angleterre , et même !I la poudre royale de 
Francé-  dont mon b'eau-père avoit conservé quelques 
livres. 	 - 

Il peut se faire que dans -le trajet la nôtre ait perdu 
un peu de sa qualité ; mais celle de M. Bouard est 
blanche et par conséquent moins sale 'que la nôtre ; 
elle ne crasse _point l'arme ; il en faut un tiers de 
moins ; elle chasse plus loin ; n'est pas susceptible 
de prendre aussi facilement l'humidité , et ne s'évente 
point. 	f 

Il m'en a 'donné deux ou trois charges pour en faire 
l'essai moi-même : je l'ai exposée pendant huit jours 
au grand air, la pluie est tombée dessus le soleil Pa 
resséchée ; je m'en suis servi elle a pris feu aussi 

3-!5" 

,promptement que si elle -n'avait. a.naais é 
4insi; graves soient Tendues à, M. Bouard 

transplanté;  les arts d'Europe dans :un désert de' la Mer 
-du Sud., et, qui les y a' perfectionné. Cet évérieMent, 
l'un des -plus',_extraordinaires qUi soient= arrivés sur 

- le globe , 'fera époque dans 1ihistoire du monde. 
Le. conseil et tonte là colonie n'itoient pas en éiat 

de payer un service de cette importance. Que -fallait i~ 
. donner à M. Bouard.? des _richesses3 c'estibôii mur 

l'Europe-, ici nous n'en avons pas &soin. NOus trou-
vons l'or dans le sable de nos riveres perei 
pierres que roulent nos -torrens , _sur les cailloini de 
nos moindres ruisseaux ; il riait dans. nos'montagnes." 
ilÿ brille sur nos,.rochers , 	/lotis ,marchons dessus 
sans nous donner la peine de le ,  ramasser; 

Quelle sera donc -la récompensé de M. Bouard ? La 
gloire. Elle est de tous les teins*,_ dé. tous les pays';  
s'est par-tout le seul prix digne des véritables. talens. 

Le 3 décembre, le. soir même du jour qiie M. Bouard 
avoit fait son expérience 	conseil lui ,.,.envoya une 
députation extraordinaire. pour ,le 'brin. _d'assister, le 
lendemain;,'rune dé ses séances Pûuliques.' 

• f• En conséquence ::' il fit. pu!lier que le 	dàembre 

servit' 	;jour-. de f te; 	auroit cessation-.dé 

travaux ;. que,,Olacun se.711oilyeroit ,sur la grande place-, 

qui éto,i,t le rendez-vc;us, générale de tolite la c!olonie.-,  

Les officiers et tous les équipages Portiweisavoieut 

été invités. M. de Grisalva,, trop malade pain côtn-. 

mander lui-mêMe„:-  avoit chargé-  1 de Torribict de 

comniaqdei: en sa-place. 'M. de 'Gri.si.a.1.7 	pouvait 

• 
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pas le flatter, plus agréablement; Il s'agissait de faite 
honneur à son ami et son - ami -;était l'hoMine du  

xionde qu'il estimoit le plus. 	 u 

A huit heures du, matin il arriva, tambour lattant 
sur la grande place , à la tête de tous les soldats de -
la marine, portugaise , chacun avec un gros bouquet• 
dans le canon de son , fusil. Il les rangea sur deux 
lignes , et entra dans la chambre du 'conseil pour., 

dit-il, prendre ce, jour-là ses ordres. . 
-Les inembres étaient assemblés depuis une heure ; 

_on .co, sulta M. de Torribio , il fut d'avis d'aller avec 

sa troupe au-devant de M. Bouard, pendant que le 
conseil ferait dans la place ses dispositions pour le 

recevoir. .• 
On me nomma de la del station qui devoit accom-

pagner M. de Torribio , nous partlines à _peur heures 
et nous rencontrâmes M. -Bouard qui traversoittran-
quilement la prairie de l'hôpital sans se douter que 
tous les préparatifs qu'on foison étoient pour lui. 

M. de Torribio l'embrassa le premier, et lui apprit 

qu'il venoit le chercher de la part du conseil. Nous 
retourdirnes avec lui sur la place où nous arrivâmes 
tit neuf heures et demie. 

- Tous les habitons de la colonie s'y étoient déjà 

eassemblés ; le conseil l'y attendoit sous une toile im-
mense qui = traversait toute la, place. Il y fut reçu aux 
acclainatioRs générales , et au bruit de plusieurs salves, 
de- mousqueterie pour lesquelles 	s'étoit servi de la ?' 

poudre 'qu'il avoit faite. - 

, Il s'approcha du -,bureau autonr , duquel étaient 
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. placés tous les membres:M. Collot , aprZ!'s 	PaVité 
d'y-prendre place lui= fit-un:disconrp improvisé qui: 
excita. les applaudissemens universels , et dans lequel 
il lui annonça que. le conseillé receyoit au :nombre 
de :ses inembxes, S'étant ensuite ,approelié 	il 
lui posa sur la tête une,,,coutonne dé Beurs: 	-11  

- . Dans cet  moment une fartfitre se litentendt-e, èt quand 
le musique eut cessé , M. Collot re-nforg'ant.-sa voir 
pour demander silence ,'''récita les vers it_tiwins â celià 
qu'il venoit de couropher : 

Si la trompette de la gloire 
Sonne _déjà pour toi ,,, 

Combien aux filles.de inémoirp 
Tu vas -donner d'empl6i rr. 

Le teins portera-.ta .couronne 
A 'la postérité ; 

Ce n'est pas ruai qui te la d'orme, 
C'est 	 . 

Ce compliment é toit aussi flateur que bien Mérité 
, et tous les ussistans répéterent en. choeur les' quatre 

derniers • vers comme il suit 

Le tems portera ta 'cburprine 
A la postérité.; 

Ce n'est pis moi qiifte la. do' nre; 

C'eSt Pirnmortalité'. 
, 	

• - 
 

Il est impossible 'de clebter.--avec plus d'ételtoT

siasme qu'on ne. l'a fait les talene de-  M. 13o.uard.17.ail4 

comme par- toUt on' idev-ro i.t honorer le "éri4b1e inérite: 
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Il y eut le soir, danse ., illuMination ; feu d'artifice -;. 

-nous n'aviOns -plus • de raison pour ménager notre 
poudre , et nous en brûlâmes quelques livres en faveur--
du héros de la fête. Sabla nous fit des pétards-, des 

fusées- volantes , • des,bombes ,•des chandelles qui réus 
sirent aussi bien que si elles eussent été faites parle' 

plus habile artificier. - 
Les branches d'un .arbre rés-ineux qui crolt-•iCi 

• abondance nous servirent pour les illurninations-': 

n'y avoit d'autre cérémonie à faire que de les alluiner .  

par'. un bout , et de' les laisser brûler comme des 

„bougies. • 
M. Bouard avoit été proclamé , d'une voix unanime , 

président du conseil , pour en exercer l'office au pre7  

miel. janvier suivant , époque à laquelle devoient cesser 
les fonctions de M. Collot ; mais il demanda la per-
mission de ne point accepter sous prétexté que les 
travaux de la présidence étoient incompatibles:  arec' 

ceux de son cabinet. 	' • 	 - 

On lui accorda cette permission nonobstant l'a loi 
qui portoit qu'il n'étoit permis à personne de refuser • 
un emploi public. Le terni d'un homme • tel que lui 
étoit trop précieux et trop nécessaire à la colonie 
pour le distraire de ses savantes occupations: 

Il se retira• de bonne heure après nous avoir 
moigné-  toute sa reconnoissance c'étoit à lui que nous,  

£n devions. Il -nous promit. de nous donner bientôt` 
du verre .et .de l.a porcelaine, et de reJoubier d'activité • 
Our augmenter le bien-être dela colonie par de Bou-

Y elles découvertes. 
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• Cette fête -qui s'étoit passée à la. satisfactioh uniJ, 

verselle fut suivie d'un éVériement très malleuretr' 
qui plongea la colonie et les équipages Portugais dans' 
la plus -.profonde doultur..Ainsi dans,' la vie la peine 
est toujours- à côté du plaisir. 

M. de 9risalva qu'on voit cru d'abord_légèrernent 
incommodé étoit réellement attaqué d'une :;naladie fort' 
grave. Ce brave officier avoit caché' son 'Mai ;espérant. . 
pouvoir le surmonter. Ses-fo/ces ne répbndirent point 
à son courage.. Il logeoit , dans •- la 'maison .dzi::b-irozi 
qui en rentrant chez lui le trouva dans l'état le plus • , 
inquiétant, 	- 

On fit venir tous -les médecins' et chirurgiens de-la 
colonie , qui se rendirent sur-le-champ-',auprèS,de son 
lit. Dès que 1I. Bouard en-, fut préveriu 'il 's'y- --trams—
porta de même 'et_ arriva ati milieu de la nuit. 

Le malade',ne pou-voit:plus parler ;, il avoit la peau 
brûlante

' 
  il épi•ouvoiide teins en terris des convulsions 

accompa gnées ,de spasme. (in voyoit qu'il souffroit 
des douleurs violentes dont oh: ignoroit la: cause:. 

Enfin ,., fluès avoir cherché par-tout„ M. Bouard 
,s'apperçut que la 'douleur du', malade p rovenoit d'une 
tumeur qui lui étoit, survemie sur" le côté gàu.che. 

Lei remèdes de l'art- ne le soulag-ean-t4pai ., soméiat - 
empirant de = jour en *jour azipoint défaire -désespérer 
de sa vie , 	Bouard a, pris sur lui d'oûtrir 	tàrntui--; 
l'opération s'est faite-  le 6 décembrf elle 4-  conzpiet-: .  

tement réusii. Il 'a 'sauvé.' le meilleur des .11,onimes , et 
, 	. 	. 

s'est couvert d'une nouvelle gloire., 
Nous - eûmes presque dans le même te ins'iin autre 



f ( 

chagrin' à éprouver. Il y avôit parmi les nouveaux:Ve—
nus des gens de• qualité: qui murmuraient dé.  tout, éti 
qui .regardoient au—dessous (Peux certains,' emplois 
qu'an. leur.avait donnés ente autres un jeune étourdi-

rempli de. Suffisance .que les. ..-passagerà avaient pris 

bord par charité , qui n'avait apporté pour toute for-.,  
tune que les mauvais habits dont il était couvert et 

son  titre de marquis. - 
Parce qu'il avoit été sous—lieutenant en France dans 

lin régiment de ligne, il se croyoit le IireMier homme 

du monde, et cependant il savtait .à peine écrire. Pour' 

tirer parti; de son incapacité on Pavait anis au nombre 

des - chasseurs*. Quand an était en chasse il se séparait 

toujours des autres , affectait de ne tirer que :sur.des 
.oiseaux dont le plumage lui plaisait,- Usait beaucoup,  

de .poudre. et ne rapportait presque jamais rien,. 
A table comme ailleurs il ne •répandait que quand 

an l'appelloit M.. le marquis ;. il ne liait conversation 

iqu'aveu les gens qu'il' croyoit de sa sorte; et - quand 

_ 
il, adressait la parole aux: autre," il y mettoit un ton 

de suffisance-  dont On' était révolté.- • 
On n'aurait fait aucune attention à la hauteur 

pertinente d'un pareil fat, s'il n'avait eu une da. uzaine,. 

(I'i.unitateurs ftqui. le captaient en tout et qui lui for—

moient -une sorte de parti. 
15. décembre étoit'un jour car.sacré.'On devait 

célébrer la fête:.des métiers. Chaque profession 
ap?arte t,son chefffd'céuvre. '-et le .  plus habile' recevoir • 

.,une récompensé. On'avoil &armé aux chasseurs 
• 
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de nous appmter le :-pluà 'de gi 	
• 

bier .qu'ils pouroient 
parce .que noue voulions- ce ictur—,là mina régaler. 	' 

Celui qui les Commandoii èappelloitjosepii oneau, 
ilavoit.. 	• garrde-chasse ):Ie_ mon beau-pore et il en-; tendoit parfaitement bien..' 	son métier.- il colurniiniqua 
les ordres qu'il avait reçus aux quarante-cle,ux hommes, 
qu'il avoit soUs. lui et.  par :conséquenek-monsieur le 
marquis..  

'Goneatt qui était:- dans. Pintentiorr,de nous • donner 
pour ce jour-là quelque alose/de meilleurqu'à 
dinaire proposa .-une c4aSse aux c.ach•ep`ots _mu aux noireaux -noms élue nos chasseUrs donnent Inidietinc L 
teillent de biseaux -Aoirs qui se retirent dans les 
montagnes et qui s'4) terrent camme'cles la ins. 'Ces 
.aiseaux riant la.-chair est. défi cieitse resseniblentleauL 
coup à. ceux, .qu'on 'appeikp diableS.:bù 'diablotins à la 
Guk;deloupe Peirt-êtré -son-4-ils dé: là rrime:espèce._.Il 
fallait les, aller chercher à, qiatré lieues: de—l'ci'pàr des 
chemins :remplis .de,,rischers, 	des lieux d'un 
accès difficile. Il -fallait s'a btentet .pciur to-ute là journée, 
partir.  de 'bonne: heure-; 'revenir tard ,.emporte. son. 

peut--être même 	 route. 
Cette .partie .ne, plut point , à 1%Œ.'le --Inuiq-,uis 

plusieurs autres Messietiri:ile sa fie 	;' aimant beau- 
coup lem% aises .croyant être 	colôni0 uni— 
quement pour se' ditier,tir et pour être 'nourris aux 
dépens du public: 	 . 	, 

Ils. déclarërent nettement 	 liàs•ii là 
chasse aux  .cichepats,•inVéc.tiyèreTit Goneaw 'qui in—
sistoit prétendant que'dee'.hommes:.d0:>ui-naissance.. .,  
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n'étaient-  pa-s farts pour obéir à un.  valet commet_ 

Ga- neau' était brave- et vigoureux. Il ,foild avec : sa 

troupe' sur-  les mutins , les aniéne a la. driunlerde du 

conseil • et expose le fait. Ils,  répondent avec la -même . 

impertinence , ne donnant . pas d'autre• raison. dé leur 
désobéissance que celle de dire qu'ils ne sont pas faits 

pour oléir à un valet. - 	• 

Le jeune marquis avec. sa  voix aigre crioit plus fort 

que les. autres ; il demandait vengeance de l'outrage 
-• qu'on venait de faire à des gentils-hommes en les- trair  

nant ainsi dans la place publique comme de _vils 'cri-

minels. 
Le baron qui présidait le conseil , erx l'absence de 

M. Collot, leur répondit qu'il n'y avoit point de.valet_ 
dans la colonie.; 'que tous les hommes y étoffent égaux-; 
'qu'il n'y existait entre les citoyens d'autres diffé-.  

rentes que celles établies par la loi ; et que si l'on 

comptoit les rangs par le nombre des services , ,ces 
Messieurs seroient les derniers citoyens. 

Qu'avez-vous fait, ajouta-t-il , depuis que NOUS éteb 

arrivés ? A quoi êtes-vous .bons? N'êtes-vous ici que 
pour y •mettre le trouble ou manger nos provisions? 
Nous croyez-vous assez sots pour nourrir davantage 
des frélons tels que vous ? 

Ces Messieurs parloient de leur naissance comme 
-Si elle donnoit du pain ou des vertus. Vouloient-ils 
nous infecter des vices de. l'Europe 1 nous amener l'or-

gueil de cette- noblesse insolente,  qui avoit perdu la 

Francs par son faste er_t' par -ses -débauches? le baron 

étoit.  noble aussi, mais il rôugissoit de porter un titre  

) 
devenu.. rnèprisable depuis 'qu'il ne' fjisciit 

	

. 	, 
:plus riçri ni 

pour l'honneur ni Pour la 	Dés ifiarquisl comnu 
yous-;,ajopta-t7i1 en finiiisanti  ne valent paS 'une #norc! 
du ,.fusil'" de, Goneatif • 	'› "• 

Il 'ne s'agissoit 	' dé venger l',injiiré persiœnelli 
faite . d :Goneau 	:'é.toit trop hohnéfé- hommt 
pour _faire attention 'k. un outrage, 	partOit d'une 
source aussi basse ; mais lé conseil ne:devoli pas sou f. 
fric que- les 	férieuis tnééonnussent-l'autorité. de lettré 
chefs. PoUr hurniliet idtgueii. _de M. le marquis ei-de 
ses adhérens,, . les condamna tous: â 	tablé 
pendant quinze jours ; - défendit à qui que ce-fut dé 
prendre où de ..donrie 	Pairenii aLicun 'titre • de' no- 
blesse, ni de se féiire appeller autrement ,que ear.son 
nom, afin d'effacer. jusqu'au,,s6uvénir'd'aucune .disà. 
enction humiliante parmi des .1fornineS qui &Voient 

. tous ,se regarder Comme fr>res; . .Le baron én-donna Id 
premier. premier. exemiile déclara luiet 
pour ses deicendans - son , titrer: de baron et 
prendrait .  dorénavant. celui, de Leclerc. Mon beliu-pèrè 
'adopta celUi de Frigo=; d'ace des nobles 'fit comme 
eux. Les refusans 'eussent .,été chassée".-1  L: 

M: le marquis' et 'sis -complices; serv!tent' à table 
pendant quinze tours , 	serviette .Sur le brbinrael' 
de Véritables laquaiev trop, heure'ù*,, gué' l'indulgencq: 

_ du conseil ait 	ieur..délit par une, aussi.  légêrâ 
ecirrection;- 

	

Goneau' -èxéciital son projet de cliasse'; 	.enuriene 
véc lui A-taarnai-di, danelepiel a- trouva lia 'chasseur 

intrépide et rlèlri d intelbg,eneti 	4eux jours 
X g. 



alsent ,-
•.arrisra.. le 14 décembre à 5 heures du soir , lui 

.çhargé d'une quantité si considérable de 
tri 
cachepots 	

y- en eut de quoi régaler tout y monde. 

Tee
. lendemain i 5 , les gens de métier s'étant -tous 

rassemblés. sur -la. place le conseil vint y pre'ndr,. 

séance. sous .uni. grand pavillon élevé devant la .pyra-

Mide qu'on. ,avoit pris soin d'orner , dès le matin 

festons .de .guirlandes _.et des attributs, de tous les 

différents métiers. 	- 

_Il avoit été-  décidé la .veille que chaque cOrpora.i-

t ion -qui. serait. dans le cas de recevoir le prix-'d'en, 

.douragement le donneroit elle même à celui de .ses 
membres qu'elle en ,jugeroit digne. M. Collot fit sentir 

' 

 

les motifs de cette décision -.dans un discours très-* 

bien fait qu'il . prononça:à l'ouverture de la séance. 

TÀes corporations se présentèrent ensuite successive-.  

• ment, .en commençant d'abord par celle des cultiva7 
teure qui, aux termes de la loi , avoit le premier rang. . 

les autres parurent dans l'ordre que le sort leur avoir 

assigné,. 
M. Bree..qui..parioit au nom des cultivateurs rendit . 

compte, 'au conseil -. et  à tout le .public, des :ainélio.77.• 

taxions et .des défrichemens qu'on .avoit faits pendant-

P année.,, et il donna un apperçu des travaux. qu'il étOii 

convenable.. d'exécuter dans le courant de l'année pro 
chaine. 

Les détails dans lesquels il éntroit intéressoieut tou'F. 
1.! _ monde. La diction simple et naturelle de l'orateur 

ajoutait encore un nouveau prix à ce qu'il [lisait. 

fut 'écouté avec tant de plaisir, et l'ou trouva ses ré- 
_  

Oultat:s si s'atii.Èaisa.ns 	fut couvert .  aratplandis-- 
sen-eus. 	-•'•'. 	 • 

pp  

.n Il avait peuplé' séï. pépinière's d'une_ 	:tl'aibres• 
utiles presque, tous .  indiir,ènes-; il y "éléloit-Parbri aû 
suif; l'arbre 

presque,, 

,le  cirier, Earbre 'à thé 'de 'la: 
Chine - et du- -Japon , et '1)e aticoup deatities ..*égét.aux . 
aussi utiles que 	 - 	, 

se prdmettoit 	pciuvoir'fbUrrir-,'-'1'ànnée 
.chaine , autant d'arbres de chaque -espèce 
droit pour donner•à chacun de-. qucti. garnir sanjardiri.,-. 
• Il veno4.de >faire une superbe 

et une belle cacaotière; -Il avait l'iritentiatuileniu-14 
tiplier l'herbe à lin de la nouvelle Zélande",:et: 
que nous arions 	 . 
encvre. et d'une 'espce: différent._, 	11,,è 

Quarante-deux: hommes".  'qui le ;suivai-énedéfiliàenÊ' 
deyant le conseil , 'Chacun 'avec-  son :priàent qu il 1c16-u. 
posa-en 'Tassant.' Les • uns' apportaient . des frûits dansi 
des paniers les autres deé.gerbes,. des &dis 
et de la. cire qu'ils ai-oien:É._ trouvé :dans ,-Po's 'Ioig 
eon :rencontre ,une. - atiiititUde, • inncithbrablé;.d'abeilles 

M. ..C6110t fit 	cette 'corporatiOn..un discours 
de. .sentiment d'éloquence et de raison', éiù-  il engagea 
tous lés habitans et général. -tourne.r --learsivuies 
côté 	l'airiculture'..I1 remit ensuii:. à îtftSiaze',Taii 
nom .de-• la colonie tarte7médailie - d'or:' Tendlie 
chaine dé .pareille: Métal qu'il lui passa:- ai,,,col. -?-. en 
xécompense dès grands • 'servi c es: .citeil.âdit tendus.:.. 

Cette médaille .d'or .étoit 	 Tt‘reawhizt., 
de_ nos orfévres... 
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il 	t en outre,, présent 'a la corporation d'une béche.  • 

d'argent, ouvrage de M. Duval notre second orfèvre,. 

.Cette 	,sur laquelle on avait gravé ces mots Au J. 

;244s; 	,é toit le: prix. d'encouragement que la 

..poratjon. ;devoit décerner au, mérite. 	; , f 

Nicolas I>Tedlin. et Jean-baptiste Pardola , nos deux 
arquebusiers, parurent. ensuite et offrirent au conseil,.. 
savoir Neilin, un superbe fusil de prix , et Pardola 
une .carabine de la plus grande beauté. 

,Ils exposèrent qu'ils avoient réparé les armes •de 
tous les chasseurs , et qu'ils avoient fait en outre , 
dans • leur année , •trente fusils neufs avec cinq paires 
de pistolets. . 
.,,On leur remit une médaille d'argent qui devoit être 
adjugée.à celui de leurs quatre apprentifs qui s'étoit 
le plus distingué. Ils la délivrèrent sur-le-champ- à 
François Pardoux qui avoit fait , lui tout seul , une 
paire de pistolets 

C'était le tour des menuisiers,; ils parurent ayant' 
à' 'eux tête Thomas Merlot homme absolument illettré, 
quoiqu'excellent ouvrier. Ils n'avoient aucun_ chef-
d'oeuvre à présenter ; mais ce. qui valoit 
avoient fourni ;tous les colons de meubles , . et nous'  
leur 'devions beaucoup de reconnaissance.. r  . - 

XVI. Collot la leur. exprima. dans des termes.  trZ9-' 
honorables, fit présent .à Merlot d'une équerre d'or,  
en récompensé du travail qu'il .avoit fait à la 
mile_,, et lui en remit une d'argent pour être _délivrée: 

.celte que 5.a. corporation 	jugeroit le. plus de, 
après lui. 

• 

.( 3_27 ) 
• „Les va n nirs vinrent après ;ils offrir'ent dieerÉ,-petitÉ. 

ouvrages dé leur-  .proisesstiop parMitiesquéli 
tingua un cliarmànt pannier 	.j(inc ,de 	'forme•ded • paniers .caraibes. -..etaaniaiiik en itoit 'Paitteurr-4 •Ori.  lui'.  
donna pour .rééompense deui' beaux lonnetà'de coton 
brodés en soie qu'il' mit ereriient. sur .sa  

Les 'tisserands nous apportèrent diverses trames dé 
leur .fabrica.O.cin,;''eritCàutres :_de là toile -de coton- 
et une étbffé 'Coinposa 'a;et du> fil- •de:•pitte;'::.'',:. 	• 
▪ Bralle nous donna Vie. plan 	bâtiment:fuql- se 
proposoh dé construire 	• 	èt 	,destinait 
à servir 	 1. 	• 	 • 

Edine Colni, l'Un' de. nos .. c.iirdonliiery;juirisup-- 
pléer. 	qui • déjà nous inan'que , 	•triiiîyé' 
moyen de'' ..no urs faire' 	souL ers 'avec :de_ la ctede:. 
Il 'y est parvenu - en tordant enseMble 
mens de ,la .bourre 'filandreuse,- du cocé auxquels il 
a 'fait prendre.  là forme de la- semelle:. Cet terrage ne.  
manque pbint de' propreté SI ,Pa-•rehde. solide .'en 
amalgamant uné 'serte desottine-élastiqiie: 'qui,  découle 
d'un .arbre «de nos bois..Cetté 	 parfaït$ 

"ment ,bien la- semelle ',.;empêche l'humidité 'd'y pénétrer 
à> là 'rend aussi lisse 
• Il n'étoit pas 	 • 	proposer :dans. lé 

inoinentquérqu'è''cliôs 	plus 	',ni de plus agréabli - 

Nous . aviéns 'ttiùt "éicepté 	qüoi 	tliausSeri 

allions être réduits à porter :des' sabots ;,lnais- 

gr aCe 	i'infeliigelriCé .  dé, 
de nous passer 

se -Éert ti5ou'i'dessuà" et 
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toile quelconque qu'il trempe dans àa gomMe , ce quis  

la rend 4nperintable et luisante. La boue ne tient 
pas-sur ses nouveaux souliers ; on l'enlève facilement 
avec unlieu,d'eau, et ils ont-l'avantage d'être toujours 

propr-es et cirés. . 
Le conseil récompensa l'ingénieux cordonnier par 

une médaille d'or semblable à celle qu'il avoit donnée 
à M. Boze; et depuis ce moment on n'a plus porté 
dans là colonie que des souliers à la Colni.„: 

. Tous les _autres gens de métiers passèrent successi-
vement eu revue et "vinrent recevoir le prix d'en-
couragement. 

Nos chaudronniers nous avaient fait des chaudions; 
des casseroles.; des poissonnières , des baignoires ; 
ainsi que des grandes chaudières pour cuire le sucre 
de nos cannes sauvages et' celui que nous espérions 
tirer des plantations de M. Boze. Le cuivre étant un 
des articles dont nous sommes le mieux pourvus ; 
ils ont de l'ouvrage pour- long-tems. - 
- Nos charrons nous avoient fait des çharrues , des .-

roues . des haquets, des échalats , des piquets et des 
voitures de toutes espèces. 

Nos couvreurs en. tuile et nos tuiliers , qui 	' 

loient ensemble., étaient venus à bout de nous cuire 
de- la tuile et. dé la brique fort bonne avec laquelle 
nos maçons avoient déjà construit qu'atre . superbes 
fours.. 	 , 	 . , 

Les charbonniers avoient alimenté nos cuisines de 
charbon , article ,d'autant plus, nécessaire pour nous 
lue n'ayant pas de cheminées, , i c'est notre seule reste, 
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rource .pour, cuire ,nos abri-lens et 'pour •Cliauffei nos 
fsprges. 

Les charpentiers étaient,- 'sans , contredit § ,ceui 'de .  
tous nos ouvrit* qui avoient le, plus travaillé. Nos 
maisons , nos mouline., notre 1?uanilerié sont,  en-  grandef 
partie 'leur _ouvrage: Antoiné Credo,' 	d'eux est 
-venu avec un projet de pont en bbis 	veutétablir 
sur la rivière et qui n'aura qu'une 'seule -arche; Joseph 
roncet , a .;présenté le plan d'un moulin 'scie qu'il se-- 
propose d'eiécuter: Edme. Roubeau vert construire une 

-machine à remonter les bateaux, et ,va faire-une ,grue 
pour enlever les pierres. 	...  

Nos -tourneurs nous avoient tourné 'des chaisei des 
manches, d'outils, des 'vase, de cocos et 'dee -bois orlo-
rifé;rans'; avec quantité d'autreS petits meubles. Ils ont 
be.àucimp aidé nos'mehulsiers: dans leurs, travaux. Nous-
leur devons les moule's gii'employent nos ,potiers de 
terre quand ils vont ,  travàiPer 	fontaine. dont les 
eaux se pétrifient. 

Notre coutelier,  exposa ,qu'il avoit fourni toute. la„ • 
colonie de couteaux, de ciseaux:, de serpes, de raSoirs; 

avdit, 'entretenu "nos' outils , qu'il les-avoit ,re--e-
passs,avec soin",.erqu'ilm'en potiviit faire davantage.' 
Tout .les monde lui rendit justice ;, il avoit 
ployé con ,teins ; et travaillé avec tant de tère ;., que, 
nous ne concevons pas comment il a pu stiffire à Lou- '  
vrage que nous lui avons donné, Il a quatie. apprentifs 
qui dans un an seront capables de le secoinder, 

Les deux ionnelliers nous avoient ii_àurvus de  to11-. 

neaux ,, de cuviers., de, baquets' et de sçeoz i'Maisleur 
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plus .importa'nt.. ouvrage est .une cuve' d= laqtiellé irs  
travaillent. ,dans ce-  manient, et qui , pourra conienii. 
cent muiris devin.. 	•  

Les maçons avoient élevé la pirargide et fait quae 
tité de clatures: 	,avoient construit une _cave caï)à 

.ble de contenir deux. cens ,pièces de vin. Ils avoient 
'établi tous nos fourneaux à forge et . ils préparoient 

, déjà les pierres.  qui devoient servir à l'élévation dé 
notre •hôtel-de-villé., ils employent à cet effet les 
eaux de là fontaine aux pierres liquides ; ainsi que 
-l'appelle M. Collot , en les versant dans des moules. 
d'où elles sortent toutes taillées. 
• Nos carriers nous •avoient fait de la chaux. 

Nos Serruriers nous avoient forgé des bêches 
plaques à charrue des instrutnens a ratoires de toutes 
les espèces et des outils pour toutes les professions' 
encore bien que -les premiers colons eussent apporté' 
une ample provision de ces différeras articles , il nous 
manquait encore beaucoup de choses et la forge n'était 
jamais sans occupation : faute de charbon de terre ort 

consominoit du charbon de bois. 

Les Maréchaux avoient travaillé avec les Serurriers 
l'éxiception de Pardin qui a soin du haras , et qui fait 
l'office de méiecin vétérinaire sous la .direction 
M. Bouard chez lequel les deux autres vont aussi 
trois- foie par semaine., prendre des leçons. 

Le fourbissent était de tous nos ouvriers celui qui 
avait ett le Moins de besogne pour son état , iT avolt 
cependant' ,aidé le eoutelier.dans plusieurs circonstances. 
C'étoit lui, qui,  forgiioit les lames ; mais le conseil qui 
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youloit, mettre 4. colonie. .sur 	 alloit 
lui donner de l'occupation. 

Les Cloutiers et les Epingliers nnue,.avôient' fourni 
de clous 'd'épingles-  d.'éguillès et Inétne•de-Al d'archal..  
Les. clous_ sur-tout ,.qui étaient .devenus pour nous. un 
article de consommation r très-majeur, leur.".-av-oiént 
donné beaucoup.. d'ouvragis mais. ils i,avoient suffi:it, 
tout , ,znéme dans le phis fort de la- construction. . 

Les tailleurs-avoient habillé une varde de la -colonie; 
niais ils sont en trop. petit noms)re quoique, nos..véte, 

mens ,ne consistent que dans 'une simple '.soubreveste 
et un pantalon de toile , beaucoup .de, nouveaux venus 
ne 	seroient, ,pas encore habillé' ,  de f  neuf 
femmes n'eussent-  travaillé pour leurs- maris. 

pl 

Notre couy.reur en paille avait appris' rempailler  

des chaises, et s'en acquittoit.r.fort  
Nos deux bourreliers, qui eavoient :-paS eut .  assei 

d'occupation' It faire 	colliers..de nos _chevaux de 

trait , avoient :aussi repli- l'office dei :Sellier-. Led 

• soupentes de nos voitures ›de- voyage.,h§ 'hardais 'de 
nos, autres , ;c4evaux, étoient 	;ouv,rige. 

Tirlet , l'un d'eux , est un homme- rempli -d'a.dreÉse 

et d'4itel4ene..,:tailleur,  , perruquier ;° menuisier ; char- 

pentier, jardinier, 	propre; à-_, tout. 'et 'fait tort 

ce, qteo,n 
Ir Les deux i'ondeurs s'étaient occupés à fondre :c.0 

gué;  nous ,avions de -•métauji«. ils.:_nous 	) avaient fait 

des cliandeliers, et `beaucoup 
rogit en Entes: la triudre: 'tt'oY - et 'leï.. 

• • 	' 
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perites que nous ramassons de. tems en tems ;dans nos  
ravines ou dans nos ruisseaux. 

Nos pécheurs- ' .et ftos•.matelots. .ne nous avalent pis  
laissé manquer de. poisson: Ils avalent' pourvu d'.une 
manière si-efficacel cette partie de nos approvisioneinens 
qu'ifs nous en avoient fourni chaque jour beauco4 
au—delà de nos .-.besoins ?:.et ils-. y...aVoienti mis tant de  
variété que nous. ne  mangions jamais en poisson deux 
fois de suite la .même- chose : tantôt .  ils nous appar-
laient. des. huîtres , des.- homards des . coquillages 
igréableS et de-la marée fraiche; tantôt ils nous réga-
laient d'anguilles,.detruités.saumonées ,.d'écrevisses et 
de poissons d'eau douce , tous excellens; •ils firent pré 
sent au conseil d'une •quantité considérable de PerleS 
fines dont plusieurs étaient grosses comme le.  pouce. 

Nos faiseurs= de bas nous avoient fabriqué des' 
bonnets de cotan dont nous faisions usage fed jours.. 

-. de travail ,.la chaleur du climat nous dispensait fcle 
porter des bas ; mais- nos chasseurs.  en avoient besoin 
.quand ils allaient dans les • montagnes ait l'air. est 
vif et froid. Ils nous faisaient . aussi des vestes et des 
pantalons d'une seule pièce.- 	4  
..-- Ils _avaient apporté avec eux une douzaine de Métiers 
e•Alexandre.lifind+  notre- épinglier-, leur- en a -fait 
encore deux autres aussi bons que ceux. qui lui avoienr 
eervi de modèle.. 	; 

• Ils ont • cbacun deux • élèves- qui - sont déjà . aussi' 

/14 biles - :que J,eur mai tre ; et rand notre filature 'de 
cotop sera, en -ipleîne activité il ne:maneirestera en bon 
neterie aucune 'chose à desirer 
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Nos °dévires avoient tonjourS,".-.,été- océuÉé-s';ils 
venaient de nous faire-les timballes ,d'.or d'ans lespiellee - 
nous buvons,- non «pas,-porAuxe-',.•mois par- nécessité • 
Faute crie verre.; qui;_esj devenu _ s3 Tare depuis mon: .  
arrivée qu'an, ne ..s'en:sert...a.ctueli‘neit que dins les 
repas de cérémonie. ' 	 ; 

Nos potiers :.de. -terre,vÂnrent noue.déclarer qu'ilS 
trouveraient- moyen . ..de nous faire:des -gobelets ., pour • 
boire, avec les_eaux. de, la fontaine,-auepierr.-*liqtii-7-' 
des ; s'ils réussissent nous pourrons. pev_t,--êt*nout 
passer de ces, timballes. d'or dont.  la vue -est- Si - dance 
gereuse pour ceux qui ont.conlju le prix qu'on attache. 
en Europe à ce brillant métal. Ils:espèrent aussi 

-faire avec les.  mêmes, eaux des :caraffes , des ceetieres,. 
des tasses et soucoupes, .Ils n'en' ont obtenu ,  jusqu'it- 
présent que - des , marmites qui.vont très-bien 'au feu.. 

et des assiettes assez propres.  
Les trois horlogers étaient occupés depuis leur arrivés  

dans Pile 	l'établissenient et,. k.  la ;èontection cruue 

horloge. qui doit ;annoncer l',heure, à,tauS les ,h.à.b.iton,s 

tin chef-lieu de la -colonie. 	-ont proMis que cette 

borlogé serait prête et finie _dans un mois,, c'est-41--dire, 

x5 janvier prochain„ 	..:(' 
. Nos, Boisseliers avoient. travaillé 14:  nous faire .. 4es-

sceaux, -, des, souffletsdeforg' e: ,, -des ni esfireede bois - et' 

.
d'auties petits listencils notarnmentAes Cribles `,- 

avealap-eau d'une espèCet'e-.1kaye. 	» , 	. 

- Nos 'faiseurs ,de sab,ots -nous -avaient .fourni dedes,

- pelles, 

 

des fourches., 	sabotstrjy.ailloient 
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Nos tzlprimeurs avoient une presse dont la s'erra, 
rerie.étoit de Frol, et la. menuiserie de Merlot ; mais jI 
n'aeoient qu'une Ws—petite • quantité de caractres, 

. à• peine suffisoient—ils pour composer deux - feuilles. 
Notre . graveur en taillé douce est ' occupé • à leur 

en graver de nouveaux-  s'il réussit , nous aurons une 
imprimerie montée ; mais à quoi nous servira•-telle ? 
nous planquons de papier , peut—être se trouvera-t-il 

parmi ruons quelqu'es d'assez ingénieux' pour nous 
-en fadi • - 

Nos Perruquiers font la barbe à ceux qui ne savent 
pas se la' faire eux mêmes ils . coupent les .cheveui 
aux hommes et aux femmes , mais- comme nous ne 
sommes pas fort élégants ils n'ont aucune .oceupation 
pour la, frisure. Nous portons les cheveux plais, courts 
et sans poudre , comme de véri ta blés paysans'. nos 
femmeS s'enveloppent la tète d'un mouchoir rouge ou) 
blanc et depu-is l'arrivée d'Ataamaidé elles. mettent 
quelque fois Fa dessus un petit chapeau de jonc moins 
encore par coquetterie que .pour se garantir des trop' 
granies ardeurs du soleil. • 

Nos quatre boulangers sont chargés de nous faite 

le pain de froment et la cassave. Ils ont sous leurs' 
ordres vingt femmes qui apprêtent ou rapent la racine • 
du, manioc. Nos Bt uchers , faute d'autres -besogne' 
travaillent avec eux 	 - 

Les Bucherons et les scieurs de long iont. -toujours-

pressés Ils travaillent dans les bois à nous abattre des 

madriers. Ils font, des poutres , des solives et des-•beis' 

planches ,et en arbres à les équarrir à les- mettre en 

de charpente exceliens. 
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-Nos térassiers- ne' :sont jamais oisifs 'nan• `plus, ils 
s'occupent dans.e, ce moinent`à. faire une levée •auprès 
du ruisseau .de Phopital pour protéger-nos champs des 
inondatiOns que- p'Qurroient occasionner -lei déborde-r 
méns de ce= ruisseau— 1. f 	 - -  

Les grands. travaux qu'on avoit 'eu à faire-, depuis 
l'établissement de la. colonie et sur=touLdepuis mon,• 
arrivée n'avaient. laisséià personne' assez de.tems 'pour 

' perfectionner aucunl'ouvrage ;.ause, kl.';exception :de  la 
filature de la lainé- de Leibo de la poudre -II :canon 
de M. Bouard et de la piramicle,-  il -n'y -eut rien de 
nouveau ni .d'extraordinaire:: , 	 , 

MM. Euder et Boiron parurent devant le conseil 
à la tête le leurs écoliers _au nombre de quaranteF-trqis. 
L'un deux nommé Joseph Maliot qui avait mérité •le 
prix , vint le recevoir de là main, dci préSident.1,; ) 
• Ainsi finit la cérémonies Nous fines eriSuite_sur 
grande place, un dîner de Spartiateà auq'uel assisUreni 
tous les b abitans hoinm es , femmes et enfans. faisoit 
le plus beau terris du, monde , une légère-frise raffrai' 
chissoit l'air délicieusement , :le ciel étoit suffisamment 

couvert pour nous •mettre-à l'abri des rayons du soleil; 
et nous n'avions pas; 1. craindre_ de ,  pluye.: 

On porta :des santés' à la -prospérité de la colonie;  

à la France à l'Agriculture, •alx Arts' et à'la,  Natuie: 

M. Collot dans cette circonstance fit brillet•son esprit 

par des• couplets aussi agéables ,.qu'ingénieux qu'il• av. oit 

arrangés sur des airs, analogues et que-nous• répétâmes.' 

avec - en thousiasme: 	 ;,- 	-- 4.• 1 ,  

t, • 'Après.  - le lainer ,qui.: se prolongea; jusqu'à • prés do, 

•• 

• : 
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cinq heures', les chasseurs tirèrent 	blanc; tes jeune 
gens dansèrent. L'on joua aux quilles, aux barr es r, • 

boule, au ballon , à la longue paulme,, à la  bon_ 
coire, e; k toutes sortes d'autres jeux. Edme Chanvelle, 
un de nos charpentiers, avait fait un jeu de bague  
qui fut élevé , établi e t posé en moins, d'un quart- 

- 	d'heure . et qui amusa beaucoup nos daines. 	• • 

Le soir, à la brune , -on :illumina., la fête dura 
jusqu'à minuit, avec des transports de joie si bruyans 
et si extraordinaires, qu'une armée entière n'auroit pas • 
pas fait plus de tapage. Les équipages portugais.qui 
avoient dîné avec nous n'avoicnt pas peu contribué à 

augmenter le tumulte. 

Je.  rentrai chez moi plus fatigué que diverti ; mais 
étonné des ressources immenses que nous avions, .et 
qui passoient l'idée que je m'en étois formée jusqu'a-
lors. M. de Torribio_ vint ce jour-là coucher chez moi. 
Je suis dans l'admiration , me dit-il , en-rentrant, il 

n'y a .pas deux années que vous êtes établis ici, et 
je roui trouve plus avancéS que beaucoup de peuples 
anciens de l'Europe. Les Portugais ni les Espagnols 
n'auroient pas eu le courage d'acheyer dans dix .ans 
ce que je vous ai vu commencer et finir depuis .cirei 

• mois que nous sommes ici. Inconcevables Fianç'ais' 
vous êtes tout à la fois solides et frivoles , nlrilosaPhes 
et fous; chez vous les extrêmes se touchent ,- 

z. Le lendemain ; .comme nous- étions h déjeune en-, 

semble, nous parlâmes de ce qui s'étoit passé la veille, 
et de l'étonnante industrie des Français dont il canbi. 
part l'infatiguable activité avec. la pare4se" et Pindo- 

lence  
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lence des Portugais du Brésil, nation ignorante et 
bigote qui -passe sa vie à faire des visites ',•- à brûler 
des cierges devant l'image' de la vierge, à.  illuminer dès 
églises, à chanter des oremys qu'elle n'entend pas et 
n jouer à la chapelle , da matin• au soir, comme les 
enfans. 	 , 

Jligtiore, dit-il, quand les têtes portugaises devien-r-
clront plus saines , .mais je doute fort

i'que la rai'son• 
aye de long-terns, accès dans de pareilles- àxnes. Il se 
mit ensuite à me raconter -ce qù'il avoit vu à Rio--
janeiro-  dans la ville, de Saint-Sébastien oh le peuple 
est plongé dans une 'stupidité religieuse telle qu'il 
n'y a rien à espérer dp lui , ni du côte des arts, ni 
du côté .de l'industrie. 

La conversation s'étant prolongée nous •etimes ipc-i 
casion de parler des Anglais , de l'iMmense étendue 
de leur commerce , des grands établissemens qu'ils- . 
avoient faits dans toutes les parties du monde, et 
notamment à la baye de Botanique 'dans la Nouvelle-
Hollande ; je m'étendis sur les talens de leur -célèbre' 
capitaine Cook et sur -les découvertes-•de cet intrépide 
navigateur, que je me représentais •comme étant-, apr's 
Christophe Colomb, l'homme qui ',m'oit rendu le plus 
de . services à la géographie.. Il n'a , disois-je , jiresque 
rien laissé à faire à ceux qui devaient tenir après lui. 

. Vous, voyez cependant , répliqua M. de• Torribio 
qu'il n'a pas  trouvé Pile .oit nous sommes ni les 
groupes qui l'environnent•Méieo et "Nloarée Ont échappé • 
à -ses recherches._ Ce vaste, océap de la - Mer du Sud 
renferme .sans ,  doute encore --Pealkoup d'autres terres • 
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str sur un des petits ponts qu'ils ont établis pou'r coin-
muniquer d'un carré à l'autre , sans être obligé de 

sauter le ruisseau. . 
Cette méthode ingénieuse entretient la fraîcheur 

dans toutes les planches ; rend la végétation si forte 
et si "vigoureuse que je n'ai jamais vu nulle part d'‘ar-
tres ni de plantes en meilleur état. Les eaux du ruis., 
seau filtrant à travers les terres , leur donnent assez 
d'humidité pour que les jardiniers se dispensent d'ar-
roser malgré la chaleur du climat qui, lorsqu'il n'y a • 
pas d'air , est dans les bas beaucoup plus considérable.  

qu'à Méieo. 
Le jardin étant dans la prairie même de l'hôpital, . 

et par conséquent dans un fond , le vent d'ailleurs ne 
soufflant plus depuis quelques jours de la montagne 
trouée, la chaleur y est excessive dans ce moment-ci. 
Nous sommes obligés de nous promener chacun un pa-
rasol à la main, et cependant nos jardiniers n'ont 
pas encore jetté sur la térre une seule'. goutte d'eau. 

De jeunes arbres qui n'ont pas deux ans.  de plan-.  

.tation-  rapportent déjà du fruit. M. Bouard a observé 
que la nuit dernire une grenadille plantée au pied 
du mur de sa maison a poussé de quinze pouces. 

M. de Torribio n'admire ni les arbres ni les plantes ; 
niais il admire nos hommes qui labourent, du teins 
qu'il fait, n'ayant sur la tête qu'un simple chapeau 
de paille pour se garantir des vives ardeurs du soleil. 

L'oseille ici se multiplie d'Une ,rnanire prodigieuse ;• 
il suffit d'une simple touffe pour.couvrir bientôt toute 
ime planche. 

( 34/ ) 
r.  Le pourpier et la chicorée 'viennent fort bien intL, 
tout le pourpier qui est une plante indigne..La-ciii,.. 
cotée a eté apportée. d'europe4  
• Les oignons dégénèrent, eu .ciboules , ils ne tournent 

pas, suivant le langage de nos jardiniers,- qui attribuent 
cet effet à ce qi.rils..,s'enterrent.  trop quand•on les sème 
de graine , ils prétendent que pour réussir à, en avoir 
de beaux il:faudrait les déchausser et ne laisser, en 
terre que le bout,de la racine,, ils pousseroient r moint 
en feuilles ; mais ce sero4 un ouvrage de .patienqe , qui..ne vaudzoit pas la- peine- . pua se. donneroit 
• Bouard pense qu'une trop grande végétation nuit 

la perfection. de cette plante .bulbeuse., que, Pour 
l'avoir-ici.telle qu'elle croit en Europe, il faudroit 
terrein moins humide que celui, de, notre jardin ,--un 
sol. plus léger, plus saluloneux, un, lieu élevé ,,et. de 
la graille créole. ,  

En récompense les échalottes croissent- en perfee,-
' lion ainsi que le persil, le cerfeuil. et la pimpernelle., 

pouryu~ qu'on les coupe souvent , -ce qui, vient à-Pappui • 
de l'opinion de M. Bouard qu'une trop forte végétal. 
lion s'oppose quelquefois aux prpgrés. d'une plante., 

Lés panais , les raves , les carottes ,, les s,ales. et  

les, betteraves viennent beaucoup mieux qu'aux Antillés, 
les carottes sur-tout, qui parviennent à une grosseur 
monstrueuse ; mais ces légumes sont ici for; néglies 

on n'en trouve que dans le jarein:de 	Bouard 

est conserve l'espace. . .‘. 	, , 	. 
navets de France ont totalement déenéré. lezug 
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racine devient ici tellement fibreuse et coriace qU'ils 

ne sont pas mangeables. Ils montent si haut et sont-
si abondans en feuilles que nous avons le projet d'en 

faire un fourrage pour nos vaches. 
ria laitue est tendre , excellente , et de la plus grande 

beauté ; j'en ai vu d'aussi grosses que la forme d'ut} 

chapeau. 
La romaine vient mal , elle monte trop vite , elle 

ne pomme Pas. Elle pousse une tige 'qui s'élève quel. 

quefois jusqu'à cinq pieds. 
Les pois verts , les melons et les concombres sont 

les seuls légumes d'Europe auxquels on soit ici le plus 
attaché parce qu'ils y sont d'une qualité supérieure. 
Les melons sur-tout, dont l'odeur est aussi délicieuse 
que leur- goût est 'exquis. Ils ne demandent aucune 
espèce de culture , il suffit de faire un trou en terre 
et d'y déposer deux ou trois grains de semence , la 
nature fait le reste. ' 

Les concombres n'y conservent pas ce goût de vert 
qu'elles. ont en Europe , elles y acquièrent une odeur 
aromatique très-agréable , et changent tellement de 
sature qu'on peut les manger crues. 
- Nous manquons d'artichauts ; d'asperges et de car-. 
'dons. Nous ignorons absolument quel pourroit être 
Chez nous le succès de ces trois légumes. 

Mais nous en avons qui sont indigènes et que les 
premiers colons ont trouvés en arrivant. De ce nombr6  
est 'l'herbe potagère appellée guingainbo ; c'est abso-

tuaient la même que celle des Antilles» Elle promnit 

( 343  
un fruit à cbtes Éros comme un 'T'id 'cle';'oul Pe't'. 
rempli de graines grisâtres qu'on Éiit cuire conuie les 

\pois avec ,  du gibier ou de la volaille:. 	' 	' 
Nous avons aussi pluSieurs sortes de fèves ; la phizi 

part ne sont que' curieuses. Il n'y en a .qtie deux bonnes 
à manger.-  La première 'vient sur une 'tige liauti; 
branchue et ligneuse , garnie 'de feuilles triangulairà 
d'un vert plie. Sâ fleur légUniineuse ressemble 'assez 
à celle de la pensée , excepté 	:est 'infiniment 
plus grosse. A cette fleur succède mie Cosse liendui, 
de sept à huit. pouces , qui contient 	cli>uble ranà 
de semences -plaies d'un: rOu x,  clair .comme la lentille, 
dont .la, figure représente-'. un 'cerclë applati dur l'un 
de ses bords. 

Cette semence est -grosse comme Mie fèire'd'Espagiir  e`; 
on en fait d'excellente purée. Étant écrasée elle Produit 
une farine d'un jaune de saffran i un peU eutineuje 
et légèrement aromatique. La plante est annuelle.' ;, 

La secimde est du genre de' là fie'd'Ango14, étant 
semée en terre elle produit une sorte d'arbrisseau , 
plante qui rapporte la même. année: Flle pouSse une 
tige droite, ligneuse , et aussi hdute (pie celle du tour--
nesol. Cette tige -est reMplie 'dans l'intérieur d'utie 
moelle rouge, mais Si'.,01e.comnie celle-du sureau. Elle 
est revêtue d'une écorce fibreuse qui !s'enlève iisaitent 
elle est' travaillée à jour,, on dirolt de' la..clentelte. 
feuille est ronde , dentelée sur les bords iiiisante,"d>un 
beau vert iien dedans, blanche et cotonetàe en.  dehord. 

Sa fleur - vient en grappe deinrne.  celle 

_elle est .du.n beau jaune fort visqueuse ; et répand 

Y 4 
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une.- bdpur.,- agréable.: Elle produit une grosse. gOusse 
ronde qui ressemble en grand à celle. de la lentille , 
et qui ne contient qu'une seule semence ronde, ridée , 
.qui a la forme d'une figue sèche.• 
, Cette semence étant cuite et bouillie dans l'eau 
s'enfle considérablement et contient une substance qui 
a la consistance du flanc. 

L'île hospitalière produit aussi de grosses raves qui 
sont de l'espèce de celles qu'on. appelle camoteS aux 
Philippines ; une sorte de navets gros connue la tête , 
ronds et jaunes ; des patates ou pommes de terre dont 
la chair est noire , et qui diffèrent peu de la trulle pour 
le goût. On s'en sert dans les ragoûts en guise de 
-champi gnons. 

Les carottes sauvages , dont j'ai déjà parlé , sont 
grosses comme la cuisse ; c'es.t une espèce de betterave. 
Ji y en 'a de rouges , de jaunes , de blanches. Cette 
racine se mange cuite dans l'eau ou rôtie. On la coupe 
aussi par tranches et on en fait des salades avec da 
rhum ou de l'eau-de-vie. Leur goût approche de celui 
des poires de bon-chrétien.- 

Il y • a encore quelques -autres légumes oui plantes 
potagères , mais en très-petit nombre. Elles sont tom--
.prises dans .les observations qu'a faites M. de Tor-
rihio , il _a eu la complaisance de ine ecinfier son ma-

- nuscrit, j'en ai extrait ce qu'il y avoit de  plus digne 
.d'être connu , et j'en donnera.i.la  -.note séparément. 

Il ne ee passa rien: d'extraordinaire daiI la colonie 
jusqu'au-  3o . dikembre qu'un matelot Portugais nommé 

Carrero vola-, dans lin de noS réfectoires publics, deux 

4  
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timballes .d'or. On voulut arrêter le coupable:' .i il ee 
défendit , blessa grièvement , :d'un coup de couteau ; 
Pierrellondeau , un de nos chasseurs , et s'enfuit dans 
les bois. 

Catherine Pernot , femme de• Bonaventure Gobin 
l'un de nos scieurs de long , disparut le même' jour 
et alla rejoindre Carrero. M. de Torribib envoya contré 
eux un détachement de douze hommes qui revint sans  
le.s flvoir rencontrés. Ils s'étoient enfanéés dans les 
terres •oh 'probablement ils -n'auraient mené qu'une vit 
errante et misérable.:,..  

. • L'état-major des vaisseaux Portugais se forma en, 
conseil de guerre pour juger Carrero- et le condamna 
par contumace à être pendà. 

Toute la colonie prit cette. affaire à coeur , et lé -, 
Conseil résolut de. ne rien épargner pour faire 'arrêter 
les' coupables. Goneau fut Chargé' de l'expédition. on' 
lui donna. ordre de les ,artiener morts ou vifs. Il avoit 
avec lui quarante-deux hommes, .1\fl. de Torribiô 
adjoignit douze Portugais.. ,,  ; 	- 

Ils partirent le 	janvier à sept' heures du matin; 
après -s'être divisés en plusieurs escouades de cinq 
Six -hommes qui prirent *tous dep chemins difÉérens 
mais ils rentrèrent le pz, 'saris avoir pu découvrir 'la 
moindre trace de ceux qu'ils cherchoient.•• 

On désespéroit de rencontrer les deux fugitifS lors-
qu'ils vinrent eux-n-Ames 'no 1S fournir l'occasion de,  

les prendre. '.Nos bucherons,' étoient dans-  l'usage .de 

laisser leurs' outils sur le lieu même ou iis.travailloient. 
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bans la nuit du x x au 12 , sur les trois heures du 
matin , Carrero vint leur- en voler plusieurs. Nos char-
bonniers qui avoient , ce jour-là , couché dans le bois, 
l'entendirent et coururent avertir Goneau. Celui-ci 
partit sur-le•-champ . avec ce -qu'il put rassembler de. 
monde, c-in cerna le bois , on trouva d'abord Cathe, 
rine Pernot , on découvrit ensuite Carrero qui était 
monté sur le faite d'un arbre dans' l'intention de se 
cacher parmi les branches. 

Sur . la menace qu'on lui fit de lui tirer un coup 
de fusil, il descendit , et le 12, à midi , on l'amena 
avec sa compagne •dans la chambre du conseil. 

La nouvelle de cet ,événement étant parvenue aux 
oreilles de Péta &major des équipages Portugais , il 
réclama Carrero. On le lui remit. 

Catherine Pernot étoit . âgée de vingt-trois ans. Il 
n'y avoit pas quatre mois qu'elle était mariée avec 
Gobin. Celui-ci .demanda la dissolution de son mariagè 
pour cause_ de libertinage , sa requête fut accueillie§ 
on prononça le divorce ; on condamna Catherine Per- 
not é 	, et l'on fit tous les préparatifs nécessaires. • 
pour mettre à exécution l'arrêt émané du conseil. 

Le jugement par contumace qui condarnnoit Carrero 
à la mort -fut confirmé ;. mais M. de Girisalva voulut -
bien commuer la peine et lui faire partager l'exil de 
Catherine Pernot. 

M. de Torribio a été chargé de les: conduire dans 
q.e île déserte qui ,git é trois lieues de distance de 

'la nôtre., „Avant de partir les deux-  coupables.ont de- 
• • 	, 
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mandé â être unis par mariage d'après le rite cathot -
ligue romain. Ils ont, reçu la bénédiction nuptiale. dei,,. 
nains d'un aumônier Portugais.  

On leur a fait à chacun un trousseau convenable; 
ou leur a donné des meubles.  et  des outils, de toutes 
les espèces ; on les a pourvus de vivres pour un. an. 
Le vaisseau qui devoit les,transporter s'est trouvé prêt 
le 15. Ils ont mis à la voile le- 16 et. sont arrivés 
17 h midi au lieu de leur exil.: On les a débarquél 
dans un anse, à l'Est, que M. de_ Torribio a, baptisé 
du nom d'anse du repentir. Le lieu 'qu'ils ont choisi 
pour leur habitation ..est 'a- deux cens 'toises environ 
-du bord de' la mer , auprès d'un beau ruisseau, d'eau 
douce. assez abondant en poissonS. Ce ruisseau pare. 
avoir sa . source dans un mondrain ,qui' est au mi4eu.  

k 	• 	. 

	

: 	 î 

La soirée du 17 a été émploiée h Poser la charpente, 

de la:  cabane qui doit eovisoirement leur, servir de 

retraite on en avait apporté les pièces toutes taillées, 

On leur a laissé -des planches pour achever le resté 
et faire la couverture. Ils ont paru fort résignés et • 

	

n'être pas • trop mécontens de leur sort. 	' 

M. de Torribiô a fait une course dans l'intérieur 
de Pile. Il estime Sa longueur à cinq ou six lieues,- 

et sa largeur- à trois; Elle abonde en lataniers én co-

cotiers et en plantains_; il y .a quelques arbres à pain 

mais enetite quantité. Le.  terrein 	avoisine lé 
P 

 

..-t• rivage. de la mer est un peu graveleux et couvert d'ana 

herbe grossière , 'mais plus loin il ,  est meilleur que.;  

de l'île. 
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qu'en général il ne vaille pas celui de file Hospita-

lière, il est un peu.  sabloneux. • 
Dans la plaine la surface de la terre est semée par-ci 

par-4 de quelques bosquets ; mais le mondrain• et toutes 
les parties hautes sont couvertes de bois. 

A une' lieue . en avant dans les terres du côté de 
l'Est , M. de Torribio a rencontré un étang d'eau 
soumettre qui peut avoir-une lieue de tour et dont les 
bords sont couverts de ces arbres qu'on appelle mangles 
ou palituviers. L'aspect de ce lieu sauvage inspire , 
dit M. de Torribio, une sorte de mélancolie; on 
croiroit voir l'averse. 

Il a passé la nuit sous la tente avec son Monde , 
et «n'a mis à la voile que le. lendemain matin 18 jan-
vies. Il est arrivé le dix-neuf avec un beau cormoran 
qu'il avoit tué. A son-  départ les deux exilés fondirent 
en larmes. Ils le prièrent de vouloir bien intercéder 
pour eux auprès du conseil de la colonie pour abréger 
le teins de leur exil qui était illimité. Carrero lui a 
demandé un filet. Il lui a observé qii'on lui avoit laissé 
une suffisante quantité de lignes et d'hameçons.; que 
les productions du lieu où il étoit relégué étoffent plus 
abondantes qu'il ne falloit pour subvenir à tous les 
besoins de deux personnes ; que c'étoit à lui à trouver 
.dans son travail et dans son industrie les autres res-
sources qui pouvoient lui manquer; à l'égird du teins 
tle son exil , que sans. doute l'indulgence du conseil, 
qui avait déjà. obtenula commutation. de ,sa 
euroit.fgard a ,sa.  conduite et à son repentir. ' 

M. de Torribio .s'est. au.  surplus acquitté en homme 
sensible de la "commission dont ces malheureux l'a+ 
voient chargé , et il a obtenu qu'on irait de teins en 
teins leur rendre visite et leur porter tous les secours 
qu'exigeroit l'humanité. 

Je désire , .et tous les honnêtes colons_ désirent avec 
moi , 'que ce premier acte/ de sévérité produise dans' 
l'aine des çoupables d'heureux changemens ;.mais je 
ne puis m'empêcher 'd'observer que Catherine Pernot 
était une des filles soupçonnées d'avoir eu dè secrâes - 
intelligences avec, les ,Portugais. TJn premier pas dans:. 
le crime conduit à dés crimes nouveaux;  Mon obsér-• 
vation confirme cette malheureuse expérience. 	- 

M. de Torribio a trouvé, k .  son retour la santé de 
M. de Grisalva :beaucoup améliorée. : a se sent aé+ 
tuellement en état de tenir fa mer. Il a fixé son départ 
au premier février prochain. Cette nouvelle nous af--• 
fecte extrêmenient ; nous voyons arriver avec douleur 
cette cruelle séparation qui va nous priver de nos . -
amis..Depuis le jour 'que M. de Grisalva nous a fait., 

'cette fatale déclaration la tristesse règne dans- tolite • 
la colonie. Nous ne manquons de rien ici , nous avons  

tout ce qu'il faut pour satisfaire:, je. né, dis 'pas seu- 
lement nos. besoins, Mais même ni;s jouissances par-.  

ticulières , et cependant il n'y a pas un de nous.qui:. 

ne : s'apperçoive que l'amour de,la patrie l'emporte $u 

toutes les autres.  affections.:  Le 5arnoiède 	ardei›.  

• landais , le Kamli.chadale préferernit ses cai4eagnes. 

glacées ses déserts , et' .s‘ un.  huile de poisson 	au: , 

climat tempéré de certaines régions cl'E tirdpe aux 
I 
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plaines fertiles -et riantes de l'île Hospitalière ; aux  
vins délicieux de cette France que nous avons quittée 

et après laquelle nous.  soupirons. 

Non beau—père est rêveur. depuis quelques jours; 
il pardit occupé du même objet que moi. Quand on 
Songe au champ qui nous a vu naître, quand on en est 
éloigné de plusieurs mille lieues, quand on a perdu Pee-
hoir ne le revoir jamais, il n'y al point de philos°, 
phie qui puisse tenir contre un souvenir si doulou-

reux et si cher.. 
` Les portugais ont commencé le 20 à faire les' pré. 
aratifs de leur départ , et à transporter sur leurs 

vaisseaux tous les objets qu'ils avoient débarqués. 
Leur bétail est parti le ni. 

- Le 22 , tous les officiers portugais invitèrent lis 
membres du Conseil et les principaux ha bilans de la 
colonie à venir avec eux dîner sous leurs tentes avant 
qu'elles fussent emportées. C,'::toit le repas des a_iieux. 
Je fus du nombre des convives ainsi que M. Bbuard. 
Il n'y eut ni joie ni galté. On ne mangea point. Il 

semblait que nous ne nous fussions réunis que pour 
pleurer ensemble. 

Au dessert, M. de Grisalva , après nous avoir té-
moigné combien tous les équipages portugais et lui 
en particulier avoient de grûces à rendre aux babi-
tans de la colonie pour les services essentiels qu'ils 
en avoient reçus , pour la rnani,.̀ re amicale et géné-

reuse avec laquelle on leur avait donné depuis six 
mois l'hospitalité, nous dit d'un air attendri je vous 
appartiens à double titre. Vous m'avez donné le droit 
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de citoyen et vous .m'avez rendu,  la vie. Je vais rein. 
pli` lobjet de ma commission. Je vais m'exposer à de- 1  
nouveaux dangers ; mais si je suis assez heureux pour 
que la mer respecte mon vaisseau; je viendrai niburir 
au. milieu de vous. Je ferai Mieux; par—tout où je' 
trouverai ‘  des Françaià malheureux ou fugitifs, je les 
recevrai sur mon bord , et je vous les amènerai ; vous 

,pouvez compter sur ina parole , jetvolus la donne au 
nom de l'honneur. ) 	• .  

Et moi , dit M. de Torribio , si ma femind et mes 
enfans veulent me suivrey je fais aussi le serinent 
d'être à vous. Toute idée de patrie s'évanouit -.à. 'là 
vue du bonheur véritable que l'on goiiie ici. 

Nous ne répondîmes que par des larmes ; par le 
silence du sentiment. Gente scène attendrissante dura 
quelques minutes.' Noue étions tous si. affectés que. Y 
nous ne pouvions prononcer une seule parole; 	t • 

: Enfin 114. Bouard se jetta au col de M. de « 
bio. Mon ami ; 	j'ai l'urne serrée ; et jamais 
de ma vie je ne me suis senti malade comme au-4 
jourd'hui.. Mettez la main sur Ce coeur' qui 'yods: 
aime de l'amitié la plus tendre.. Dans -quelque coin. 
du monde, que vous soyie4 il sera' toujours '4  vous. 
Il faut bien prendre son parti et se soumettre à, 
cette dure. loi .de  la nécessité qui ordonne que nous 
nous séparions' avant ,de mourir ;•maià je ne pdurrois - 

survivre à cette séparation déchirante 	si je n'avais_ 

l'espoir de vous -revoir un jour , cainme vous,venez 

de nous- le promettre. Je tacherai .9 en vous . atten'. 

• 
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dant, de me consoler- avec l'étude qui console de tout; 

excépté des pertes de l'amitié. 

• 
Nous quittâmes nos amis . et nous leur fîmes pro-

mettre qu'ils viendroient dîner avec nous ler lendeniain. 
Ils se rendirent à l'invitation sur les midi. La table  
fut servie dans la chambre du Conseil. J‘11.. Tandau 
qui en étoit le nouveau président , avoit fait , le 
matin, toutes les dispositions nécessaires pour • re-
cevoir nos hôte d'une manière digne d'eux_ et de 

nous. 	, 
Après le dîner qui se passa comme celui de la 

veille, en protestations d'amitié , d'attachement et 
de reconnaissance , M. Taniau pria les officiers por-
tugais de vouloir bien accepter, au nom de la colo-
nie , 8o sacs de farine de froznent , chacun 'du poids 
de 306 livres , une collection d'ignâmes très-consi- 
dérable 	4.0 barriques de poisson salé , du 'fruit à 
pain , des noix de coco et toutes les provisions d'ont 
ils pouvoient avoir besoin pendant leur voyage. 

Il chargea NI. de Torribio d'exécuter au Brésil le 
testament de M. de Hurto dont je lui remis à l'ins-
tant l'original entre les mains. Il déclara que la cv- • 
Ionie n'étoit pas dans l'intention de profiter du legs 
que m'avoit fait M. de Hum : le vaisseau de M. 
Focal en était' l'objet : il pria M. de Grisalva ou. 
celui des officiers portugais qui retourneroit. le Fe- 
mier au Brésil , de le remettre aux héritiers de 1v4 
de Ilurto. 	 • 

Ce vaisseau que nous avons rendu aux Portugais, 
• - 	 leur 
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leur est d'autant plus nécessaire u'ils 	qniauroient pat 
eu de place' pour serrer leurs fourrages , et comme 
il leur reste encore assez de monde pour y mettre un 
équipage de quarante homnies', ils y établiront -  leur 
magasin. 

- Ils aVoient fait depuis quelques jours 'une assez 
grande provision -.d'herbes ; mais M. Tandau les as,  - 
sura qu'il leur servit délivré le lendemain quatre 
mille bot tes de luzerne, et un millier de paille c'é-
toit tout ce que nous-  pouvions leur offrir pour lé 
moment. Jelezis présens ne furent donnés d'aussi bon. 
coeur, ni acceptés avec •-plus de reconnoissance. 

Messieurs les officiers portugais furent eh outre 
priés de vouloir bien emporter la tin-il:mile d'or dans 
laquelle chacun d'eux avoit bu. Nous voulions par-lb..,. 

leur laisser un g'age durable 'de notre :amitié.;  
J'accepte, dit M. de Torribio , et . je jure de he 

jamais boire -que dans cette coupé. Je la montrerai-
à nies compatriotes ; ils rougiront de-voir que dans r  
une colonie qui n'a que deux. ans 'd'existence les arts' 
ont déjà fait plus' de progrès qu'à Lisbonne méme 
notre capitale. 
• Mon beau-père , qui étoi't le trésorier . de la co-

Ionie , •prit à son tour .1à parole. Il 
promis de doubler le legs ( fait à Fernando;' pie le 
conseil lui aVoir permis d'exécuter cette promesse, • 
et d'y ajouter 600 marcs d'Or fin, 'pour subvenir aux 
frais que ces messieurs' auraient à. faire dàns le cas: 
où ilà trouvervient l'occasibri de - nous amener guet 

ques-uns _de _40k2,--d_oinpatrioes.: 'tes, lingots avoient. 
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::té 'apportés le matin.. Il les remit.  à l'instant intime 

à M. de Grisalva, qui.  promit de ne nous amener 

que d'honnêtes gens. Il prendra , sur leur morale et 

leur conduite , les .informa.Uons nécessaires. • 

Nous avons encore eu le bonheur de passer avec nos 

-amis les ..journes des 24 , .25 , • 26 et *27 	ils - sont 
Testés .avec nous pour surveiller le transport de. leurs 
provisions. Tous les, chevaux et toutes les voitures 
de la colonie ont été occupés pendant ces quat;.e 

jours. 
Demain, 28, nous nous quittons d_e5nitivement;  

et nous nous faisons les derniers adieux, ée moment-
là sera terrible. Presque tous les habitans paSsent 
comme moi la nuit, et veulent profiter de l'occasion 

Pour écrire 	tous leurs amis d'Europe , d'Amérique 
ou d'Asie. Dieu veuille que vous receviez. trio.p har 

,ouillage. Vous en blâmerez le style, Sans doute ; 
il n'est ni brillant ni pur; j'ai tout écrit à la htite 
presqu'en .courant , sans avoir eu le teins d'employer 
la lime ni la polissoire.. Si ma négligence et mes 
incorrections vous déplaisent , j'aurai au moins le 
mérite de l'exactitude. 

Comme je -ne suis pas un •Tite-Live , je ne me-
suiS pas permis de faire comme lui les discours de 
mes kéros. Ceux que vous lirez sont mot à mot tels 
qu'ils ont été prononcés. .Vous savez que j'ai la me-
moire extrêmement heureuse ; vous devez vous res-
souvenir qu'étant à Paris avec vous , au sortir d'erse 
représentation de Mystapha et Yeangir , je vous 

• ricité toute la pièce ;• tiue j'ai fait 'la - laine cies°  
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pour Zuma et pour, CEdipe.chez Adinete.:Mes :voyages.» 
.mes aventures, n'ont. Pas..encore,,altré-•rika  nié.- -

moire ; elle est toujours la même,, .quoique..jé p'renne du tabac•comme, un Suisge. 

Pavois aussi contracté l'habitude d'en fumer 
Eléonore a cassé ma.  ,pipe. Je serai, même. bieniôtil 
obligé de renoncer au tabac , en poudre,; nous neer avons.  presque plus : il n'en aient pa

•p chez.nous ; et 
• nos sages du conseil. n'ont-,pas 	s'en pourvoir, 

afin de nous le faire tout-à-fait oublier. 

Je eue porte admirablement bien, et je, suis heu--: 
reux dans toute la .force:4_ -teriné, 'même par-delà: 
Il •me vient quelquefois 'des idées. .de patrie., mail: 
j'air tort. Il parait que décidément l'Europe est ou va: 
être en feu : 	au moins ne, viendra point .jus-: 	• 
qu'à moi. 

Il ne tient qu'à vous de .venir partager le i?onheur;„ 
dont je jouis ; il est inimaginable..4 faudroit Yoltaire.  
ou Jean-Jacques pour, décrire toutes les beautés_ de, 

liospitaliére..C'est peut-être le c01 de, terre le.. 
plus admirable et le, plus .étonnant :qu'il y ait 'suÉ-
globe. La montagne trouée mérité elle :toute_ 'seule, , 
que pour la Voir on fasse le tour du monde.. 

Vous trouverez • ci-joint Pe.itrail du manuscrit de 
M. de Torribio .; en ce -‘qui -concerne'les' différénies 
productions de notre' paradii. Il n'est r)s . `a.iisi long 
que la nature du s 	riujesemblé je 
n'en' ai pris- que le plus 4iterressant. 

Dans le cas . dû vous juÈàiez à -prtipe .  de 'suivre' 
-mon avis , qui - est de venir le plutôt possible avec 
Claire et Angélique ,tâchez ,de•  nous. , imener qu„el,ques 

2 
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cran ais Sur-tout des Maçons , des tailleurs et des 
cordons ers ; songez que nous avons ici beaucoup de i  
filles à marier et point de maris. 

On vous donnera-un paquet • avec une petite boute 
cachetée, ficelée et couverte d'une toile bleue , dans 
laquelle vous trouverez 24 marcs d'or fin , que vous 
employerez tant pour vos besoins , que pour payer 
'le voyaie de ceux qui voudront prendre parti. 

Soit que vous partiez avec eux , soit que vous ne par-
tiez point , il faudra s'embarquer pour le Cap de Bonne 
Espérance ; on ne manquera pas où vous êtes d'occa-
sions pour faire là traversée ; on trouvera au mois 
d'octobre prochain , dans la baye de la Table , un 'vais-
seau qui viendra les prendre , les premiers venus at-

tendront trois mois. • 
Si pour le bien de la chose , vous croyez devoir 

tendre publics les mémoires que je vous envoye ; ou 
si vous en faites passer la copie en Europe , ayez bien 
soin de supprimer les noms ou de les changer , et 
d'effacer ou distraire tout ce qui est relatif au gisse-
ment des terres , et aux différens dégrés du méridien 
/Jans lesquels nous les ayons trouvée's-placées. 

Ici il y a une lacune. 

D'après les raisons que je viens de vous déj:luire --
vous sentez combien il est important de garder , jus-

qu'à nouvel ordre, le silence à ce sujet. 
Il, est trois heures du matins adieu , portez-vous 

bieh , je vais me coucher : Tout à vous. 

C 

Eden, dans nie' Hospitalière ce n8 janvier 1795' 
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P. S. J'ai oublié de vous dire que nous .avons besoia 
de fer et d'acier; faites vôtre possible pour nous en 
procurer, vous addressereZ le, tout à M. Graafe pu

7  veilleur du Cap, ou à SI. Gordon, commandant des 
troupes hollandoises ; si ces deux messieurs n'y s

ont • 
plus , vous ferez comme vous pimrrez. Il est neufr - 
heures, je parsi dix pour aller recrinduire mes amis. 

Vous ne vous attendiez pas' sans doute à recévoir 
une lettre du paradis , mais c'est un "paradis, où l'on,  
pleure,'car certainement la journée ne-  se pasgera pas.. 
sans que je verse des larmes ; 'adieu mon ami', adieu, 
• Vous voudrez bien fair6 passer les lettres - ci-incluses. 
à leurs adresses. 

Z3 



TRAIT 
Du fifahuscrit Portugais de M. de TORRIDIO: 

UN i; .  elitdire avec. raison qui Pile Hospitalière est u 
véritable _paradis. Elle mérite à plus d'un titre ce nom 

divin. On y trouve toutes les commodités de la vie, • ) 
jointes aux douceurs de la plus aimable société qu'il 
y ait_ au monde. Fille est habitée par une colonie, de 

: 	• 
'Francais fugitifs. Ils y ont introduit tous les :arts 

d'Europe. Ils en ont fait le séjour de la paix ?: 

bonheur et de la vertu. 
Cet hommage éclatant que je rends à des liammes 

qui ont exercé envers nous les devoirs de Phospea-
. lité la plus tendre , qui nous ont traités comme4es 

amis , comme des frères , comme des enfans chériSs;  

quoiqu'ils ne nous connussent .  point ; cet hommage,. 
--- dis-je , n'est pas dicté par la simple reconnaissance , 

sentiment trop faible pour tant de générosité , c'est 
l'admiration seille qui me l'arrache. 

Le gouvernement qu'ils .  ont adopté est une sorte 
de république administrée par un sénat qu'ils nom-
ment, dans leur langue , conseil d'administration. Ce 
conseil fait toutes les loix , règle toute les affaires 
et réunit tous les pouvoirs. 

Si quelqu'un veut avoir l'idée de ce que c'est qu'une 

république parfaite , qu'il n'aille -pas la chercher dans 
. Platon ni ailleurs , Pile Hospitalière lui en fournira 
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le molle véritable. On n'y réconitaii d'auiré priip'riét4 
,que la maison _où an loge, les vétemens dont o'n- sa 
couvre, et la gloire,  qui viens t des talens ou di l'in- 
dustrie, tout le reste est en Commun'. 	-•  

Une institution . si .singulière et , qui rapproche les 
bon-unes si près de la nature servit sans doute ab-, 
surde_, -impraticable. même ,--.chez un peuple. =nombreux; 
quand bien même- . il ne. serait • Pas; corroMpù. 1Viaïs. 
d'ans un pays :ail la pofmlation ne •eélève› point au÷ 
delà de.. treize cenersonnes , tcompris les enfans,' 
elle 	effets aclirable,s -,-,et elle durera aussi long-
-terris que* nombre 'fies habitans poUrra comporter 
aussi-,.q1ant ._â présent, elle: n'est 'crue provisoire. 

Si. je juge:  d:u succès de cette. 'colonie -liar.;ses'eom-L 
mencemens y '.Par • ses I oix Organiques en ce., qui .conte 
cerne ,les mariages et la popula-tion , je :serbiS tenté 
de croire que .dans quelques siècles .ellt étonnera Pur  
nivers1 	- 	- 

L'île Hospitai.liére,  est .coinpoSée- d.un groupé 'd'îles 
qui s'tendent,, dit-on, à plus- de .quatre . cens 
Vielles qui_.1,eeii4:ourent sont..disposées`de ma!iiere qu'en 
y élevant, quelques; fortifications toutes les:jar-ces du --
monde, .ne seraient- pas, dans le.. cas dc›,lki réduire-P.  

Elle. présents , l'abrégé f ‘de =toutes les merveilles' de lâ 
nature dans ce qu'elle a de plus Horrible de plus 
noble et de plus 

Il reii a rien de si,frepant ,..11e. si  'admirable:. 
si étonnant ,_: ique cette eorttafm•OE 4'ouée•dont- là cime 

xnêmd
s'élèv 

 oià., -ne :trauve pas de, 

cachée _si avant 

el'i -a,dbaitasne'l:sqlneuau" 'pid:datlà-base est  
, 4 	. 
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fond à, 98 brasses. C'est, dans ce genre, le plus su-
blime ouvrage du Créateur. tin très-fort vaisseau de 
,guerre pourrait passer à l'aise , voiles déployées, sous 
le pont majestueux qu'elle produit. 

lei M. • de Torribio donne:la descriptiou de la baye  

• qui est derrière la montagne, de divers torrens qui 
en descendent deS cascades et des cataractes qui les 
forment. Cette partie de son ouvrage est aussi vraie 

que supérieurement écrite. Jeu  iegrette que le Lems ne 

m'ait pas permis de traduire ce excellent morceau. 
Je passe au climat et aux produegns. 

Le climat de 'file est si favoAble à la lanté , l'air 
qu'on y respire est si salutaire et si pur que pendant 
les six mois qu'a duré notre relâche , nous n'avons 
pas eu un seul malade, si j'en excepte M. de Grisalva 
. qui l'était déjà depuis long-teins et qui a eu le bon-
lieur d'y recouvrer la santé. 

La chaleur devroit y être beaucoup plus considé-
rable qu'à l'île- de Méieo où nous avons séjourné quel- 

. - que teins avant d'arriver à celle-ci ; cependant le voi-
sinage 4,Ia montagne trouée et les vents qui soufflent 
de-là pendant une partie, de l'année raffralchisserit 
tellement l'atmosphère, que dans certaines parties et 

i• à certaines expositions il n'y fait- pas plus chaud 
qu"à _Lisbonne. 	• 	- 	; 

• A mesure qu'on approche de la'méntagne, l'air de' 
vient sensiblement .Plus vif et plus froid, il se réchauffe 
.en raison de 'ce qu'on s'en éloigne plus ou moins. 
Au part entre terre., ( c'ést le nom que nous-avons 
elçtAné. avg port établi sur le petit golphe dont j'ai parfit  
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dans ma relation ) qui est distant de là. montagne 
d'environ dix bonnes lieues , la chaleur -est d'un dégré '  
plus. forte . qu'à Eden, chef lieu des habitations..; _elle 
est cependant quelquefois •très-considérable dans les 
parties basses et dans les vallées 4-ui sont à l'abri 
des vents . 	• 	 • 

•• La disposition du sol est telle qu'exceptà. certains 
endroits accessibles de la montagne où il gèle quel- . 
quefois ; les lieux_ où .  la  chaleur est moins grande 
jouisSent de la température printannière des belles; 
contrtes du Midi deteuropel et dans -  les.  'endroits 
abrités-, .la plus vive chaleur qu'on ressente:. ordinai- ir 
veinent n'exce pas de, beaucoup celle qu'oh éprouve 
aux Canaries 'clans le plein. coeur de l'été. Mais, cette 
température ést continuelle; elle n'a • varié que-  de 
trois ou ,quatre dégrés pendant tout le teins de notre 

'séjour ; et cela n'itoit arrivé que quand les vents. 
' chauds du Sud ou du Sud-Est avaient-  soufflé guet-.  

ques jours de suite. 	• 	 • 	• - 

Le nombre .  extraordinaire de ruisseaux et de tor-
rens qui arrosent l'île de toutes: parts, et les tOrrens 
dont elle est .coupée , contribuent • sans .doute aussi 

tempérer les grandes ardeurs du -soleil 	d'ailleurs, 

ne se montre jamais six heures.  de suite. Le ciel est 
souvent couvert de nuages ; .-et il pleut régulièrement 

trois ou quatre- .foiS par semaine; mais les pluies _tite 

sont jamais longues; elles ,durent deux,..oti trois heu--' 

res , et quand une fois il a tombé 	l'eau, on est sûr 

d'avoir beau lems_ tout le reste de la .jotirnée-, 
Dans l'île HospitalièrE4 mi dit qu'il fait beau quand 



0362) 

le .ciel est tout gris , 'et que les nuages sont élevée; 
car alors il ne-pleut point, et Pair est délicieux. C'est 
tout le. contrepied en Europe', où le beau-teins con-
siste dans un. ciel d'azur accompagné d'un grand so- 

leil. •.;. 	• 
La fréquence des pluies qui quelquefois sont aborh. 

dantes ,. y entretient toujours la terre dans une sorte 
d'humidité favorable aux plantes et aux arbres. Aussi 
les camp2gnes sont-elles couvertes d'une veriui:e per-
pétuelle. La végétation y est par-tout d'une vigueur 
étonnante. Elle est la même Ales lieux élevés que 
dans le fond des vallées. C'est un s ectacle digne 
d'admiration, 

Les soirécs ne sont ni trop fraîches ni trop chaudes; 
on n'a pas besoin de changer d'habits comme il ar--
rive dans certaines contrées de l'Amérique ; et plut  
sieurs de nos gens ont passé la nuit à la: belle étoilé;  
sans en avoir jamais ressenti la moindre incommodité. 
Les charboniers , les hucherons de.la  colonie couchent 
souvent dans les bois par partie de plaisir _ou pour se 
rafraîchir, et jamais je n'ai appris qu'aucun d'eux en 
soit revenu malade. 

J'ai beaucoup examiné les diverses productions de 
cette île -enchanteresse; . et dans cette partie, je me 

suis fait aider par un colon respectable qu'on nomme, 
M. Bouard. C'est un savant profond rempli de" ta-7  

lens 'et de modestie \qui est 4. le.preinier homme et, 
qui le seroit encore 'dans plus d'une .académie. Je ne 
tue doutois pas _jusqu'à quel point j'étois ignorant; 
c'est à lui que _je dois PavantaLve de savoir me rendre 
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justice. Dans, les quatre mois de- leçons-cinq' m'a données, . 
j'en ,  ai plus appris 'que dans tout le reste de 'ma vie. 
Les. connOissances dont il a orné mon esprit ,;Sont sans 
doute 'à mes yeux 	dons inestimables mais le 
plus grand , le plus beau ; le plus-magnifique pré-
sent qu'il. m'ait 'fait, c'est celui de son coeur. -Je liai ' 
ai voué une amitié éternelle, et je ne sache -pas qu'il 
y' ait sur. la terre un homme qui' en soit plus digne 
que lui. . 	 , 

I llospitalire n'a point d'autre qua.drupède-pe-
ticulier qu'un'petit anienal que les habitans appellent• 
impro-prernent Sauteur , 	qui tient le milieu - -entre • 
l'écureuil et . Poppossum. Il a-  la -tête d'un. ‘cochcin. 
d'Inde ; son ,corps , long de-. huit-h neuf: pouces'entre 
tête et queue, 'est couvert d'un poil cendré ; -les pattét 
de devant n'oint pas plus de 'quatre. pouces ; eelles.de 

-derrière en .:ont quinze,• et douées d'une force, must 
culaire si extraordinaire 'qu'il:saute facileinent '4 une 
grande distance. S'a queue at 'trois fois "la longueur 
.dc son carpes elle est garnie d'un poil touffu cOmme 
..eélle de l'écureuil, Il .  lui sert 'pour s'accrocher au-k 

branches , auxquelles il demeure suspendu; et se pro-

curant,  dans, pet-  :état une ..sortà .de balancemeht, 
vient à bout d'attraper tous lés fruits qui sont« hors db 

'sa portée. 
Çet 	est.frugivore il fait beaucoup 'de dé-- 

_gais , et s'est multiplié considérablement. lia femelle 
un sac sous le ventre ail elle porte ses petits:, dont le 

nombre n'excède jamais celui des-  mammetleS. que -h 

-nature- lui, a .donnée\  s :ege n'en a que dei4x. 
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Nos gens en ont tué plusieurs, et ont trouvé leur 
chair assez bonne. Elle est noirêtre comme celle .du 

lièvre. Un sauteur écorché et.vuidé ne pèse pas plus de 
trois à quatre livres. Il a quelques rapports avec le Kan—
garda de la Nouvelle-Hollande ; mais celui--ci est in_ 
finiment plus gros, puisque son poids est entre 3o 
et i2o livres. 

M. de Torribio a donné , en naturaliste , la des' 
cription cornplette et anatomique de cet animal; j'en 
.ai supprimé tous les détails ; ils vous _auraient -  en-
nuie- 

Ontrouve aussi dans Pile Hospitalière des rats et 
des souris absolument semblables aux animaux de la 
même espèce qu'on voit en Europe. Je ne les crois 
pas indigènes , et je présume qu'ils sont venus avec 
les vaisseaux qui ont amené les premiers colons. . 

Les oiseaux sont en si grand nombre que si on ne 
les éloignoit à ,coups de fusil, ils ravageraient tout , 
et deviendraient un véritable fléau. Comme on ne les 
souffre point aux environs des habitations , ils n'y 
sont guères plus communs que dans, un pays très—
giboyeux ; mais quand on s'écarte à deux .ou trois 
_lieues, les plaines et les montagnes - en sont quelque-
_ fois couvertes comme d'un voile. 

Les espèces les plus multipliées de ceux qui" vivent 
dans les plaines sont le coq de la mer-  du. Sud , la. 
caille et celui que les habitans appellent babillard.', 

La description du coq de la mer du Sud est dans ma 
. relalion. Je l'ai supprimée. 

La caille ne diffère de celle, d'Europe qu'en ce- quelle  
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a les pattes et le bec rouges, comme chi sang. Ce gi-
bier est extrêmement -gras ét d'un excellent_ goût. 

Le babillard est un peu plus gros que la perdrix 
grecque; il -a les pieds jaunes avec un petit ergot; le 
bec .  rouge et les' yeux.  bordés 'de la 'même couleur. 
Cet oiseau a d'ailleurs beaucoup de ressemblance -ave❑ 

la bartavelle. Il vit en troupe , excepté dans le tems 
de. la couvée. Il rappelle continuellement. Son 'cri est 
e]ictrêmernent aigre et désagréable-, il ne cessé de le 
faire, entendre. C'est de-là que lui est venu son nom;: 
celui de criard lui au.  rait encore mieux convenu. • 

Les trois espèces dont je viens de parler sont le gi—' 
bier .qu'on mange le .  plus' communément d ans l'Île 
Hospitalière ; les hai)itans,n'ayant paS•encore de viande 
de boucherie, en font une conSornmation'coeidérable; 
et ils ont été , à nous autres portugais, du-plus grand. 
secours. Les chasseurs -en reviennent toujours char—
gés. Malgré l'énorme quantité qu'ils en ont tué pen-d 
dant. notre séjour , le nombre n'en avoit pas diminué; 
elles sont seulement devenues un peu , plus farouches ; 

l'approche deS -chasseurs elles se retirent dans les 
bois' et dans l'intérieur des terres. Cela n'empêché pas:- 

que dans l'espace d'une matinée 	mal-adroit ne 

puisse encore en rapporter 8o à Ida pièces pour-"Sa 

part. 	• 
Il y • a 'dans l'île beaucoup d'ailtreS .sortes 

lent gibier moins abondant, est Vrai , que-  le préci; 

dent ;' mais qui n'est -pas tellement rare. qu'on ne puisse 

tous les jours aisément 's'en procurer. 'On r voit des.' 

- pigeons de diverses couleurs dont les plus beaux 
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bleu de roi , des tourterelles jaunâtres , d'autres dont 
le plumage est argenté, des quercerelles , des râles de 
différentes espèces , notamment la foulque et le râle 

4'eau du Bengale dont le bec est long et jaune, le 

col brun , les jambes sans poil et les griffes noires ;. 
des pintades , des coqs sauvages du genre de ceux con-
nus ailleurs sous le nom de coqs de bruyère ; des no-
nettes. On y. trouve l'oiseau impérial et beaucoup 
d'autres qu'on rencontre par-tout sous la même lati- 

, 

tude. 
Mais il en existe qui sont particuliers à Pile Hos-

pitalière. Parmi ces derniers, on en distingue un 
fort singulier que les hahitans appellent Commissaire. 

Il a le corps d'un noir de jais très--brillant. Sa gros-
seur est celle du coq-d'Inde. Sa queue est disposée 
de même. Il fait la roue comme lui ; quand il a dé-
ployé les plumes de sa queue , on croiroit voir un da-

mier. Elle est Parsemée de grandes tacheS . blanches 
presque carrées placées régulièrement en échiquier qui' 
produisent aux yeux un effet charmant. Ce qu'il a 
de plus étonnant est la tête ; elle a quelque ressem-
blance avec celle de l'oiseau qu'on nomme au Séné-

gal Combbird ou le Peigné. Elle est couverte d'une sorte 
de plumes blanches aussi fines que des cheveux, lon-
gues de quatre pouces, frisées par le bout, et qui lui..  

descendent. jusques vers la moitié du cou' en forme 
de perruque poudrée. C'est par-là seulement qu'il res-
semble au peigné; lx-tais-a en diffère à bien d'autres 
4gards. Il lui pend au bas du bec une espèce de cra,-
ve.te blanche comèfie la neige , composée des ménes 

( 367 ) 
plumes ;filies:-:e celles ae, la. tête et séparée  dans .le 
milieu par une .raie . .noire qui, 	la.partage en deux pa.r: 
ties parfaitement égales. Cette cravatte couvre une pori 
lion . de - ..sà poitrine 	elle a l'air . d'un -ral.at. 	; 

Cet oiseau est rare ..et - fort difficile à tiren: Il sé 
lève . de très-loin , fuit au: moindre bruit; mène une 
vie solitaire. Il s'accouple dans le mois- de. septembre. 
C'est alors seulement qu'il ilévient accessible; il ap-. 
pelle sa femelle. , la poursuit. avec ardeur. et paroit 
dans toute sa beauté ;xnais la saison ,de ses amours ne 
dure que quinze jours ;, une . fais,  que ce temps 'est 
passé, il ne faut plus espérer, qu'on pourra le joindre:. 
La femelle couve :probablement au milieu des :rochers., 
dans des lieue qui n'ont jamais. vu  la _présence. . de 
l'homme. Sa ponte. doit être au moins.. aussi consi,;.: 
dérable que celle de la perdrix,: J'ai vu plusieurs-fris 
des mères avec une. quinzaine de petits.. A peine ai-je ,  
pu m'en approcher de .cinq cens. .pas 'malgré mes pré-
cautions. ElleS . ont l'odorat si fin .qu'elles sentent lp 
chasseur même lorsqu'elles. ne le voyent .péint. Il se-- 
rait peut-être possible .de -.les- prendre au .  piège: On . 

ne l'a point:  encore essayé. M. de Sala en a. tué un:par 
b.asard d'un . coup de carabine•chargée à balle ; mais 

tolut habile. chasseur:.:eil soit, cette. bonne .:fortune 

ne lui est jamais arrivée... qu'une seule .fois .:quoiqutil, 

l'ait tentée souvent depuis. -.l-.es  colons,eux-mêmes.ieen: 
nt pu tuer que quatre. dans, l'espacé . de six anal..› 

Leurs chasseurs. qui St sont organisés. en-1 eceinpa. 
gnie , au nombre de quarante-deux, ont tenté un-jour 

de les atteindre .avec. des canardières. Tolit lé corps avait: 
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marché ; - ils avoient entoure, à une très-grande' dis-
tance , un des endroits oû ces "oiseaux Ont coutume 
de se retirer-, et en retrécissant le cercle à mesure qu'ils 
avançoient ils espéroient les attaquer de 'tous les cô-
tés.; mais alors les commissaires s'étant élevés, dans 

l'air es spirale.h une hauteur prodigieuse , furent bien- 

tôt hors de portée. 
On trouve dans Pile un autre oiseau presqu'aussi• 

difficile à tirer , quoique plus commun que le précé-

dent. Les habitans l'ont nommé Roi du Sud. Il 'est de 

la grosseur d'une grive ; sa couleur est noire et cen-
drée; il porte sur la tète , au lieu de plumes , une er. 
croissance charnue d'un beau rouge dentelée sur les 
bords et arrondie en cercle comme une couronne. A. 
_quelque distance près , il ressemble beaucoup au Xo-

lin des Philip.  innes. 11 est fort friand de fruits, et 

-,sur-tout de bananes. 
La blessure est un charmant oiseau qui tire son nom 

de .son plumage. Il est blanc par-tout, excepté à la 
naisance des ailes, vil il a , de chaque côté , une tache 
de forme irrégulière , rouge comme du sang. On di-
roit qu'une balle de fusil l'a traversé de part en part., 
11 ne ressemble point du tout à la tourterelle des ni-
lippinessui a aussi sur la poitrine une pareille tache. 

ne roucoule point ; son chant approche de celui du 
glerle. Il est cependant plus prolongé. Comme il s'ap- 

• privoise très-facilethent , les dames de_ la colonie en 
font leur amusement.. Il n'est pas fort difficile sur 
la nourriture. Il vit de graines , et mange très-bien 

ççiltie di? guingambo. 41 aime heaucoun les . pois. verts , 
le 
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bon aliment; mais °n'en fait peu àsusage; il est res,- 
pecté à cause de sa beauté , on'le déniche jeune, et (nu 
l'élévé le brochette , les plumes de.  sa queue se pic,-; • 
longent comme celles de la. :.veuve. Il porte sa- tête 	• avecvanité,.gratte, fait la poulè • ; enfle sa gorge quand. il est content, et baise voluptueusement sa maitresse, 
en battant des ailes comme si elle lui donnoii. la bec- 
quée ; il est d'autant plus aimable que jamais il ne sa- 
lit les habits , ni les appartemens ; 'il va toujours. 
poser sa fiente dans le même en lroit. On a sil/lu/lient 
la précaution d'y mettre .un 'peu de sable, et il y. en- 
terFe ses ordures avec beaucoup de propreté. 

La Sphere est encore' un oiseau ,  particulier de 
; mais celui-ci est'tris-n•rouche et ne 

veut pas s'apprivoiser- Ceux qu'on prenil \vivans 
laissent • mourir' de faim';' et quelres jeunes qu'ils- 
soient on né parvient jamais .i les. élever. La ni,ture.  
n'a formé' nulle Fart un plus. bel- 	s'urpasS-e 
en grosseur le pigeon ramier. Sa queue éstja:Jne aveC 
une plume. blanche fie e.  124de-côté. Le champ de.  soa 
plumage , dans toutes lés, autres parties da corps, est 
d'un bleu. céleste parsemé de petites figures trialgu-,  

' L'ires qu'on pren !l'oit pour des étoiles. 	porte, sue 
la poitrine, 'une tache trkele:Jont les bonis boa .furt . 
brun mi,ron q iii s'éclaircit. insensiblement -jusqu'am 
point dé paroltre, dans le milieu', 'coule. Je flamme. 
Les colons disent plaisamment qu'il: prefed ia heie avec 
les dents ; .et en effrt, cette tache. . s 	• deu -le lune. 
Son bec, ana, pyraxiaj.,id,ztrZA-pointu -etverntre, reg! 
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munie dé sept.doigts rareing6s,en liene-circua I 1 	I de trois pouces depuis. leurbase'jusqu'à la nais 	ga l'ongle , et*  composés de trois articulations 	Bran= 
deur; l'oiseau ne •s'appuyé -que nus. la :derniL-e de d4. es trois articulations. 1a4hcleux.aUtres Sont en l'air-coffime 
les pattes d'une: araignée à' laquelle il 'ressemble d'ail-
leurs par son. cri ;  ui qest'une espèce dé taqu'em ;nt. Il 
se pose -ordinairement -sur le-  bout d'une branche ou 
sur le tronc d'un ',arbre 3. et41. choisit • tcrujours 
dont l'écorce approche lé plus'de-la couleur de ses 
plumes. - On passerait vingt fois à enté de 'lui sans. 
l'appercevoii'; il ne s'effraie ""point du bruit que l'on 
fait, reste toujours 	la même place,' et ne .prend la 
fuite que quand on touche 	l'arbre où- il s'est-  placé.-  
Alors il file comnie'une souris dans le haut des* bran-
elles où il se tapit de nouveaû-, et on le Perd. de vue 
sur-le-champ. Comme il ne s'arrête jama.K plus bas' 
qu'à huit ou neuf pieds de terre, .il est fort difficile de 
le surprendre , même' quand/on le voit, ce qui est ex-: 
trémement rare On .n'a rien appris dans Pile sur la" 
manière de vivre de cet oiseau curieux. -  On. ne sait -
ni comment il •niche, -ni comment il. s'accduple. - Les 
habitans disent qu'il-est rare: Je le crois plus commun -  
qu'on ne penSe : je l'ai sou'ent entendu taquer dans les' 

bois; mais je'n'ai pu en voir qu'un seul en liberté, Ce 

fut un bileheron*de l'a colonie 'qui me le mantra. Il était 

au bout d'une grosse branche , dans un • état:dlimmoi. 

_bilité parfaite 'on lb fit Jsanyer- 	lui - jéttant 7un, 

bâton. 	.• 	• • ►  
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semble à celui. du héron . étoilé; il est seuleinent un -

eu plus petit il se nourrit d'insectes et .de bayes. Sa 
chair est-grasse et succulente , et a un petit goât de 

sauvageon qui n'est pas • assez fort pour être désa-

gréable. On le mange à la broche.' 
Les campagnes et les bois .sont remplis d'une infi 

nits de petits oiseaux don.t quelques-uns ont le chant 

mélodieux. Le plus remarquable est le Gosier d or. 

. C'est une espce de serin bigarré de jaune et de gris- . 

blanc , dont le mâle a , comme le moineau franc , une 
marque noire sous le bec ; c'est le rossignol de l'île 

Hospitaiire. 
M. de riorribio paile ici des trente—deux espèces doi—

seoux qui habitent nos bois; dans ce nombre , il yen 

a dix--neuf de connues. Les autres sont noupel!es. Voici 

cé.qu'il 	de l'araignée. 	• 

L'araignée est un petit oiseau un peu moins gros 

que l'alouette. Il mérite d'être connu par la structure 

singuliire de son-carps et par sa difformité. Il est cou- 

! 	leur d'écorce d'arbre. Il n'a point de queue; mais seu-

lement un simple croupion revêtu d'un duvet fin. Ses 

ailes sont disposées de manière qu'elles' forment un 

rond convexe comme le chapeau d'un-champignon. Elles r 

couvrent si parfaitement son corps et sa tète, qu'on 

ne voit ni l'un ni l'autre. Comme cette tête n'est pas 

plus grosse que le col , 'on croirait qu'il n'en a pas, si 

l'on ne voyoit au bout 'de celui-ci deux petits yeux 

noirs'et un bec jaunâtre tris-effilé d'un pouce de long. 

Le col a l'air de sortir de l'estomac. Les pattes sont 

grêles et jaunâtres comme Vie. bec..Ch;.cune d'elles e“ 
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qu'il ttvoit'pris viTaut en lui présentant un louclion 

de paille allumée, dont la fumée Pav.oit étourdi. Il Et. 

vécu trois -.jours sans manger , quoique je lui eusse. 

donné des araignées et des fourmis dont on prétend 

qu'il fait sa nourriture- quand Il contrefaisait le mort  

je youlois. y toucher ; mais un màtin je me suis ap' - 

perçu qu'il l'étoit véritablement. ,Cet oiseau sent un 

goût de bois - pourri très-désagréable. Je l'ai bien 

conservé , et je pense que. ce ne sera pas une des-

pièces les moins précieuses, que j'enverrai en Por-. 

tugal , si j'ai le bonheur d'arriver à bon. port. 
Le genre des oiseaux aquatiques est ici très-varié 

je puis ranger ,. dans cette classe, la foulque et le rat-
d'eau du Bengale , dont j'ai déjà parlé comme gibier ; 

mais il y en a encore beaucoup d'autres , dont plu- 

i sieurs sont excellens. La majeure partie m'étoit 41)- 

solument inconnue. 
M. de Torribio entre dans. de très-longs détails.sur 

soixante-seize espèces d'oiseaux aquatiques qu il a ob-
servées dans file Hospitalière. Il parle de la chouette,  

de l'albatros , du cormoran , du canard, du rnartiu-

pécheur. , du pélican, et de beaucoup d'autres qu'il 

.appit pus tant aux Grandes-Indes , qu'au Brésil et 

. ailleurs , comme le rabo-forcado des Espagnols le 

earipa , le calcamar, le tapon des Philippines „ls aits,* 

de mer, etc. Le temps ne m'a pas permis de le suivre, 

dans cette longue et sapante nomenclature , qui con-

tient plus de 4uarante rôles de son manuscrit. Ti 

passe ensuite aux oiseaux de PrDie: il parle -du milan,. 

et la eQuette , du vauteur,, du gerfault.. 	f 

couffe' etquelques .autr-és;  . 1̀ 'intére sséint' article 'pai' la .deséription dé 
Ce qui suit est de• M. ,de Tofribia..  

L'aigle botté ne digère de l'aigle - noir •que Par ;a.  taille montrueusé, •sa -queue blariche.et• ses pieds re- 
vêtus de longues plumés tailleur de .rouit le qui 
vancent harisbnalement .de :plus de trois pduces , et . 

dont le bout est. courbé. vers le :ciel on.diroitqu'il 
a des ..bottes. La_ membrane qui. couvre la baSe 
s 

	de 
on bec est jaune .Cominet: dans L'aigle de. -mer,. Cet 

oiseau formidable a quatre., pieds-. depuis le bout du,  
bec jusqu'à l'extrémité de. là. queue;,.. 	pèse plus de 
quinze livres., a. neuf pieds et. demi d'envergure, yole 
avec une rapidité étonnante,.etattaque de préférénC-e..-.. ': 
ceux .quis-, comme 	vivent de proie ; il a 	- 
même souvent besoin de..se défendre 

réunissent plusieurs pour -fondre sur lui. Un jour.  que 
je me promenais avec M. de Gornev àl'ombre,, sui` r  
la ksière d'un bals 	une deini-lieue environ du.prés 
de l'hôpital , nus fûmes tétnoins ensemble . d'un comte  
bat entre un aigle . ,botté' . et. cinq vautours preseaussi 
gros que lui., la.:wiétoire fut, balaxicée,long-tems;rimis 
enfin l'aigle fut. mis en.. fuite. 	. 
- Quand je .songe.à.. tette irnmenSe quantité ,  d'tiseaut.. 
qui - habitent Pile 	 .serois tenté: de croire 
qu'elle est voisine d'un, continent, ou de'quellifàitre 
terre très-considérable., si.  d'ailleurs • tous 	voyages  
'qu'on a faits avant nous .dans. ces pàraus,die. 

noient du, contraire . ç14 ,îles peuvent 4.0-happer 

xecherches. ,cl'ug navigateur 	;3:%11e.irt 613- 

	

. 	• 
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IrOuve toujours , je ne puis donc attribuer cette extrê- 

me 

 
multiplication d'oiseaux qu'à la fertilité prodi-

gieuse de l'île Hospitalière , et de toutes celles, qui 
l'environnent, les habitans prétendent que leuiArchi-
pel occupe sur le globe un espace de plus de quatre cens 
.lieues de long-, que toutes les terres se touchent 
que - la distance qui existe entre la plus éloignée et 
celles qui l'avoisinent n'est pas de Io lieues ; que 
plusieurs ne le sont qu'à quatre, à trois et même à 
deux seulement. Te:u.eS' ces lies étoient désertés avant 
l'arrivée des Français. Si, comme il 'y a lieu de le croire, 
elles n'ont pas été habitées depuis qu'elles existent, 
on ne doit plus s'étonner que les oiseaux s'y soient 
retirés de préférence ; ils y ont trouvé un asile 
commode et sûr polar couver leurs œufs ou élever 
leurs petits. Ils n'y ont eu à craindre que les oiseaux 

•de proie , ennemis dangereux, sans doute, mais moins 

formidables encore que l'homme. 
M de Torribio passé ensuite à l'article des poissons. 

Il convient lui-même qu'il a observé ce genre très-

6 uperficiellement.I1 commence d'abord par les animaux 
amphibies ; parle ensuite des poissons de mer , et 
il finit par ceux d'eau douce. 

Je n'ai trouvé , dit-il , qu'un très-petit nombre d'uni.,  

maux amphibies, qui sont le Carret dont l'écaille s'em-
ploie dans, les fabriques ; la Tortue verte qui est 
bonne à manger; tAnguis piatara du cheValier Linnée ; 

le lézard- ôrdihaire:, et un 'antre extrêmement curieux 
que les. Français ont appellé boUrse de renard c'est 
144 animât qui ressembié::,. a bien des - égards 	14.  
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.• tortue d'eau douce. Il; deux écailles . osseilses d'un 

gris de terre ,parsemé de taches blanches irrégulièreS 
- comme on en voit sur certains rochers.  , dont .ces 

écailles ont exactement . la couleur. L'inférieure «est 
plane ; la supérieure, moins large' ue l'autré est 
concave et entourée d'une peau membraneuse qui , 
dans son état naturel 	l'air d'un -bourrelet et , 	qui) 

animal contracte • ou allonge , 4uand« il veui, de plus 
de dix pouces , de manière. à fàrmer, un sac pro-
fond 'dont il ferme l'entrée en comprimant les bords; 
comme si c'étoit une bourse. Qu-and •il pleut 
allonge son bourrelet , ouvre , sa. bourse ; et- répand ; 
sur le cercle membraneux qui la compose,une •hu-... 
meur aussi visqueuse que la glué. Lorsque sa,  boufse-
est remplie d'eau il attend, dit-on , sur le rivage de 
la mer ; qu'un oiseau passe et y  vienne 
moment où le -volatile allonge le' pou -pour. atteindre 
au fond de la bourse ,. il la resserre , 	prend là: 
tête, l'étouffe ,, et 'en fait sa 'proie ;--s'il. le manqiie 
l'oiseau., qui est pris par-les pattes , ne peut .0us 
s'en aller ; il l'emporté «au fond de 	le.  noie .;  et 
le mange. • 

J'avoue que je n'ai jamais été témoin' d'un fait si 
extraordinaire , .et que j'ai bien.' de la peine' à le 
croire , malgré qu'il m'ait . été attesté par plusieurs 

.Français dignes de • foi. Mais un- jour étant .a.11 -au _ 
port d'entre- terre ; .je rencontrai un de ces amphi'. 

.
je l'avais 'd'abord pris 

pour une pierre,  
bics qui était dans le sable ;- 

et , je ne -l'eusse ,  point remarqué ;, 
Je le tol:clzai

a,

s 	do 

4

ur le- s. si on ne me l'eût montré. 
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sa maturité. L'arbre qui 	porte . a beaucoup 'de res- 
aerablance avec le noyer d'Europe , il est aussi grand. 
La semence de -ce déliCieux fi uit est plate, oblongue, 
avec de petites raies rouges' et blanches. La chair 
est d'un rose p:;le Fresque blanc , fondante encore plus 
que la pêche u'rurope, et laisse dans la bouche une 
eau si sucrée qu'on la prendrait pour du sirop ambré. 
-II. mûrit au mois de septembre. Plus il est garilé , 
meilleur il devient, avantage que n'ont pas oriinai-
rement les fruits- à chair fondante qui se corrompent 
facilement. Celui-ci , -avec le teins, acquiert la con-
sistançe d'une pâte skhe qu'un confiseur aurait pré, 
parée ; de vert d'eau qu'il était d'abord , 	devierrt• 
jaune et ridé comme un pruneau ; se couvre ensuite 
d'une petite croute sucrée qui le fait paraître .confit. 
Toute la préparation consiste à l'exposer au soleil 
pendant deux ou trois jours. Je ne connais , dans le 
inonde , aucun fruit quir ait cette propriété si ce n'est 
les Tse-Tse des Chinois dont celui-ci est peut-être une 
variété. Comme je ne cannois le Tse-ne que parce que 
j'en ai entendu dire je ne suis pas capable de décider 
la question. 

Un. autre fruit très--agréable encore, 'quoiqu'à bien 
des égards inférieur au précédent, est la pelotte de 
fil , nom qui lui vient de ce qu'il a la peau marquée 
d'une infinité de petite raies exubérantes, çle couleur 
•grise, qui ont quelque ressemblance avec du gros_: fil 
de chanvre. La- pelotte de fil - croit sur un arbre de la 
force et de la grandeur du pommier dont les feuil4s-

longkies :étroites ,_ dentelées , d'un- vert luisant elt 
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dessus, râle sur• le':  revers:, tiennent .‘à là branche par , 
'une . grande queue rouge. Le fruit se i)le avec un .. 
• couteau. Sa-chair est croquante, elle recéle dans son • 
milieu un noyau rond, dur.„,rernp.li de petits trous, 
qui 1.priferme une ..amande: également ronde , amère , 
couverte. d'une _pellicule. rose et d'un blanc tirant aussi 
sur le rose. Ce- fruit à la forme d'une- pomme de cal- 

. 
ii 

ville , excepté du 'côté-, de- la queue .où il finit en.Éoire „ 
et du côté de la tête où-la. nature a plaéé. un. trou 
profond de • trois ou, quatre, lignes assez large pont 
qu'on puisse ÿ insérer le bout du doigt. je.ne  sautoii 
définir positivement son gbfit, niais son odeur-approche- 
de celle .de la fraise. • 	, - 	- 

. Un troisième est une espèce de prune oblongue, 
renflée par le milieu , violette, 'à :poulpe verte., avec un, 
petit noyau raboteux à trOis.• angles:. -inégaux; .Cett.e 
prune a cela de particulier - que le-  bout ...qui' tient à.. 
la queue est placé dans une petite cloche -qui-, si elle 
n'étoit pas -verte ressembleroit:parfaitement. à celle 
dont le cul du gland est .  enveloppé. L'arbre•gui porte 
cette prune a -au- plus trente.yieds d'élévation: Il pro, 
.duit un effet charmant:par ses petites- feuilles. bordées 
de rouge qui. s'agitent. au. moindre .ventcomige celles 

du tremble, • -- 

Ti y- a encore un fruit qui; ressemblé' au brugna.n., - 

et: qui en a conservé. le noiru Nous': l'avons . trouvé 

à Méieo , je n'en parlerai' point4 mais) je • ne. passerai 

pas sous. silence 	 appelle serpent; Il a .f.piutêt • 

la figure d'un concombre ..tartai.Sa...grosSeur. ,e'st .celle 

du p gne t aux.- deux. extrémités.;- et .du - bra à .. dans le 
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milieu, Sa chair est jaune , fondante ; et légèrement  
acide. Il est rempli de pépins noirs dans presque toute 
sa longueur. Ces pépins sont enfermés dans de petites 
capsules jaunes d'une substance sèche et presque 'li-
gneuse. Ce singulier fruit vient sur un arbre qui n'a 
d'analogie. avec le saule pleureur que parce que ses 
branches tombent presque jusqu'à terre. Ses feuilles 
sont jaunâtres , longues de :trois pouces , et en forme 
de lance. Il a tout , au plus quinze pieds de haut, Le 
fruit naît sur le gros bois. Il a dix-huit pouées de 
long. Sa peau est lisse , d'un rouge violet avec des 
places blanches, irréguliZtres , qui ne sont pas dans le 
même endroit sur un autre fruit du même arbre. La 
queue est plate , de la largeur du doigt , longue de 
trois pouces , rude au toucher , verte et plus fila-
menteuse que ligneuse. 

Les habitans de l'île Hospitalière jouissent encore 
de beaucoup d'autres espèces de fruits , tant à noyaux 

-qu'à pépins, dont le moindre vaut encore mieux,que 
le meilleur du Portugal, et c'est ce qui me fait dire 
que ces heureux Français vivent dans le paradis. 
- Ils en ont un qu'ils appellent la poire de berga-

motte , à cause de sa farine , mais il en- diffère du reste 
prodigieusement. Sa peau ressemble à de la pelure 
d'oignon rouge ; elle est difficile à rompre. La chair 
s'y.amolit sur, l'arbre même , au point que quand on 
y touche on croirait prendre une vessie où l'on aurait 
mis de la pâte , l'impression du doigt y reste pendant 
.pites d'une heure. Ce fruit n'est pas très-gros, il se 
cueille aisément. ►'arbre qui le porte n'est pas Plus.  
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grand qu'un jeune figuier. Il pousse a.u . pied quantité  
de rejettons qui se courbent vers la terre et n'a poin 
de tronc principal. Les, feuilles sont raboteuàes. en 
dessous et couvertes en dessus dkun. - duvet fin; lanu-
gineux, blanchâtre. Elles sont découpées à trois atigles, 
dont celui du. milieu est le plus grand. Les enfans 
'eamusent de ce fruit, ils y font un trou, le vuident 
fort aisément en aspirant la poulpe intérieure qui est 
ver te et rafraîchissante : quand..il .ne reste' plus que 
la peau, ils la remplissent d'eau; y font un autre trou 
sur le côté avec une épine, et s'en servent de séringue 
pour se jetter de l'eau au visage. C'est un .fruit à 
pépin , mais très-souvent il n'en ..a ,pas, 
_ L'île Hospitalière 'a un platane qui est fort différent 
de celui qu'on nomme ailleurs-  plantain , et son fru't 
ne ressemble pas non plus' à celui du plantain. C'est 
une petite pomme grise àpépin aigrelette d'une odeur 
exquise. On lé mange pour s'embaumer la bouche ; 
on le porte pour sentir bon; on le met dans sa chambre. : 

pour,  y respirer un douic parfum. C'est le fruit favori 

des dames de 	; elles l'appellent la sultane ou la 
cassolette , il est digne de son nom. Sa feuille est 
aromatique ; elle répand , quand on la broie , une 

charmante odeur. 
Le velours est une sorte de pavie platte, couverte 

d'un duvet rude qui ne se rebrousie pas quand oa 
passe la main dessus il revient à la même place. Ce 

fruit est excellent ; c'est une véritable pêche qui a uu. 

goût de vanille 4licieux. La peau s'enlève facileatelt 

• 



à32- 

il seroit peut-être dangereux , ou toùt au moins dé..; • 

sagréable, -  de la manger avec le fruit. 
L'abricot de Pile Hospitalière n'est pas réellement 

le même fruit que celui qu'on voit en Europe. Il est 
vert , taché de petites pointes blanches et de la forme 
d'un rognon rie porc. Il a quatre noya-ux très-petits, 
placés à • côté l'un de l'autre en quarré. Ces noyaux 
ressemblent à ceux de la nefie. L'abricot •est le seul 
fruit en Europe. démit il approche le plus pour le goût, 
voilà 'sans doute pourquoi on lui en a donnéle'nom, 
niais il est beaucoup meilleur. Il faut en manger avec 
modération parce qu'il est échauffant et fiévreux. 

Les lieux élevés pro luisent des noyers àleu-prés 
semblables aux nôtres ; mais leurs noix sont extrê-
mement petif es et dures. Fendant notre séjour , les 

habitans ont remtnencé , pour la première fois , à en 

extraire de l'huile ; elle s'est trouvée fort bonne. • 
J'ai vu aussi tine espèce par- iculire de Corossol ,t  

dont le fruit est rouge et délicieux. L'arbre qui porte 
la noix d'acajou y est rare je n'en ai rencontré que 
trois ou quatre ; mais , dans l'intérieur des terres , il 
est peut-être _plus multiplié. 

M. de Torribio ' entre encore dans beaucoup de dé-
faits sur d'autres arbres fruitiers qu'il_ cz remarqués ■ 

et sur lems idifférens fruits. Il donne mense la liste de 
tous les arbrisseaux et des •bayes gu'ils produisent. 
Chaque article est accompagné. d'une description. 

11 croit , 	dans Pile Hosi)italiéré, une espèce 

de groseilles qui 'vient par-tout. Sm fruit 'est â-peu- 
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prés semblable à celui. •qu'on nomme ., en Frande.i. 
cassis :.,i1 est d'un violet_ clair et brillant .,- -un. .peu. 

- rougeâtre d'un côté disposé en grappes dont cha-
.que grain est gros comme la' groseille à maquereau, 
et. remarquable par une • épine blanche 'dont il est 
armé sur la tête.. Cette épine occupe -la place que 
tenoi:t la fleur ; mais Pax buste lui-même n'en a point. 
Ses feuilles sont .larges comme la • maiji, eun-vert 
jaunâtre , absolument de là Même forme que celle du 
groseiller d'Europe. Ir vient en touffe , .pousse du 
pied beaucoup de rejettons s'ér,ve à la hauteur d'un 
bouline. Le fruit „renfeTtne 'cinq à six petits pépins 
Tonds : il est 'aussi juteux que le raisin :.écrasés il 
rend une liqueur verte qui fermente cornin-e lé- vin , 
très-acide sans être désagréable. On•- pourroit en faire 
une boisson qui auront le mérite •d'être: extrêmement 
raffralchissante. 

M. de Torribio finit ce" long prficle par quelques 
obserpations sur le bananier , qu il regarde comme une 
transition des plantes aux arbreà. Ii ajoute.;' 

Nous en avons trouvé à Mêieo une••espèce qui dif.• 
féré de tous ceux qu'on voit dans-  Pile Hospitalière 
aux Indes et ailleurs , 'en ce qu'elle est plus grosse et 
branchue.: lés feuilles ne se•trouvent .péint au sommet 
rassemblées en faisceau mais. elles viennent -autour 
de la tige principale de laquelle sortent d'autres-  tiges 
latérales grosses comme 'le bras ,-. qui, -chacune,. pOr-i. 
tent .une ou- deux bananes -monstrueuses: 

• Je passerai ,, .qesc 	 art. . arbres 
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fruitiers ou autres dont les fruits ne se mangent pas. 
Il commence par le cirier. 

Le cirier de 	Hospitalière est un arbré de 
moyenne taille, qui â l'écorce blanche. Sis feuilles 
sont longues et denteléès ; elles répandent une a:en 
forte. Il pousse des feuilles vertes. Ce Illyriew cerf,re  
n'est pas positivement le même arbre que celui qu'cin 

voit à la Chine : la cire blanche que produit ce der-
nier est l'ouvrage d'un ver ; .ici c'est de l'arbre même 
que la cire sort et découle ; elle, se forme sans qu'il 
soit besoin de faire aucune incision , et par-olt sur la 
superficie de l'écorce , où elle demeure attachée i_. 
pcu-près comme la glue s'attache à certains arbres. 
Au moment où elle se montre au - dehors elle est 
aqueuse et transparente ; mais , â l'_ ir , elle prend de 
la consistance , et s'épaissit à mesure qu'Al. découle. 

Sa couleur est verte , et son fy leur trs-i..u.i-ve. 
L'arbre au suif est aussi une des pro Jactions de 

l'île Hospitalière : c'est le Croton subi rum de Linn..e, 
et probablement le même que celui qui croit .à la 
.Chine. Cet arbre est grand cou-nue le poirier de la 
plus grande espèce : j'en ai vu plusieu;s qui s' -le voient 
à plus de quarante pieds ; mais , tcomm.inétnent, leur 
hauteur moyenne est de vingt-cinq à tri:mte 
Ses feuilles ressemblent à celles du bouleau , ou , 

mieux encore, à celles du peuplier ; elles sont 'l'un 
_vert foncé , lisses en—dessus , un peu bianches en-
dessous , minces, sèches , taillées en losange , avec 

les angles de côté arrondis et le bout allongé en_  
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pointe. Si l'on'-considère l'arbre ais suif du côté 
tronc et des '..branches ;- le cerisier est 	tous. les,  
arbres d'Europe-4.: celui qui en approche l,è plus. Il a 
l'écorce lisse, douce,  au. toucheir ,• et d'un gris—ÈlanCyi. 
les branches, sont longues , minces , flexibles 

feulles jusques -Vers .la moitié' à l'endroit 	celle-à- ) 
ci_cominencent , elles ',sont écartées les iineS•des autres 
mai!, k. mesure. qu'elles approchent.  de 11.'eXtrémiié,"-) 
elles • deviennent .plus serrées et plus' petites ;. elles fi-, 
fissent -psi. former-au, bout une espèce ,de.touffe 	-.-; 

posée de feuilleS éncoW plus petites que: :tonies lei.  
autres , qui se roulent sur les _bordé et se-,  creusint_. 

comme celles de bu' 	; 	 ;-, 
les,- fleurs qui paroisseht,_ à. Y eltré mité ...des. rame aux 

sont des espèces.. 	..obatons end'épis garnisi 

de fleurs milles et.  ferziell,es..,, sans '-éçlat: Le. fruiiientv 

en' grappes -; il, est renfermé.danài, ,une 	pSufe 

qui représente,  uhe,'. -fi.guré 	trois ..angles'-iarrondis 

cette capsule contient quelquefois.  deux 4' ''et 

sciuVent•, _trois-, grains :de la.giosseuir. d'ulfppis 

ont chàCun 'une. coqUe .ou enveloppe particiilliérei cette- 

cuOquel_est ronde duit à a.pplatit`,1.eendroit_ . 	• 

ment. oit les-grains se.tpuchent.; ceux-ci.sont:couvertsf 

d'une: cohche de 	 :solide _Éole -résider.. aie 

doigt. kLa 	qui. =Soutient là: grappe ..se, divise;én 

tant -.de, filets .minces, qu'il y a deigrainsJd.ans cosse 
*et y sont attachés assez fortement pour qu'elle',/juiss'er -

. 
 

	

les stipportei.':T 	 "is 	;ue:•,;:u 

Cette 	 &plie seule piece.-,t;1--ctlinmb- 

ddans les,..ois 	
• 

• Qu - tigrés,-  plant légumineuses .i lwa4s 

re 
p 
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elle est composée de plusieurs petites feuilles Creusés , 

ovales - , qui tombent l'une après l'autre, quand le fruit 
est en maturité et , le laissent entièrement à décou-
vert , c'est alors- qu'il parait suspendu aux fils dé l'IL 

tige. 
.La couche graisSeuse qui couvre le fruit est blanclie: 

pour la retirer on braie ensemble la coque et la 
graine , et on les fait bouillir : la chaleur , en fon-T 
dant la graisse , la fait monter à la surficé ; • on • la 
retire alors avec une écumoire à mesure qu'elle- s'é—
lève , et elle se •  condense à l'air au point d'acquérir 
la 'consistance du suif ; mais , employée  seule , elle; 
coulerait trop, et ne serait pas d'un bon usage. Les,  
habitans en font de la chandelle -très-bonne en y mê-
lant de la cire d'abeille , ou de celle qu'ils récoltent 
&ur leurs ciriers ; celle-ci est préférable è cause de son 
parfum , et parce qu'elle est extrêmement sèche : ils 
mettent, dans cette chandelle une mêChe de coton 
comme en Europe ; elle donne une lumière forte ,.ét, 
quand il, y a de la -.cire de cirier , elle répand , en 

lait, une odeur douce et très-agréable ; mais elle dure 
moins que la chandelle de suif animal , et, à plus 
forte raison , moins encore que la cire de bougie : 
celle-ci sera_ toujours préférée ; elle demande moins 
de préparation , et elle est si abondante qu'on en 
trouve par - tout ,dans les bois: Ils sont remplis 

Le cirier et l'arbre 	suif sont , d'ailleurs , 
'disséminés 	pour qu'on:. puisse compter sur' une' 
4colte sufhantre ; il faudrait :parcourir un trop,  

t 387 
and espacé , perdre par conséquent un temps 

précieux. Les habitans sont dans l'intention de les. 
rapprocher de ,leurs Maisons , et de les cultiver en 
grand. Lorsqu'ils seront' plus' multipliés, il y aura peut.: , 
être de . l'avantage it,s'en servir de préférence k., ia cire j 
mais ce temps me parait encore bien éloigné. 	. 

Op trouve ici le cami?hrier, le' balayop'rougè, -:Péi 
noir ;,•-deërentés sortes de Palmiers; lesainpale 

.qu'on nomMeimpropreméni tan ikin tluÉrorn .•de 
Bruit; le calembouè très-rare ; le. Cèdre de bois de .sang 
dal', le calbassier , e leibv, ou, pour mieü :dires  uri ï. 
arbre qui lui.ressemble; une espèce. dé tulipieridont 

fleur,  , en forme cle•tulipe estrougé et`iiailéheletlarée 
commune la inainyl'iquila •qtie lés Fraiiçais nomment.' 
bois d'aigle ; le. latanier ,le:talipot,  ; et quélctués autre 
dont plusieurs' fournissent r_l'.excellent bois dei.coire-i. 

truction. 	 • - 
Le plus commun de tous, parmi' ces. derniers., -est 

nominé , par les habitans , chédé inarbré;';'-'iniris ce. n'est 

pas.  un véritable :chae.'L'ai:bre a'quatrevingt' ou cent 
pieds d'éléyatién t,‘. et •trois ou qûatre-,  brasseé de•.tour.  
La feuille est grande,' faité ed forme de lyre, 'étroite.  

• 
. au` 	large 'au' deux bouts; Le M'il 'ést"une 

. ,pèce de gland de la: grosseur d'une _tioix.;•-lisSé-, 

vert marbré: de blanc -et `{le' jaune.,ç-'4u1 tient 1h10 

longue queue_ orrirriè lés .céjsés. 	4ces. Le bais est 

-à peu prèS ••semblable à 'celui du chêne très-dur, fa. 
die à fendre quand on le prend de droit fil: Les 4a-.• 

.bitans en -  fént.-de belles planches ,.de gross:es 'poutres, 
e b 

;. 	• 	• 
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et de fortes solies qu'ils employent dans la Construe 
-Lion de leurs maisons. 

. 	autre arbre, non moins utile , est-l'arbre de fer;. 
ainsi baptisé à cause de son bois' ;' .mais il. s'en. faut 
bien 	le même que le Pao de ferro; ( arbre: 

par tous les naturalistes sous le nom de bbis 
de- fer,  ) celui-ci ne lui ressemble en rien ;. il e la 
feuille du -hêtre et l'écorce de l'orme. Ses brandies 
s'élèvent-, en pyramide , droit vers le ciel, à peu près 
comme celles du -peuplier. .Ses fleurs ,• gris de lin , 
sont légumineuses et en grappes. 1.l leur succède deS 

• cosses ,. longues d'un pied , rassemblées en paquet 
attachées it la même tige par une petite queue , et 
contenant, chacune , huit ou dix semences , ou .fèves 
noires , qui ressemblent-, , par -la forme , au fruit du 
fusain. 

Cet arbre n'est pas aussi abondant que le premier 
mais il est aussi gros et plus précieux encore par la 
qualité de son bois , d'un beau gris , respecté des vers 
par son extrême amertume, 1l n'est pas Si dur qu'on 
ne puisse aisément le travailler. On dit qu'il se con-
serve très-bien dans l'eau et qu'il. ne pourrit point. 
Je ne suis point demeuré assez long-teins dans l'île 
pour en faire l'expérience ; mais, je serois tenté de le, 
croire, sinon incorruptible -du moins capable de ré; 
sister ,long - teins ; parce, 	est, empreigné. d'une 	. 
.sorte de gomme huileuse qui, le préserve de 
dité. Quand_ on le fuit -  bouillir il en sort une espèCe 
de graisse,- tenace, filandreuse,r,..yerOtre qui 'coin:- 

) 

munique--à Peau une. anietume" insuporiable,Son'écorce 
est un' vomitif puissnt. 	-  

Un troisième, plus rntiltiplié que le piécéclint,:eit' 
-le joli .bois. Il* est hvt de cinquante_ k'soixante 
il en a communément -huit .à. dix de-tout 'et .,,,quelque7, 
fOis davantage. Son tronc est extrêmement droit, sans 
Aucune branche jusqu'à -  la. distance dé plus àe trente 
-pieds -de terre. S6t3 écorceaest rougeàtre , spongieuse; 
de la -nature de celle du liège ,'mais elle n'a paS six 
lignes d'épaisseur. Ses feuilles qui '•croissent aux ex 
trémités_ des branches sont d'un vert pille, rougeâtre 

- en dessous, , rondes,' armées , dans leur circonférence, 
kle quinze petites pointes dont là.plus grande est` celle 
qui, se trouve au bout. 	 r• 

La.,fleux ressemble à c'elle de la cinéraire à fleurs- bleue 
Cimn:aria ainglioide Elle est radiée 	pétales sont 
bleus ,et le disque est .jaune, Ii en. résulte, un fruit 
rouge -à peu près de Ia, mérrie forme que celiii-deil'épitie' 
viriette excepté qu'il est ph1£_ grtls et- plus long. Ce 
fruit n'a point de chair., c'est ûn noyau bleu couvert. 
d'une peau rause très-mince, aussi n'est-il bon à rien ; 
mais. -en, récompense le- -6-ois est de la plus grande 
beauté. Le fond en- est d'un jaune d'or parsemé de 

petite . mouches mouges et bleues s 	-prend bien le 

poli; on -ne s'en sert -que pour-meubles., M'emporte 

ar. son éclat et par;  son,. grain sus tous lei autres bois. 

que -je connoisse. 	 • 	 • 

J'ai encore remarqué cinq pu six attires espèces 
(rebres , _notamment un grand sumac .qui a que

i
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„la feuille:est odorante ; et un gommier particulier 

quel on tire une gomme brune qui , en séchant ,.devient', 
élastique. 

La.  montagne produit des pinsed'une grosseur Man's— 
' trueuse don=t on pourroit faire les plus beaux mats 
dû monde. 

M. de Torribio entré ici dans beaucoup de délai s  
que j'ai cru elel,oir supprimer. Il remaree qu'en gi.snér141 
file Hospitalière possède, la majeuéè' ;partie des gn.7!ids  
arbres de Afrique et- des Indes orientales  ; qu' elle • en 
a onze espèces qui lui sont particulières. Peut--être que: 
d • ans l'intérieur; des terres il en aurait trouvé d' aug•es 
:qu'il n'a pas eu le tems• de voir. Il parle du casuarina 
du bambou , du cassia fistule; et de plusieurs autres 
,cassia , d'une espèce . de sassafras-  très—beau, de quel—
que' peupliers et mékses qui jusqu'alors n'étaient pas 
connus. Mais il faut abréger. Je passe avec.  lui-  aux 

• 47rbrisseaux. Je ne , 
 ferai que les indiquer car. je 

perças que, ménure en abrégeant, je suis encore trop long. 
Il range dans cette classe le mimosa farnesiana à 

feuilles , sensitive ; le cameli; l'arbre à thé ; eco—
.  

.-tonier.; le caracolle , phaseolus caracalla. ; l'ambre& 
hibiscus abelmoschus; deux arnizrr;urn qui ont quelques 
dfféreaces avec celui du Madagaicar ;  plusieurs espèces - e 

et de cilises dont un fort grand donne des 
fleurs jaunes en grappes ; il le regarde comme le cro7. 
talasia incanescensAeLinne. 

-11 y .compte ausSi le laurus cinnarn'  °muai.; eerythrina rpz' 7eta ; terythrinar corallodendron ; la gucatarda spe—: 
; un beau rhododendron; quelques mimosa et sida ' 
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particuliers; le callophillum"; plusieurs fasmin's,:rosiers, 

qt autres arbrisseaisx à fieui-s odôranies , dont qUelques 
uns répandent' rai 	délicieuX. 

Je passe aux plantes .et je-laisse parler M. de Tores 
-. 

ribio, lui-même, qui a beaucoup' dbrégé cet article. 
On 	trouve dans les bois , dams léser  champs, pans 

'les prairies , presque tous les oignons à fleurs dit Cap 
de Bo ni-Espérance , tels que les gladiole's „lés hce—
fnanthus , lest Ornithogales , lés ferraria ; celui qu'on 
-nomme te pain des Hotteiitotà 

•• 
avec' une infinité 

d.,'au.!res comme antholyses 	-bulbeux-  et plantes 

feuilleF ensiformes. J'ai- retnaripié 'dans te jardin bo'd-
i Glue uhe charinante anéindne, inniment supérieure 

a-eclle des Indes 'qu'on coriiion en Eur4e. • .• v ' 
(in y voi.t Parnarillis regince de Linnée deux-ou 

trois au trs•variétés .de belladones,' le , cannacorusi le lys 

laupe,Aoré connu sous le nom d' anzarillis aiireai un 

beau imita gon,presqu'aussi grand que celui du Canada. 

.̀4 	d'un beau 'rouge« éclatant .  perserné: 

"jetits points jaunes. Elle répand-  une odeur de, vanille, 

si forte qu'elle,  servit capable d'incommoder dans 

térieur d'un.` appartement. 
Il y a aussi, dans ce:jardin •plusieurs..espéces d'as 

troemeria , quelques. Narcises assez beaux', 	odo4. 

rans 	Pexception d'une variété à' fleurs -  blanches, 

uine sent rien. Jet 3r ai, vu' le crocus orientelii, 

sieurs belles renonculeS.; la sida' abiitilOne,la sida 

et quelques autres variétés de sida ; quatre e5=. 

i)keS% d'a.chinées 	 aruni ;• '1' idioëà suceront" 

plieatilis, celui .nommé, par les erarçais,.pattei,:. 

B b '  



( 392 

et deux-autres que M. BouàrJ d'araignée ,-.a7.2cnaifiea 

.a nominés, 	'hirsuta flore pulcherr4mo ,.ef l'autre 

squamosa flore luteo'( ces deux dernières. plantes sont - 

_particulières .  ) ; quelques amaran.thes , 'notamment 

Pamaranthus caudatus j et celui tricolor ; la verbeng 

r onarjensis ;.=cinq espèces de gomphrena 	asclepias cu- 

,Ta.ssavica, asclepias paroi fiord, et deux autres en-

core ; quelques centaurées curieuses., dont une très-

odorante ; des ocymum, ou basilics d'un genre non--

veaù dont le plus beau est celui -qui ales feuilles • ar-

gentées , cum .  flore .  purpureo ; la bourrache des Indes ; 

e .-cierge, à grandes fleurs, cactus grandi Horus , le 

cactus mamillaris , le .melo cactus ; la baselle rouge, 

basella rubra ; celle blanche, aiba ; celle à feuilles en 

coeur, nordi folio; la luisante, lucides ; et• toutes les 

,arroches possibles : une jolie cupidone _à fleurs rouges, 
ainsi que celle à fleurs jaunes qui est déjà connue; 
unSuperb.e tropmôiwn, qui monte à près de vingt pieds , 
et dont les fleurs sont plus larges qu'une piastre ; ( cette 
capucine est une des plus belles plarites qu'il y ait au 

. .nioncle, par l'abondance extraordinaire des charmantes 
fleurs qu'elle produit) une dentelaire , c'est la plum7  

.bago zeilanica. Il y en a une autre variété à Peurs jaunes 
qui a 	: celle-ci n'est pas connue , le .1.,,igophillum 

labago, Plus de quarante espèces de .becs-de-grue , ou 

geraniàrn, dont douze sont nouvelles,:, celui qui répand 
:une forte odeur d'arbie est ,le pfus, recherché 	les 

_clames de la colonie .en prennent lés feuilles, et-s'en 
servent.p.ur parfumer leur linge. Sa fkur , du reste, est.  

Irigeet §ans éclat 
.._ •  
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' J'ai remarqué aussi , quelques iris à racines ,. dont 

1- lusieurs n'étaient pas connus de -Linnée; le ketmia.vi- 
vace:  à feuille  de .Manioc ; 1.1ne - pervenche , dont les 
fleurs sont 'couleur de :rose ; c'est--çelle de 'Méieo , et , 
,sans doute aussi celle , de ,Madagascà,;\me.  plante de 
la famillé des labiées , dont les feuilles , giaÉcieiç' 
rudes' et en: coeur , naissent en gr4pee, et sônt d'un 

pâle seméde petits points brunger laTomt:rté 
merveille , momordica bal samica ;_ un réséda paiticulier; 
.qui diffère pende celui d'Europe ; l'héliotrope; le palna' 
.christ Qll ricin 'tige rouge ;" 1' alceaj.  ,; une assez belle , 
valerianne ; plusieurs plantes grimpantes, 

une; 
du genre 

des liseron , notamment l'ipomc'ea cocc inca , autre-
'ment, quamoelite „ou. jasmin rouge de l'Inde ; le con,-
polpulus batatas , le convqlvulus pentjaphyllue e.t celui 
appelé viii faillis ;11' euphorbia ccuaariensii , la clava lier 7  

cutis, la- lobelia .cardinalis , et ,celle sipkilitica à fleurs 
violettes ; la gorteria pinnata"; une:autre pK cria). 

grandes fleurs, qui' est celle que',Linnée appelle rigens. 

III. de Torribio indique encore une multitude d' autres 

plantes qu'il a classéis, et dont il donne la liste,' l_ dis-

tingue celles déjà connues des boianites d'avec celles , 

qui n'appartiennent quit l' Île ilospitalière „dont je clora. 

est Composé , en grande partie, de toutes,les espèces qui 

'naissent aux' Jades et dans les parties mélidtonglesl.  lu  

Chine. Cet ouvrage, 	a été fait sous 'les auspices de 

- 	Bou.  ard est accomipa-  gné d'observations c usisavantes 

..
_que judicieuses. Ce seriit le gdter que de le cionner-par 
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Je suis persuadé que, pour" connoitre 	fon:l. etzoni— 

piéter l'histoire naturelle , ou même seulement la bota-.-

nique de File Hospitalière , il faudrait travailler toute-

sa vie. On n'a pas, d'idée de l'immense quantité et de la 

variété infinie des plantes que peut produireune terre 

fertile qui n'a jamais été Cultivée. Les espèces se croisent 

dars l'état sauvage ; elles confondent leurs étamines) 
et en se fécerdant réciproquement, elles amènent des 

variétés surprenantes, qui, elles-mêmes , produisent 

à la longue d'autres variétés entre—elles. 

J'ai parlé des oiseaux de 	
Hospitalière ; mais je 

uis  sûr de n'en avoir pas vu la moitié. M. Bouard lui—
même n'est , à cet égard ; .guères plus avancé que moi, 
malgré qu'il y soit venu dix-huit mois auparavant: 

• cette partie de l'histoire naturelle est difficile à étudier, 

même dans un pays habité depuis long—temps , plus 

f• orte raison dans un désert couvert .de bois, qui ,dans 

-
quelques endroits , sont impéviétrribles. Il m'est airivé, 

depuis gué j'ai fait l'article Oiseaux , d'en rencontrer 

que je n'avais pas encore vus. plusieurs autres 
 

j'ai parlé aussi des arbres. Sur cet article je suis en-

core très-ignorant. Il n'y a pas de jour qu'on ne fasse 

- à cet égard quelque découverte nouvelle : plus 

	

	ira 

enrayant, plus les découvertes se Multiplieront, 
et  lus p 

on acquierra de preuves que mon travail , dans cette 

partie:, est très-incomplet. 
Ce que je viens de dire au sujet dès oiseaux 

et des. 

arbres , je le répète au sujet des plantes , et sur-tout 

des poissons. • 	. . 

▪ Je connois encore. moins les reptiles et les insectes. 

C595") 
J'ai vu quelques serpens 	m'a.  plusieurs loit:assuré 
qu'ils n'etoient pas dàngéâux ; et, en eféet, je n'ai ja—
mais entendu dire qifaucun habitant en ait 'été mordu: 
Il n'y a ni scorpions-, ni millepèdes„ ni insectes nui- 

à I'eceptioii -de quelques moticheswele sable-, 
qui , après Ià pluies font sentir leur aiguilkin; !nais «leu 
nombre .est fort petit, 'encôre sont—elles at taquées sans 
cesse par une espèce de gobe-moucbes,..qui: les pour.c. 
suit avec acharnement , et qui, sans douté, en fait .  sa  
nourrititre. 	 :* 	" 1. ; \ 1 	I 	""'• 

Il y a aussi quatre Où cinq autres espèces de 'mouches 
et de grosses fourmis noires ; mais elles .ne se_ jettent 
que sur les fruits, et ne font-aucun rnal aux hommes: 

Les bois sont "remÉlis de'plusièurs sortes d'Ùeilles 
qui 's'établissent' dans le creux des, arbres où elles 
composent d'excellent miel' et. de la cire que les hal:ti—
tans préparent pour en faire des bougies, • 

Le meilleur miel est. celui que produit une espèce 
d'abeilles noires:  très-grosses qui, établissent qiielquez 
fois leurs 'ruches à vingt,ciriq ou trente pieds. de terre 
il est par Conséquent• difficile' ide' s'en procurer ; Mais 
les fiabitans viennent à bout 4e le récolter 'et d'éviter 
le terrible aiguillon, de ces iouche'à dont la' piqûre 

cause , 	on', dee .douleurs fort Vives -; -cependant 
elles n'attaquent jamais que :quand onaes.,tourmente 

ou quand on veut enlever -1çur ,tréso-r. 
Le ,miel _des iautres,abeillts a moines de consistance ;: 

al est' jaune ét -,quelquefoiwirès-purgatif; niais licire 
en vaut 'beaucoup :mieux /elle est plus 

tes babitads-  n'ont pal oncoretrouvésemoyen de- 
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la blanchir parfaitement ; ils l'exposent quelques jours 
à• la rosée, et ensuite ils Temployent à peu prés telle • 

• 
qu'elle est. 

Yoilà,--mon' ami 'tout ce. que j'al cru devoir extraire 
lu volumineux et intéressant ouvrage de M. de Tor-
ribio. M. ale Fucal à eu. la complaisanCe .de rue le 
copier tout entier. Si j'ai , par la suite , le teins de le 
traduire entièreinent , je l'enverrai en Europe , et je 

• tacherai de le .complenee en y ajoutant toutes les ab- 
nervations nouvelles que nous aurons faites depui. 
Vous verrez , au surplus , en lisant ma relation. que 
j'ai eu soin de retrancher tout ce dont j'avois déjà 
parlé. Je n'ai fait mention , ni de la frégate, ni.  de 

l'oiseau du trcpique, ni de quelques autres que tout 
le inonde cannait , quoiqu'ils méritent cependant une 
description plus exacte que celle qui en a été donnée 
jusqu'à présent, desciiption très-fautive ainsi que l'ab; 
serve NI de TDrribio. 

J'ai Sauté p 1r-dessus bien des arbres .dont la con-p 

..noissant:e eût Deut-être été intéressante pour vous et 
pour vos amis; mais j'étais pressé par le- teins ; vous 
devez le voir ï l'incorrection de mon stile. Je vous 
aurais cependant donné la description exacte de l'arbre 

. au vernis s'il, !rit été indigène comme l'arbre à cire 
èt l'arbre au Suif mais, on' nous l'a apporté de la.  

Chine, avec beaucoup d'aitreS, et il .est fort jeune. 
J'ai supprimé l'article dis huitres perlières , et celui 

• 
.:des' métau. C'est chose conrenue 'avec M de Torribio 

• .qui a là-des tis eQue secret 
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Je vous le répète', nous sommes contens ; heure-Ut; 

tranquilles,. à l'abri de toutes les sottises eutopéenes : 
au nom de l'amitié, yenezp‘artager un bonheur si die 
de -vous. 	• 	, 	 • 	- 

- Pans le cas où• vous fous n déte-inineriez à être des 
nôtres- , comme je vous:y invite efcareteaelea lettre, 
tachez de me trouver un correspondant exact et sûr,' 
avec 4quel ..je puisse, cornmptiiquer. Mon intention. 
étant de continuer mes inémfres, je profiterai de l'oc-
casion où quelqu'un de nos, vaisseaut ira au Cap peur 
en envoyer la suite , soit àkous, ebit à celui que .vous; 
m'aurez indiqué. Il sera pett4tre teins, alore, de dire 
des choses. qui vous étannerolt, et dont , par deg.  

raisons majeures , j'ai été forcé de faire un' mystère. 

Ama me et  
• 

• 



ERRATA. 

1a ges. Lignes. 

	

'713 	•. 25 ce'  u'il avolt, lisez : ce qu'il en avoit. 
-11'  ils p ssent apprendre, lisez : ils pussent 

appretdre. 

	

26 	20 bananier', lisez : latanier.. 

6 de banan r, lisez de latanier. 
de4Jmnanit ; lisez: de latanier. 

	

37 	28 'octaves, lisez : accords. 

	

37 	3'6 essayé.; ce , lisez : essayés et. 

	

57 • 	28 en côté, lisez : en côte. 

	

88 	19 bananes , lisez : ignames. 

	

89. 	5 la pointe et un gros cap , lisez : la 

pointe Ést et un, gros Cap. 

	

94 	29 au manche , lisez : en manche. 

	

1o6 . 	7 nos gens avoit, lisez : nos gens avoient. 

•113 	9 présoinption,lisez : conjecture. 
137 r  25 _obligé 	obligé. de. 

161 - • 18 trZ:.-disiiàctement , lisez :assez distinç- 

' ternent. 

	

176 	8 • Rétablissez les lettres dérangées‘, et ,  
qt. 

lisez : ils amarérent de leur mieux le 

	

- 	canot. 

	

-193 	..6x À la fin de la ligne , après le frais mci— 

tez une virgule. 
YI 

Io sapins, lisez : de pins. 

	

Id. 	g5 guankabalika 	lisez 'si pous euiez 
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